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INSTRUCTION! 



lUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE fRIKCE 



nEPIiiS LES TBAITES DE WESTPUALIE 
jusqu'à la ItÊVOLUTlUN FRANÇAISE 



COMMISSION DES ARCHIVES DIPLOMATIdUES 



(( ... Les concltÂSiom du rapport de M. Girard de Ri allé tendant 
à charger M. le comte Horrig de Beaucairb de la publication des 
Instructions pour la Savoie et pour Mantoue^ sont mises aux voix 
et adoptées. M. Georges Picot est nommé commissaire... » 

(Extrait des procès-yerbaux des séances du 1« juin 1892 
et du 3 jniUet 1895.) 

Vu par le commissaire délégué, 

Pariêy le 15 mars 1899. 

SIGNK : 

Georges PICOT 
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LE MARQUIS DE LA CHETARDIE 



AMBASSADEUK 



La France et la GraDde-Bretagne s'élant mises d'accord pour confier 
aux Puissances, représentées en un congrès, le soin de conclure 
une pais générale, des conférences s'ouvrirent & Aix-la-Chapelle 
(24 avril 1748). Elles aboutirent aux traités signés, quelques mois 
plus tard, dans cette même ville {18-33 octobre). Ces accords mirent 
fia à la guerre de la succession d'Aulriche. 

La pais d'Aix-la-Chapelle apporta de notables changements en 
Italie. Gharle^Emmanuel conserva la plupart des avantages territo- 
riaux que lui avait concédés le traité de Worms'. Don Carlos garda 
U Sicile et Naples. Don Philippe obtint les duchés de Parme, de Plai- 
sance eldeGuastalla. Deux conventions signéesàNice, le 4décembre 
1748 et le 21 janvier 174fl, achevèrent de régler les détails d'exécu- 
tion des stipulations du traité d'Aix-la-Cbapelle relatives à l'Italie. 

Par suite du rétablissement de In paix, la cour de Versailles se 
trouva amenée à renouer des relations diplomatiques avec le roi de 
Sardaigne. Le marquis de la Chétardie', qui avait rempli d'impor- 

1. Le iriilé d'Ail- la-Ctïpelk (uUcla 13) conliriaa en Urcai- du roi de SE!'diûg:ne 
In polieïsion de tout ce dont il jouissait ancieimeaient pl nouvelleni«nl el particu- 
iiirstnent l'i>cqui«itiou qu'il arait l'aile par soiledu Iraité de Worms, du Vigevaniuque. 
d'oriR partie du Parcgui et du comté d'Anj^hierï. Mais l'acticle du trailé d'Aii-la- 
Qiap«Ûe qui confirma celte cessioa, n'assura pas k Chartea-Eoimaiiuel la partie 
du Plaiianlin qui lui niait élë concédée «n 1743, ni le marquisat de Final. Ce pre- 
mier Icrriloire fui abandonné par les traités do 174S à l'Infaol Don PMlippc, et 
Final resta sui Qénots. ses légitimes possesscnri. 

!. Joachim* Jacques TrotU. marquis de la Chétardie (1705-1758), lieutenant au 
régimeal du Roi, le 15 juin 1721, miniitre en Prusse de 1731 i 1739, colonel du 
régiment de Toarnaisis le 10 mari 1734, unbassadear en Russie de 1739 1 1742, 
MCCETL DK5 INSTB. DIPLOM. \V. — I 



i LE MARQUIS DE LA CHETARUIE, 17*9-I7ai. 

tanles missions en Prusse gL en Russie, fut désigné au mois d'avril 
1749 pour l'ambassade de Turin. 

I' LaCUiitardic nuus offre, en les cxagérauL, les principaux traits 
« du Français mondain au .wiii' siècle. Tantôt orficier, tanlAl diplo- 
« mate, et avant tout homme de cour, il se faisait remarquer en 
II quelque lion qu'il se Irouv&t. Passionné pour ta société, ofi sa 
a bonne mine et sa galanterie lui altirèrenl de nombreux succès, il 
« y comptait autant d'amis que d'ennemis, devait les uns & sa bonne 
« grâce et au charme de sa personne, les autres à son humeur 
n mobile et emportée. Doué d'une intelligence prompte et déliée, d'un 
n esprit vif et d'un jugement faux, frivole, aventureux, sûr de lui, 
« bouillant, irrélléchi, il sacrifiait tout au désirdebriller etde jouer 
<i un r(Me, se lançait dans tes plus téméraires entreprises sans en 
(I prévoir tu suite, et perdait par sou ûtourderie le fruit de son 
u adresse. Avec cela hautain, jaloux de son rang, attaché àses préro- 
« gatives de gentilhomme et d'ambassadeur, obstiné sur tout ce qui 
u concernait le cérémonial, il traitait les futilités avec sérieux et les 
« affaires avec légèreté. Où il se montra passé maître, ce fut dans 
u l'art de se ruiner en grand seigneur. De bonne heure les exemples 
M de dissipation fastueuse ne lui avaient pas manqué. Sa mère, 
« femme & la mode sous Louis XIV, avait épousé en secondes noces 
K un gentilhomme bavarois, M. de Monasterol, qui, après avoir 
« occupé par ses désordres et sa prodigalité la cour de Versailles et 
u celle de Munich, se ntsauter la cervelle, quand il ne lui resta rien. 
w A si bonne école, la Chétardie prit le goût et la science du luxe. 
« Dans les cours où il était accrédité, il fit admirer sa magnificence ; 
« on citait ses équipages, ses habits, la beauté de ses réceptions, la 
a tenue de sa livrée. Il eût pu donner aux étrangers des leçons d'éti- 
u quotlc hautaine et d'élégance raftinée; malheureusement sa poli- 
« tique ressemblait trop souvent & une intrigue de salon, et il eut 
>i plus d'une fois à s'en repentir', m 

L'objet principal de la mission de la Chétardie à Turin était de 
travaillernu maintien de la paix en Italie sur les bases établies par 
le traité d'Aix-la-Chapelle. Il devait, s'il était possible, s'assurer dans 
ce but le concours du roi de Sardaigne. 

brigadier le 1" jinvior HIO, do nouTeau ambassadeur on Rusaie en 1T43 et 1743. 
NoRiind maréchal do cuap en 1715, il fil les cun^agnea da 1745, 17WI si 1747 en 
lUtlie et en Provence ; lieutenant général par brevet du 10 mai 1 718, il fut disignâ. 
au mais d'avril I7t9, pour l'ambasaiide auprâs duroi de Sardaigne. 11 arriva à 
Turin le IH novembre suivant, et en revint au mois d'octobre 17^2. Gouverneur de 
Furt-Loui*. le 8 aoùl 1751, puîi employé i l'artnée d'Allemagno sous le prioce de 
Soubisv, il combattit i Rosboch Dt mourut àHansu le !•' janvier I75S. Cf. Recueil 
de» liulructiom aux ambassadeuri ta Riiitie, par il. A. Rambaud, t. I, p. 3111 et 
409, et Chronologie mititniit de Pinard. 

I. Cf, lj.i.h XV el EtimMI, .le H-!<tie. par U. A. Vandal. p. 115. 
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IMPORTANCE DE L'ALLIANCE SARDE. 3 

Les înstructtoDâ suivantes lui furent données au moment de sou 
départ pour Turin. 

Le marquis de Puisieux était alors ministre des Affaires Ëlraa- 
gères. 



UilHOlKE POCn SERVIR D INSTRUCTION AU SIEUK MAItQUIS DE LA CUÉ- 
TABDIE, LIEUTENANT GËKÉHAL DES ARUÉES DU HOI, ALLANT A TURIH 
R\ QUALITÉ II 'ambassadeur DE SA MAJESTÉ «DPH&3 DD ROI DE 
SABDAIGKE. 

AIT. Élr., Uim. et doc, Fonds direr». SiicdaigTie. toI. XIS, fol. m. 



Fanlainohleau, le A novembre 17f9. 

Si l'on avoil pu ignorer combien la position des Étals du 
Koi de Sardaipie rend son alliance nécessaire aux Cours de 
France et d'Espagne lorsqu'elles entreprennent d'attaquer les 
pays que la Cour de Vienne possède en Italie, la dernière 
guerre n'a dîl laisser aucun doute à cet égard, et c'est aujour- 
d'hui une vérité à peu près démontrée, que ce seroit vouloir 
s'exposer de nouveau aux plus énormes dépenses et aux plus 
grands dangers, que de prétendre désormais faire passer de 
France en Italie, des armées par terre, sans le concours ou du 
moins sans le consentement de ce Prince. Quelque déterminé 
que soit le Roi à ne rien négliger pour perpétuer, pendant tout 
le cours de son règne, la paix qu'il a si généreusement rendue 
il l'Europe, il peut cependanl arriver des circonstances et des 
événements qui le forceroient malgré lui à prenilre part dans 
une gtierre dont l'Italie seroit le théâtre. Les principes d'une 
politique sage et d'une prévoyance éclairée, l'obligeant par con- 
séquent de porter ses vues sur l'avenir et particulièrement sur 
des pays gouvernés par deux Princes de son sang, auxquels il 
en a garanti la possession, Sa Majesté sent de quelle impor- 
tance il seroit pour le repos et pour la sûreté non seulemenl 
des deux Infants, mais de toute l'Italie que le Roi de Sardaigne 
voulût entrer dans les sentiments du Roi, et prendre avec 
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10 LE HABQCIS DE LA CBÉTAKDIS. I74ff-I7»s. 

qu'être très sensible i on procédé qvï Messul é^emenl sa 
(BgB^ et £s tendresse pour le Roi «m oocle, renfenna cepen- 
dant dans sm eavr nne partie da jnsie icaaseBfiment qn'uoe 
pareille conduite méritoil de sa port, et ne perdit jamais le 
dCsÏT et l'espéraace de ramena- ce Prince 1 de? principe^ plos 
conformes à ies véritables interdis et aux liens do sang. Sa 
Majesté eat même lien de croire, i la fin de 1745, qu'Elle y 
aTOft réossi. Les oonqn^Ies des armes ft^nçoises et espagnoles 
en Italie aroient fait sentir ao Roi de Sardaigne toat ce qa'il 
aroit à craindre de lenrs prt^rès uJtt?rieors, et il parut routoir 
renoncer aux eogagemeols du traité de Worms, et en contrac- 
ter de plus avantageux pour lui avec tes deax Bois ses neveux. 
Le sieur de Cliampeaux fui envoyé secrètement à Turin pour 
traiter celte importante affaire, et il y eut même une espèce 
de convention préliminaire signée le 26 décembre de la 
même année, et par laquelle les principaux articles qui dévoient 
faire la base du nouveau traité, furent en quelque sorte 
conslalés. Il y eut aussi un traité de suspension d'armes signé 
h Paris par le comte de Maillebois el le comte de Montgardin, 
et l'on ne doaloit presque plus du parfait succès de celte 
affaire, lorsque Ion apprit que le Roi de Sardaigne, ayant 
abu.té une seconde fois de la confiance du Roi, avoit surpris 
Asti et rompu la négociation. 

La paix d'Aix-la-Chapelle n'a pas entièrement répondu aux 
vues et aux prétentions qui avoieot fait agir ce Prince pendant 
la guerre et déterminé sa prédilection pour les cours de 
Vienne et de Londres. La première s'est même conduite, pen- 
dant le cours des conférences, de façon à inspirer au Roi de 
Sardaigne des défiances cl des inquiétudes sur les sentiments 
dans lesquels Elle poDvoît être par rapport à lui, et à le mettre 
en garde contre la mauvaise volonté qu'Ellc paroissoit assez 
disposée h lui marquer. L'attention du comte de Kauoitz ' à 
5c plaindre k Aix-la-Chapelle, tant de vire voix que par écrit. 



Re pot* piioM de lt*Bttiu (17II-1TM1. gaimmev des 
ta, pKaqKMatûïn »atrieki«ii pour k tniii d'Aix-ta-Chapalle, 
» M«r de Pisace en 1750, nûaistre d'Élu de navèrunce Maiic- 



POLITIQCB DB LA COUR UE VIENNE 1( 

de ce qu'on ne taissoit subsister le traité de Worms quG pour 
les seules stipulations favorables à la cour de Turin, sans 
aucun égard pour les conditions sous lesquelles la Reine de 
Hongrie avoit fait au Roi de SardaJgne le sacrifice d'une partie 
du Milanois, et l'espèce de protestation que ce ministre a faite à 
ce sujet, n'ont dû laisser aucun doute à ce Prince, que la cour de 
Vienne ne soit dans l'intention de proliter de la première occa- 
sion qu'ElIe trouvera de revenir contre un article qu'Elle a paru 
regarder comme blessant également son iatéi-ôt et sa dignité. 
Dans ces circonstances, rien ne scroit plus naturel que de 
voir la Cour de Turin prendre d'avance ses précautions pour se 
mettre à l'abri du ressentiment autrichien et des événements 
qui pourroient en être la suite. Une alliance avec la France et 
l'Espagne scroil évidemment le moyen le plus sûr pour le 
Roi de Sardaigne, non seulement d'établir solidement la sûreté 
de se» possessions et de ses droits, mais de lui faciliter 
encore pour l'avenir l'exécution des vues ultérieures qu'il 
peut avoir relativement à l'Italie, si les circonstances y 
allumoienl une nouvelle guerre. Il doit d'autant plus donner 
une préférence entière à cette alliance, que l'Espagne n'a 
plus aucune vue d'ambition dont il puisse t^trc alarmé, et, 
quant au Roi, il peut encore moins ^trc soupçonné d'aucun 
<l(!sîr de conquête ou d'agrandissement, surtout dans cette 
partie de l'Europe. La seule Puissance dont te Roi de Sar- 
daigne ait à concevoir des sujets d'inquiétude et de crainte, 
c'est lu cour de Vienne, dont le système est trop connu, pour 
qu'on puisse ignorer qu'un des plus anciens et constants objets 
de sa politique, est d'augmenter ses possessions et son autorité 
en Italie, au préjudice de tous les autres Princes qui y ont des 
établissements. 

Toutes ces considérations sont si fortes qu'elles devroient, 
ce semble, opérer nécessairement un prompt recours de la 
Cour de Turin aux deux couronnes, et si quelque obstacle peut 
s'opposer à cette démarche de sa part, ce seront vraisemblable- 
ment les liaisons et les engagements dans lesquels le roi de 
ïîardaigae pourroit entrer avec l'Angleterre, qui, se croyant 
intéressée pour ses propres avantages à soutenir ce Prince, et 
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n'aTaot ea qui se looer de lui dans ta dernière guerre, n^^ 
négligera rien poor le Axer dans»on alliance, il seroîl extrë- 
memenl important de démêler, avec quelque eertiinde, où les 
choses en sont i cet ëgard entre les deux cours. Et c*est i 
quoi le Roi prescrit au sienr marquis de la Chétardîe de veiller 
avec la plus grande allenlion. et de lui rendre exaelemenl 
compte de tout ce qu'il lui sera possible de découvrir sur ce 
sujet. Mais il doit éviter avec encore plus de soin de tenir 
aucun discours ou de faire aucune démarche qui marque de 
l'empressement de la part du Roi, soît pour se lier par 
quelque traité avec le Roi de Sardaigne, soit pour indisposer 
ce Prince contre la cour de Vienne, soit enfin pour le détour- 
ner du projet qu'il aurait formé, de faire de l'Angleterre son 
principal appui, et de contracter avec celte couronne des liai- 
sons encore plus étroites. Les principes et les sentiments du 
Roi, qui sont aujourd'hui assez connus dans toute l'Europe, la 
çénérosilé et la constance avec lesquelles Sa Majesté a soutenu 
tous ses alliés pendant la dernière guerre, la modération et le 
désinlt^ressement personnel quVUe a marqués dans la conclu- 
sion de la paix, doivent faire rechercher son alliance par toutes 
les Puissances qui ont à cœur le repos et le bonheur publics, 
objets que le Roi se propose pour hase de son gouvernement 
et de ses résolutions; el ce n'est point à Sa Majesté à faire à 
cet égard des avances qui ne conviennent ni à sa dignité ni 
aux maximes qu'EUe a adoptées pour règle de sa conduite. 

Le marquis de la Chélardie se bornera donc, dans les premiers 
temps de sa résidence à Turin, d'écouter et d'observer beau- 
coup et avec tout le discernement dont il est capable. Les 
détails dans lesquels on est entré jusqu'à présent dans ce 
mémoire, ne doivent senir que pour son information person- 
nelle, cl, dés que les circonstances exigeront qu'il sorte de la 
réserve dans laquelle il se renfermera d'abord, le Roi lui fera 
savoir ses intentionset envoyer SCS ordres. Mais, en attendant, 
il aura vraisemblablement à traiter avec ta cour de Turin deux 
affaires particulières qui intéressent le service de Sa Majesté, 
el qu'EUc désire qui puissent ^tre incessamment terminées à 
l'amiable et h la satisfaction réciproque des deux parties. 



PEAGE DU PORT DE MCB. IS 

L'nne de ces discussions regarde on prétendu droit que les 
fermiers du Roi de Sardaigae exigent de tuus les bâtiments 
ft^Dçais qui passent h la vue du port de Nice, eo naviguant 
du couchant au levant, on du levant au couchant. On joint ici 
S01I9 le n° 1, des copies de diffénnles pi^ces qui mettront le 
marquis de la Chëtardie exactement au fait des raisons dont 
on se sert de pari et d'autre, soit pour établir, soit pour con- 
tredire ce droit et de tout ce qui a été dit et Fait jusqu'à pré- 
sent de plus important sur cette matière. 

Le Rot, par les motifs d'amitié qui le détermineront toujours 
pour ce qui peut avoir rapport au Roi de Sardaîgne, a bien 
voulu consentir qu'on ne comptdt point dans lo nombre des 
vingt années portées dans la convention ci-jointe de 1726, celles 
pendant lesquelles ce Prince n'a point joui do l'iilioDnemeot 
stipulé par cette convention. Mais il s'agit, pourfairo cesser à 
Cnveoir tout sujet d'altercation, de prendre un parti définitif 
sur te fond de l'afTaire. Sa Majesté est persuadée que le Hoi 
son oncle apportera des dispositions équitables à t'oxamen 
qu'il y aura à faire pour parvenir h cette décision. Mais, si la 
Cour de Turin se refusait à un arrangement juste et conve- 
uabli- relativement à cet objet, le Roi ne pourroit pas se dis- 
penser, dans la suite, d'accorder à ses sujets la protection et 
les secours qu'ils ne cessent de réclamer pour les mettre fi 
l'abri des inconvénients et des vexations auxquels ils se trou- 
veroicnt exposés par l'imposition d'un tlroît si singulier et 
auquel il est certain que les seuls bâtiments françois ont été 
assujettis jusqu'il présent. 

L'autre alTairc particulitre concerne le rétablissement d'un 
rommi)' de la poste francoise ii Turin. On joint ici sous le 
n" 2, des copies des pif-ces qui traitent cette mafifre. Le 
sieur Quey, dirL-ctcur général des postes du Roi de Sar- 
daigne, se trouvant actuellement à Paris, a déj& eu quelques 
mnférences sur ce sujet avec le sieur du Parc, l'un des fer- 
miers généraux des postes du Roi, et le marquis de la Cbétar- 
die sera exactement informé des suites de celte négociation, et 
recevra les ordres de Sa Majesté, si Elle juge convenable qu'il 
i;n parli-' aux ministres de la Cour Jl- Turin. On n'nicl encort- 



li LE MARgUlS DE LA CHETARDIE, 17ii)-i752. 

ici h l'ambassadeur du Roi sous le n° 3, foules les notions 
qu'on a trouvées dans les papiers des Affaires lîtrang^res, tou- 
chant le cérémonial que le marquis de la Chélardic aura à 
observer ou à exiger pendant qu'il réaidera à Turin. Il aura 
soin d'informer exactement. Sa Majesté de la façon dont il se 
sera conduit à cet égard, et de rendre compte successivement 
dans la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura 
rapport à cet objet auquel les ministi-es du Roi dans les cours 
étrangères ont souvent négligé de donner toute l'attention 
qu'il mérite. L'intention de Sa Majesté est qu'ils se prêtent 
sans dificulté à tous les expédients qui peuvent faciliter leur 
correspondance tant avec les ministres du Frince, auprès 
duquel ils résident, qu'avec ceux qui y sont employés de la 
part des autres Puissances. Mais il ne faut jamais que cette 
complaisance porte atteinte aux prérogatives et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'ambas- 
sadeur de Sa Majesté. 

La lettre du Roi qui accompagnera celte instruction et que 
Sa Majesté écrit au roi de Sardaigne, pour accréditer le mar- 
quis de la Chétardie, sera remise par cet ambassadeur dans la 
première audience particulière que ce Prince lui donnera, et 
le marquis de la Chétardie s'expliquera en cette occasion en 
termes généraux, mais les plus propres à exprimer au roi de 
Sardaigne la tendre amitié de Sa Majesté pour lui. et le désir 
sincère qu'EUe a de lui en donner les preuves les plus sensibles, 
et d'entretenir avec lui celte union intime et celte intelligence 
réciproque, qui conviennent si parfaitement entre deux Princes 
si étroitement attachés l'un à l'autre par les liens du sang. 

Les compliments que le marquis de laCbélardie adressera au 
duc de Savoie ', au duc de Chablais ' et aux Princesses leurs 
sœurs' seront conçus dans le même esprit et d'une manière 
agréable et Qatteuse. Il est vraisemblable que, lors de l'arrivée 

1. Victor-Amédéo, itnc de Suvoie; il détint roi de SardaigriE k la morl de son 
pire eu 1173. 

S. Benoit-Mmirics a7tl-180gl. duc de CliabUiis, Sis de Cbarle!'-li:nimsnu.?l III ot 
d"Elis»belh de Lorraine. D épousa en 1775 Marianne de Savoie, sa nièce. 

3. Êléonore-Thérèse (1738-1781); Mario-Uoiae-Osbriello (1729-1776) et Marie- 
Filioité (1730-1801). 
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de l'ambassadeur du Roi à Turin, on ne U'ra plus un mystfre 
du mariuge du duc de Savoie avec l'Infante Marie-AntoinetUî. 
Quoi qu'il en soit, dans toutes les occasions où le marquis de 
la Ciii^turdie aura à s'expliquer sur cet événement, il ne lais- 
sera aucun doute sur l'approbation cntii^rc que le Roi a don- 
née à une alliance si convenable à tous ijgards, et il donnera 
les assurances les plus précises de lintérét que Sa Majesté y 
prend, cl de la sincérité avec laquelle Elle partage dans cotte 
circonstance la satisfaction et la joie des deux cours de Madrid 
et de Turin. 

Plus la connoissance du caract^re et des inclinations des 
principaux personnages d'une Oour est utile pour diriger les 
discours et la conduite de l'ambassadeur étranger qui y réside, 
plus le marquis de la Cbétardie doit regarder comme un de 
ses devoirs les plus importants de se procurer à cet égard des 
lumières sûres. Il faut à Turin, encore plus qu'ailleurs, attendre 
du temps et de l'expérience ces sortes de notions. Les 
ministres piémonlais sont habiles dans l'art de dissimuler leur 
façon de penser, cl ils ont depuis longtemps contracté l'habi- 
tude de cacher, ^ous des dehors spécieux, les véritables senti- 
ments dont ils sont affectés. 

Le marquis de Gorzègne et le comte de Bogin ' sont ceux 
qui ont la part principale à la conlîance du roi de Sardaigne et 
à l'administration de ses affaires. On dit que le premier él&ve 
du feu marquis d'Orméa a. avec moins de talents, autant ou 
plus (Je finesse et de manège que son prédécesseur, et le second 
passe pour un homme fort affectionné à la cour de Vienne. 
Mais, comme le jugement qu'ont porté de ces deux ministres 
ceux qui en ont donné cette idée, n'est peut-être fondé que 
sur des connoissances superllcielles ou sur des préjugés per- 
sonnels, le marquis de la Chétardie aura soin d'examiner par 
lui-même et à loisir sans prévention, partialité, quelles sont 
les qualités bonnes ou mauvoiscs, le génie cl les affections 
différentes, les talents et le crédit du marquis de Gorzègne, du 



1. Olui-Lorenio, comie Bogin. mimsii-e de la guerre du roi de Sarduigne 
en 17t3, occnp» nno place considfTBble dans les conseils du roi Charlcs-Eiiiiiiï- 
unel III, qui lui atnÛ» apécialeinent l'adminislriition de J.i Surdaigne. 
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comte de Bogio et des autres ministres ou courtisans qui ont 
l'honneur d'approcher de plus près la personne du Roi de 
Sardaigne. 

Ce prince, persuadé avec raison que le commerce est une 
des sources de la sûretiî et du honheur des souverains et des 
peuples, paroît s'appliquer à l'étendre dans ses Etats, et vou- 
loir faire usage de tous les moyens qui peuvent contribuer au 
succès de ses vues relativement à cet objet si important. Il se 
propose, pour cet effet, de construire un port à Nice, et il est fort 
vraisemblable que l'Angleterre l'excitera et l'aidera à exécuter 
ce projet. Les avantages que cette couronne pourroit en reti- 
rer, surtout diins le cas d'une nouvelle guerre en Italie, n'ont 
pas besoin de preuves, et l'on doit se rappeler à ce sujet que 
!e motif principal qui occasionna la stipulation du traité de 
Worms, concernant le marquisat de Final, qui fut injustement 
destiné à ce Prince en 1743, fut la prétendue nécessité expri- 
mée dans l'article 10 de ce traité, de lui procurer une commu- 
nication immédiate par mer avec les Puissances maritimes. 
Le port de Final auroit rempli cet objet ; mais le Roi en ayant 
procuré la restitution à la République de GOnes, il est ii pré- 
sumer que les Anglois, conduits par les mômes principes de 
politique, voudront former fi Nice l'établissement qu'ils avoient 
compté de faire à Final. C'est sur quoi le marquis de la Ché- 
tardle lâchera d'acquérir des connois^ances certaines, ainsi 
que sur toutes les autres entreprises de la cour de Turin par 
rapport au commerce et à In navigation . Les nouvelles 
publique» ont annoncé que le comte de la Chavanne ' seroit 
chargé par le roi de Sardaigne de cette partie du ministère. 
C'est un homme qui joint à beaucoup d'esprit et de lumières 
acquises, encore plus de présomption et d'entêtement, et sur- 
tout un dévofiment entier à l'Angleterre dont on a eu sujet de 
soupçonner qu'il étoit pensionnaire. Mais, comme il est en 
même temps susceptible d'amitié et né avec un cœur très-sen- 
sible, il ne sera peut-être pas impossible au marquis de la 
Chétardie de gagner sa confiance jusqu'à un certain point, si 
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IIINISTBBS ÉTRANGERS A TDRIN. 
le comte de la Chavanne éprouve de la part de l'ambassadeur 
de Sa Mitjesté des attentions et des égards dont il puisse ^tre 
unité. 

Le Roi s'attend que le marquis de la Chétardie ne négligera 
rien pour être (également instruit de tout ce qui regarde l'État 
militaire du Roi de Sardaigne. On a remarqué que, dans la 
dernière i-éforme que ce Prince a faite dans ses troupes, il a 
eu une attentioa marquée à la rendre aussi avantageuse qu'il 
lui a été possible pour les Suisses qui sont à son service : et 
il y a longtemps qu'il ménage cette nation, dans laquelle il 
compleroit sans doute de trouver de grandes ressources, si les 
conjonctures l'obligeoient dans la suite à augmenter son armée 
iioit pour sn proprtt défense, soït pour exécuter les vues ambi- 
tieuses qu'il peut a%'oir sur le Milanois ou sur les Etats de la 
République de Gènes. 

Le Roi ordonne spécialement au marquis de la Chétardie de 
veiller sur les démarches des ministres étrangers qui réside- 
ront à Turin. 

Le comte de Sada, que la cour de Madrid s'est pressée d'en- 
voyer en qualité d'ambassadeur auprès du Roi de Sardaigne, 
n'aura nulle part dans les négociations que Sa Majesté Catho- 
lique pourra suivre avec ce Prince. C'est ce que les ministres 
espagnols ont assuré au comte de Vaulgrenant. Mais le mar- 
quis de la Chétardie n'en sera pas moins attentif à vivre avec 
cet ambassodeur dans la plus parfaite intimité, i ne lui don- 
ner aucun sujet de plainte ou de déûance et à ne fui tenir que 
des propos qui, rendus à la Cour de Madrid, persuaderont de 
plus eu plus à Sa Majesté Catholique et h son ministre, que le 
Roi ne désire rien plus vivement, que de pouvoir agir de 
concert avec ce Prince, dans tout ce qui a rapport à ia gloire 
rt aux intérêts communs des deux couronnes, et de concourir 
aux mesures qui paroilront les plus convenables tnnt pour le 
bien général de l'Europe, que pour leurs avantages particuliers 
cl surtout pour la sûreté des deux Infants établis en Italie. 

Il sera nécessaire que le marquis de la Chétardie marque 
aussi beaucoup d'attention au comte de Rochcfort que Sa 
Majesté britannique a chargé de ses affaires îl Turin. Il est 
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plus importanl que jamais dans les premiers temps de la 
réconciliation entro la France et l'Angleterre, que les deux 
couronnes paroissent se conduire par les mCmes principes, et 
être anim(!cs d'un désir égal de donner à la paix qu'elles ont 
rétablie toute lu consistance et la solidité dont elle est sus- 
ceptible. 

Dos que le comte do Colloredo, que la Cour de Vienne a 
nommé son ambassadeur auprès du roi lie Sardaigne , sera 
arrivé à Turin, le marquis de la Chétardîe ne pourra trop 
s'appliquer à dérailler ses manœuvres, sans cependant marquer 
ni soupçons, ni inquiétude, et du reste il le préviendra de 
toutes sortes de politesses. Le Roi étant réconcilié de bonne 
foi avec l'Impératrice-Reine, est disposé à donner en toute 
occasion des marques de son amitié à cette Princesse, tandis 
qu'Elle ne fera rien, de son côté, qui oblige Sa Majesté à chan- 
ger de sentiments. 

Quant aux autres ministres étrangers qui résideront h Turin 
pendant le cours de la mission du marquis de la Chétardie, ce 
sera à lui à déterminer sur ce qu'il connoîtra de leur caractère 
et de leurs sentiments, la façon dont il lui conviendra de par- 
ler et d'agir avec eux. 

L'intention du Roi est que ses ambassadeurs aient l'hon- 
neur de lui rendre compte directement de leurs négociations 
el de tout ce qu'ils apprennent qui peut intéresser le service 
ou la curiosité de Sa Majesté. Ainsi le marquis de la Chétardie 
formera des dépèches au Roi dans toutes les occasions où il 
aura quelque chose d'important il mettre sous les yeux de Sa 
Majesté, et il les renfermera sous une enveloppe qu'il adres- 
sera à cachet volant au ministre chargé du département des 
Affaires étrangères, à qui il n'écrira alors que les nouvelles 
courantes, et les détails moins importants qu'il croira devoir 
mander. Mais lorsqu'il ne se présentera rien d'assez intéressant 
pour mériter une attention particulière du roi, son ambassa- 
deur se contentera d'informer exactement tous les ordinaires. 
le ministre des Affaires étrangères, de tout ce qui viendra à 
sa connotssance . 
Un joint ici trois tables difl'érenles de chiffre : l'une qui ue 
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derra sorvir que pour les dépêches de l'ambassadeur au Roi ou 
an ministre des AlTaires étrangères ; l'autre pour les pièces 
communiquées, et la troisième pour la correspondance ft entre- 
tenir avec les ministres du Roi, employés dans les autres cours. 
Mais le marquis de la Chétardie ne sauroit renfermer cette 
correspondance dans dos bornes trop étroites de prudence et 
de circonspection, par rapport aux nouvelles et aux réflexions 
dont il croira devoir leur faire part. 

Le mémoire instructif sur la manière de cbiS're, dont on 
remet ici une copie au marquis de- la Cbétardie, doil lui servir 
de règle invariable, et il doit veiller à ce qu'on ne s'en écarte 
point dans sa secrétaîrerie. 

Les iustmctions et les ordres plus circonstanciés dont il 
pourra avoir besoin dans la suite sur les différents objets de 
sa mission, lui seront envoyés successivement suivant que les 
conjonctures paroîtronl l'exiger. 

Le Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les cours étrangères, lui remettent à leur retour auprès 
de Sa Majeslé. une relation exacte et détaillée de tout ce qui 
se sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit par rapport aux négociations dont ils auront été chargés, 
soit sur le cérémonial, sur l'état du pays oil ils auront été 
employés, sur le caractère et les inclinations des Princes et de 
leurs ministres, enfin, sur tous les objets relatifs aux affaires 
publiques, le marquis de ta Chétardie, aura soin de préparer 
d'avance un mémoire qui renferme tous ces détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ministres, lors- 
qu'ils sont revenus de leurs missions, remettent en original 
les chiffres et tous les papiers concernant son service, le tout 
avec un inventaire sur la véri6cation duquel il leur est donné 
une décharge. 

Paît i PoDUinebUau, te H aoiembrc 1749. 
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Aff. Etr,, Corr. Turin, ïoI. CCXVI, fol. tt. 



Le droit on dace de VUlefranche, connu par les diffêreatea discossîi 
auxquelles il a donné lieu, n'a d'autre origine qu'une ordonnance du duc 
Emmanuel-Philibert de Savoie, qui établit en 1598, un droit de deux pour 
cent BUT les marchandises qui seraient portées sur les cAtes de ses Étals et 
dans le port de Villefrauche. Ses successeurs ont ensuite dénaturé ce 
droit, en le faisant lever sur les bâtiments qui relâchoient à Villefranche 
ou touchoient à la côte, et l'ont depuis étendu Jusque sur les bàtimenls 
qui passolent à la vue de ce port. 

La levée d'un pareil droit paroit injuste dans ces trois dilIérenU cas; 
mais elle est surtout odieuse dans le troisième. Il est injuste qne les bâti- 
ments qui relâchent dans les ports ou sur les côtes d'un Ëlat par besoin, 
ou autrement, et ayant une autre destination, paient au souverain deux 
pour cent de la valeur de leur chargement, et il est, de plus, odieux que 
des bâtiments qui passent â la vue d'un port, paient aussi deux pour cent 
de péage, quoique ayant une destination ultérieure. C'est ce droit, aussi 
indécent pour le pavillon du roi, qu'injuste et onéreux pour le commeri 
de aes sujets, qu'il conviendroit de faire supprimer dans ces trois obji ' 
par le traité de paix à venir. 

On ne disconvient pas que le duc Emmanuel-Philibert et sessuccesseï 
n'aient pas pu légitimement faire lever un Jroitde deux pour cent sur 
marchandises qui seroient portées dans le port de Villefranche, ou sur les 
cAtes de leurs Etats, pour y être déchargées, et entrer dans le commerce 
du pays (étant libre & tous les souverains d'établir les droits d'entrée qu'ils 
jugent à propos sur les marchandises et denrées de l'étranger); mais il 
est inoui qu'aucun Prince, sauf les droits d'ancrage et autres menus 
droits, ait assujetti les bâliments étrangers dans leur relâche, A payer un 
droit sur la valeur de leur chargement, et encore moins à payer un sem- 
blable droit pour leur passage à la vue de ses Étals : ce qui ne .se pralii 
pas, pa<s même pour le passage dans les détroits privilégiés. 

Cependant, comme les cas de la relâche des bâtiments dans le port 
Villefranche ou sur les côtes du comté de Nice, sont asseï rares, les m' _ 
ciants de Marseille ont moins insisté sur ces deux objets, dans les repré- 
sentations successÎTes qu'ils ont faites contre la levée de ce droit, que aar 
le troisième qui concerne le passage de leurs bâtiments à la vue du port 
de Villefranche ; attendu que cette imposition porte en soi quelque chose 
d'humiliant, en ce qu'elle trouble la navigation de tous les bàtimente qui 
font le commerce d'Italie et même du Levant. 

Ce n'est pas que les François, à l'exemple des autres nations, n'aient 
cherché k s'exempter de ce droit. Les Anglois et les Hollandois qui naviguent 
dans ces mers avec de gros navires, n'ont jamais voulu s'y assujettir. Hais 
la patache des fermes de Villefrancbe y a souvent contraint les petits 
bâtiments françois et espagnols, trop foibles pour lui résister. 

Cetle vexation a été plusieurs fois interrompue et renouvelée, suivant 
les circonstances des temps. Les ducs de Savoie ont quelquefois modéré la 
perception de ce droit. Les rois de France ont aussi défendu de temps en 
temps ft leurs sujets de le payer, et ont même fait armer des galères, ponr 
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i Mfcnd f» les UlîBents fr«Bço«s des iiradlcs «le b paltche te VîDefrukcIt*. 
Kl eafla il 7 k ea des négocâuits Ae llaneilfe, qw, pow m pas s'Msq}eUir 
UMtt i bit u paicBCAt i* ce droit et sarnnr en neiu tenps Inm mae- 
cbuidïtws de li eoafiscafioa, eat tnité avcc les fenwers de TiUefrutche 
povr te cafgvMB de lean Utimeab. Hais Tmi peal dira qoe si les far- 
mien se aoBt loqjoars oliatiBés à ex^er oe droit smt des Ulbàeab fra^^ois, 
ceox-ci se sont constaaiaeat ofipesés 1 celte nntkai et ae s'y sont soanis 
qne par U fon:e- 

Les fcTBiien de rdleftaadM a'oat ca, jasqa*ea ICK, d'iam litre pour 
saoteoir leais [M^lentioa* qae rordeaiUBee da doc EnuiuiHet-PlûlibeTt, 
citée «a coatmeacemeol de ce méfflMtre. à Idtfatear de bqoelle ils caBfoD- 
JoieBl Ions ce& difflfreola dmitf. Hab les dues de Savate qai a'oal juaais 
ftcfda leur objet de rac: parrioient, c«tte aanée, k obtenir qne, par \é 
i* article dn Irailê de Tarin, le$ bâtiments bançob paieroat le droit de 
deux peur cent, élabli à ViUefncche. tans antre spédficalioB. De sorte 
que tes fenniers, Ironruit leur aranta^ i conToailre les droits établis 
ponz rentrée, arec ceu de reliche et de passa^. continnèrcnl arec ce 
notprean titre, à les exi^r comme ai^araïuil. 

Deux ans aprj« ce traita. c'est-«-dire en IGM, cette affaire ajrani été de 
mnata agitée et discniée entre les coinrs de France et de Turin, par 
ptasiean ménMHres qui furent remis de part et d'aiUre; et le doc de 
Satsie s'en élanl npporté à la décision do fea roi. Sa Majesté jugea el 
ordooiu que le£ Utiioeats de ses snjeis ne seroient plus assnjeUis i payer 
UKSn droit poar leat passage dennt le port de VilleArancbe ; et le dnc de 
Savoie acqnies^a i cette décision, comme il parait par h coine d-joinle 
de la lettre de H- le comte de Pontchartrain aox écherins el députés dn 
ooBtncrce de Marseille, dn 16 juillet 1698, qn'ib enrent ordre de faire 
enregistrer dans leurs archiie^. Mais les fermiers de Villeb-ancfae n'y dé- 
lièri-n'nl qa'antanl qn'ib ne parent s'en dispenser. 

Des coitsidérations particolières et relations à ta cour d'Espagne ayant 
déterminé lefenroi.ea 1713, àconGnDerauducdeSaroielaleTéedudroil 
de >1Uefnkiiclie sor les bilimeats françots, elle fut stipulée en ces lennes par 
l'article 10 dv traité dX'trechl : Ut bâtiment* franeoit pairrtmt autii Fan- 
rîea date, eomtmméme»! ajtpeU droit dt VilUfranehe. comme H tepnttiqtêoix 
d» Uwtpa é» dite Ciarin-EmmaMutt ; à quoi il ne ttra plut fait aucune op~ 
pnntioa pur fin qme et soil, eomnu Ton pourroit ru avoir fait juiqu'à pré- 
ttnt. Cet article, qwuqae diclé par des méQagemeDls particutiers, ne Cut 
ancune mention de la levée dn droit sor les bâlimeots de passage et ne 
c«nli«nt rieo qui déroge à la décision du 16 juillet 1698. Hais les fermiers 
de Villefranche, l'interprétèrent en leur faveur, et conliauèrenl A exiger 
par force le même droit sur l'andea pied, nonobstant le refoa et les oppo- 
attions des bdtimenta françois. 

Par tout ce qo'on vient de rapporter, il est aisé de voir que le droit de 
Villefranche o'a loujoors été en litige que parce que le duc de Savoie ou 
leurs fenniers, faaie de titres clairs et solides, ont roulu confondre sous 
l'ordonnance d'Emmanuel-Philiberl et sous les ordonnaDces des traités de 
Toho et dX'lrecht. deux droits très disUncIs. L'un qui est juste et reconnu 
par tontes les nations qui est celui d'entrée sur les marchandises qu'on 
introduit à VïUefranche el dans le comté de Nice ; et l'autre chimérique, 
contraire au droit des gens et k la liberté de la navigation, toujours pré- 
tendu et toujours contesté, auquel les fermiers de Villefranche veulent 
assujettir tous les bâtiments de relAche ou de passage. 

Pour soutenir cette dcmifere prétention, l'auteur, du mémoire du duc 
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de Scraie, grttat^ en ItW, qoe ce Ptiou XToât p* JUkfir ce A«H 
tmmmt sosvenÎB dob seoloMSt 4cs ÉU1> qu'il possède, mûa esean des 
OM» a^fseeales. Il j a plas d'ostesUtioa qne de sotidilé dans ceUe idée, 
tfm immke dutb qœstiao de Harv cbMao bqBeOe a pea de putiaBS t» 
Btoope. D'uHeoB Its tuts da r«t de Sardaigne dans le continent sent 
tÊàim» «ttcepttks qae bw le> aaltcft d'an parut pcirO^ ; pnisqne le 
caalê de Sec et TSefranclke fbciBcnt nne cMe saine avec ta Proretiea 
d'âne p*ft, «t TétU et GCnea de l'antre et qu'Us ne fonnenl point de 
filfc fmmt enbcaflMr m e^nce de mer qm pal lenr devenfr propre. 

t» MfT aatrar ^tmle qne la F'nncc amil recounn ce droit, en faisant 
hTpotWqner les dots de MaqRiente ■ et de Orislinc de Fnnce ■ snr les 
Bâta da dne de Savoie et snr les droits uaritiiBes. Hais ce droit panût 
abÊÊtmmewA Sfentarf, pwsqn'il n'est bit aunlion, dans lenr contint de 
■nfbge, foe dn Dnce etGabefledelGceetpèase deSnse. qni n'ont ancnn 
E rantonnaïkce de PhîHbert de Savoie snr le droit de Tille- 
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&ib, rantenrdn nénnire n'a pndter d'aalre titre de p<MS«ssiaa deçà 
droit, qne fes registres des fermiers de VUlefrancbe, où fon a narqui les 
[■innmtt fails en différents temps par des UlimeHts françob, en acqnil- 
lownt de ce droit. Hais des «oaes de fait et de cAatrainte ne sanroicBt 
étaUv la léptimité et bpowwriond^ndroilde cette espèce, qni, reconna 
pw la FnBce, aecordenùt ea qnelqne b^n an coaté de Nioe, nnc sonra- 
nineté snr la Bcr. 

L'^ prénme qne les dns de Saroie, mievi instmits qne ranleor da 
mém o ire , des droits de ccUe préiendoe sonrerBineté. ne se sool obstinfe 
i Un lever cehnde VHIeftnikche, snr les Ulîments de passage. <fa« pour 
liininii t l'entretien <es galères de ce port, qni ponniienl dans ceteinp»U 
les protéger eonlre les cofinnes de Barbarie, et qne c'est de là qnfe ce droit 
tire sa TâritaUe ori^ne. Hais, comme la France est en paix a*ec ces 
réfcnees, et qne le pnTïIkm dn Roi est i conveit des insnltes de leors cor- 
saires, cette nison ne peut avoir tien ponr les mhwi.^i» francoîs, et elle 
pawniêiatt encore pins la nécessite de la sonstnire à cette espèce d« tribnt 
qni —M— «M Mre payé pour ans proteclM» an moins appnrente, dent 
tes bâtiUMnlB banfon n'ont pas besoin. 

bln, la demiire objectioD qu'on plusse faire an snjet de ce droit de la 
port dn roi de Sardaigue, c'est qne ta France paroit raroir recounn anthen- 
tiqBenwnt par la convention on Tabonnement de 1736. En effet, les d^o- 
cxanta de Harseille m vojnnt vivement lésés, par les vexations des fermiers 
ds TiHefranche. qu'ils avoient porté en ca£ de refus on d'omissioD de paie- 
' s bÛments avec leurs cbarxementf. et m^me à 
s en prison on snr les !^èr«s, l'on estima i pro- 
9 réitérées, de faire abonner la ICTve do droit de 
TOefianche par b dumbre da commerce de Harseille ; afin qu'il ne parftt 
pn» qne b Roi se nnAt, en qnelqne fafoa, tributaire dn Roi de Sardaigne 
«n bisanl cet abannement, mais, par une démarcbe bien opposée avec 
^Mitit, H. le Bret, intendant en Provence et ins^ctenr dn commerce dn 
Ijevant, btcbargé,debpartdn Rai, de se transporter à Antibes, ponrcon- 
voâr de cet abonnement avec H. Sapellanî, îDlendant du cotnli^ de ?{ic«, 

1. MargMÔle de nnaKe, de da Fraatois Iv, ouriée m ISW an dae Etamunnel- 

Fuacrt. 

1. OrWa* da Ptmm, Ob da Bmri IT. lunèe w 1«IS «a dnc Ticbte^ 
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el Doroiné à cet effet par le roi de Sardaigne ; eten vertu de leurs pouvoirs 
respectifs, ils réglèrent, le 30 novembre 17ÏÔ, par une convention rédigée 
en sept articles, que la chambre de commerce de Marseille paieroit annuel- 
leroenl pendant vingt années au Roi de Sardoigne ou h ses Tcrmicrs pour 
l'aliânDement du droit de Villefranche, quarante mille livres, monnoJe de 
Piémont, faisant il 52t I. la roonnoie de Frauce, que la chardbre du com- 
merce a payé réellement jusqu'à la conquête du comté de Nice. Celte con- 
vention fut approuvée par des lettres ratiflcatoires qui furent échangées au 
bout de six semaines. De sorte qu'on peut dire que c'est le Itoi lui-même 
qui 3 abonné ce droit et que la cbamhre du commerce a été chargée de le 
p«]rer, oonobstant toutes les représentations qu'elle Ht pour lors sur cet 
abonnemenl. 

Toutes ces opéralioDs font assez connollre que Sa M^esté ne se dûler- 
mïna h cooTeair de cet abonnement avec le roi de Sardaigne que par des 
motifs supérieurs qui obligent quelquefois A sacrifier de moindres objets, 
lorsqu'ils sont en concurrence avec d'autres plus considérables ; que la 
•*harabre de Marseille ne Ht que prêter son nom dans cette affaire ; et que 
le droit de Villefranche ne fut qu'un pri'lcxte pour couvrir un présent de 
8«0 mille livres, qu'on vouloit faire au roi de Sardaigne, puisqu'il est cons- 
taul qne, non sealement le Roi a abonné suivant les ordres donnés à 
M. le Bret, mais qu'ils, de plus, fourni k la chambre les fonds nécessaires 
pour acquitter cet abonnement. 

L'on doit encore observer que l'abonnement n'a été fait que pour vingt 
ans ; qu'il est expiré à la fin de 17*6, et que la convention, dont on joint 
ici une copie, n'a point de suite et ne porte aucun engagement pour la 
renouveler au delà du terme de vingt années, Enfin, cet abonnement n'em- 
péchc pas de conclure que les ducs de Savoie souverains du comté de Nice, 
n'ont Jamais eu aucun titre légitime, et ne peuvent se prévaloir d'aucun traité 
pour soutenir la levée du drut de Villefranche sur les bAtiments françois 
qui p.tssent à la vue de ce port ; qu'au contraire ce droit a été formellement 
annulé par la décision du feu Roi de 1698, à laquelle le roi Victor a voit 
acquiesce ; et, qu'au défaut de toutes ces preuves, le droit est trop iiyusle 
et trop iodéceut par sa nature pour ne pas prendre tous les moyens pos- 
sibles pour le faire supprimer, étant sans e.iemple, parmi toutes les 
nations, que, dans une mer ouverte de toutes parts, l'on soit obligé de payer 
uoe imposition en passant h la vue des États d'un souverain. 
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Aff. Élr., Corc. Turin, vof. CCXVl. fol. 5, 



La chambre du commerce du Levant estimant que le moyen le plus con- 
«-en-ible de faire cesser les incidents qui surviennent k l'occasion de la levée 
du di-oil de deux pour cent de Villefranche, sur les bûlimenls ^ançois, étoit 
(le conTenîrd'unesommeQieanmoyendupaiementde laquelle par ladite 
chAmbrt! du commerce aurai de Sardaigne ouàse^ fermiers, ta perception 
du droit cesseroit pendant le temps qui seroil convenu ; elle en a demandé 
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la pemiiasîon au Itoi, qail'aaccordée, d'autant plus volontiers que Sa H^est^ 
sait que cette proposition sera afir^able au roi de Sardaigne, et pour l'exé- 
culjou de ce projet et régler les couditious de la couvenUon. U a été 
nommé savoir de la part de Sa Majesté le roi très chrétien : le sieur le Bret, 
conseiller en ses conseils, premier président du parlement de Provence, 
inleadanl de justice, police et finance en ladite province, et inspecteur du 
commerce de Levant, et de celle de Sa Majesté le roi de Sardaigne : le 
sieur Sapellani, intendant en le comté de Nice et la principauté d'Oneille, 
. et conservateur général de toutes les termes auxdits pays, pour se trans- 
porter & celte fin en la vilie d'Antlbes. Nous dits commissaires, y Étant 
assemblés en vertu des pouvoirs à nous donnés, et respectivement com- 
muniqués, sommes convenus et avons réglé ce qui suit : ' 



l" 



L'ancien droit de deux pour cent de Villerranche ci-devant perçu 
bâtiments françois et leurs chargements ; ainsi qu'il a été reconnu par les 
traités de paix faits entre la France et la Savoie, à Turiu en 1696, article â, 
et à Ulrecht en 1713, article fO, cessera d'élre exigtl sur Jcsdits bâtiments 
françois et leur chargements, à commencer du jour de la date de la pré- 
sente convention, moyennant quarante mille livres de Piémont, nionnoie 
reçue et courante audit pays, Faisant la quantité de miUe marcs d'argent, 
de onie deniers, ou de neurcenlsei^e marcs deux tiers d'argent tlo de 
douze deniers de ladite monnoie que la chambre du commerce de Levant 
sera tenue de payer par forme d'abonnement pour ledit droit dans ladite 
ville de Villefrancbe ou de Nice, an roi de Sardaigne uu aux fermiers ou 
receveurs qu'il désignera cbaque année de six en six mois et pendant vingt 
années; au moyen de quoi, lesdits bâtiments franroîs et leurs chargements 
en quoi qu'ils puissent consister qui entreront dans ledit port de Ville- 
franche, toucheront à la cdte, ou passeront devant icelui, allant k leur des- 
tination, ou en revenant, seront exempts et alTranchia dudit droit pen- 
dant lesdites vingt années, et pour la sûreté duquel paiement de quarante 
mille livres monnoie de Piémont faisant la susdite quantité de mille marcs 
d'argent de onie deniers ou de neuf cent seiie marcs et deux tiers d'argent 
fin, de douïe deniers de ladite monnoie, ainsi qu'il est ci-dessus stipulé, 
ladite chambre du commerce passera les obligations et soumissions qui 
seront jugées nécessaires. 



■ 



Pour empêcher les abus qui pourroienl se commettre de la part des bâti- 
ments étrangers pour s'affranchir dudit droit, en se servant indûment du 
pavillon de France et du nom de françois, la patache ou autres bâtiments 
armés pour percevoir ledit droit sur lesdils bâtiments étrangers qui y sont 
sujets, rencontrant à la mer des vaisseaux ou bâtiments portant pavillon 
de France, pourra envoyer sa chaloupe avec deux hommes seulement à leur 
bord sans que ladite patache puisse en approcher de plus près que la portée 
du canon, et sur la simple représentation qni sera faite à l'oflicier de 
ladite chaloupe qui pomra entrer dans le vaisseau ou bâtiment françois, de 
la [lart du capitaine ou patron dudit vaisseau ou bâtiment, de son congé 
de l'amirauté ou du rôle de l'équipage, conformes aux modèles qui en 
seront remis et insérés à la fin de la présente convention. Ledit vaisseau 
ou bâtiment qui ne devra se dispenser de ladite représentation passera 9 
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cootinoera la route sans pouvoir être arrêté, visité ni iuquiélê pour quelque 
caose que ce soit, sous peine, en caâ de contraTenlioD. de punition du 
commandanl de la patache, el de^ dépens, dommages et iatérets, en cfts 
d'une injuste iléleution coutrc ceux qui y donneront lieu. 



Si le capildioe ou patron du bâtiment, portant pavillon de France, n'est 
pas muni et ne représente paâ lesdils congé et rôle dans le» formes sus- 
dites, il sera libre au commandant de la Patache, d'arrêter le vaisseau ou 
bAtiment, de le mener au port de Villefranche ou de Nice. 



Cn cas que quelque bâtiment rran!,'ois vienne de Levant, des ports de 
Barbarie ou d'Italie uprès son congé expiré, il ne pourra être arrêté ni 
inquiéta sous ce prétexte, de la part du commandant de la patache, particu- 
lièrement si le capitaine ou patron est muni d'une prolongation de congé 
<Ju consul de France du port où de l'échelle d'où il sera parti : attendu que 
la contravention qu'il auroit commise à cet égard aux ordonnances de Sa 
lU^esl^ Très-Chrétienne, qui auroit soûl le droit de lui en faire subir la 
peine, n'eu seroit pas une à la présente convention. 



'.sa survenoit quelques incidents ou contestations sur les cas d'arrêté*- 
œettl on de détention de bflliments fran^ois ou étrungers, portant indûment 
le pavillon de France, il y sera fait droit à Villefranche sans que, pour rai- 
son de ces incidents particuliers, il puisse y avoir la moindre interruption 
& la navigation des biitiments fram^ois, pourvus de leurs expéditions ordi- 
naires, ni à l'exemption du droit, non plus qu'au paiement que devra faire 
ladite chambre. 



Tout ce qui est contenu dans les susdits articles 6 et 10 des traités de 
TariD et d'Ulrecht, sera observé de part et d'autre, en ce qui n'est pas con- 
mire i la présente, touchant le droit de deux pour cent de Villefranche. 



La présente convention sera approuvée par Sa Majesté leHoi Trés-Chré- 
tieo, et par Sa Majesté le roi de Sardaigne, et l'approbation échangée dans 
le terme de su semaines. En foi de quoi, nous soussignés commissaires du 
Boi Très-Chrétien et du roi de Sardaigne, avons signé la présente conven- 
tion, de notre main, el y avons fait apposer le cachet de nos armes. 



Fui k Anlibea. le 30 novembre 1726. 



(Signé :) 
E Bhet. — Sappïlla 
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DU 6 NOVCHBU iH9 

Aff. Élr., Corr. Turin, roi. CCXVI. toi. 18. 



Le droit de Villefraucbe est uo droit que les fermiers du Roi ezîgenl im 
bâtiments qui passent dons les mers de ?iice, soit qu'ils naviguent du coa- 
cbant au levant, ou du levant an couchant. 

H n'y a que les bâtiments excédant la portée de dean cents tonneanx, 
qui sont exempts de ce droit. Tous les autres d'une moindre portée, de 
quelque nation qu'ils soient, y sont soumis, et le paient à raison de deux 
pour cent des marchandises el effets dont ils se trourent chaînés. 

Dès le temps qne les augustes prédécesseurs de Sa M^esté ont commencé 
de posséder le comté de Kice, ils ont été aussi dans la possession de hire 
exiger le droit dont il s'agit ; et ils l'ont fait exiger sans discontinuation 
comme nn des revenus royaux annexés à la même province. C'est ainsi 
qne Sa Majesté l'a toujours Tait exiger depuis son artnemeut an trdne. 

Avant rétablissement du Port-franc à Nice et Villefraucbe, le droit étoit 
payé indistinctement par tes bâtimcnis qui ahordoient àtSîce et Villefranche 
et par ceux qui ne faisoient que passer en pleine mer. Mais, depuis réta- 
blissement du Port-franc, ou a fait une distinction entre les uns et les 
aulres, ptiisqu'en me de favoriser le commerce à Nice et Villefranche, on 
a exempté du paiement du droit, les bâtiments qui y auroient abordé pour 
commercer ; et ou a déclaré que ceux qui ne feroieut que passer en pleine 
mer, on qui aborderaient simplement de passage pour se rafraîchir et non 
pour commercer, continueroienl à payer le droit. Cela est constaté par plu- 
sieurs édits imprimés et publiés entre autres par ceux de Charles-Emma- 
nuel 1", du 26 et du 2S mars 1036 article S, du 18 novembre de la même 
année article 5, du 30 octobre 1627 article 6, de Victor-Amédée 1" du 30 oc- 
tobre 1633 article 9, el de Charles-Emmanuel 11 du 19juiUet 1658, et a ton- 
jours été ainsi observé. 

Aucune nation n'a jamais été exemptée du paiement de ce droit. La 
Cour de France en a reconna la justice par deux traités publics, savoir : 
par celui de Tarin du 1696, et par celui dX'trecbtdu 1713 : songeant uni- 
qnement K faire dispenser les bâtiments fran<;ois de' l'obligation d'aborder 
à Nice et Villefranche pour payer le droit : ce qui interrompoit le conrs 
de leur nangation. Elle a autorisé en 1736, l'intendanl de Provence à faire 
avec l'intendant de Xice, muni des pouvoirs de la Cour de Turin, une con- 
vention par Laquelle les bâtimeuLs françois étoient exemptés de payer le 
droit moyennant la somme de 40 mille livres de Piémont, que la Chambre 
de Slarseille s'obligeoit de payer tous les ans aux finances de Sa M^esté. 

Celte convention, dont la dorée avoil été llxée à vingt ans étant expirée 
en 1746, pendant que les armes espagnoles et françoises occupoient le 
comté de Hice, dès que les troupes du Roi sont rentrées dans ce pays-là, 
ensuite du traité de paix, Sa Majesté empressée de témoigner son attention 
et tous les égards possibles envers le Roi Très-Chrétien, el de concourir 
an maintien d'un bon voisinage entre ses sujets et ceni du Roi son neveu. 
Elle a fait écrire, dès les derniers jours du mois de fétTier, par rinlendanl 
de Nice à l'intendant de Provence, pour l'inviter à se prêter à quelque 
arrangement provisionnel touchant l'obligation des bâtiments franrois de 
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payer ie droit de Villefranche jusqu'à ce qne les deux Coars eussent pu se 
concerter antre elJes, pour le renouvellement de ladite convention. L'inten- 
danl de Provence a peu répondu cependant à cette iuvilAtion. Il s'est borné 
i répondre le 16 mars, qu'il ne pouvoit rien dire de positifsur cette adaire 
qu'après qu'il auroit eu les ordres de sa Cour, k qui il en avoit rendu 
compte, sans qu^ du depuis, il ait plus rien fait savoir là-dessus. 

Le Roi ayant vu que l'intendant de Provence ne faisoît aucune réponse 
s'est trooïê dans le cas d'ordonner à la barque cbargëe de la perception 
da droit de Vdletranche, d'en user à l'égard des bâtiraenls françois de la 
manière qu'on en uaoit avant la Coaveulioa du 1728, qui éloit d'en exiger 
le droit, k mesure qu'ils passoieut dans les mers de Nice. 

Or, ta la susdite barque a arrêté et conduit, ces jours passés dans le port 
de Villefranche, les deux b&timents fraorois, dont il est fuit mention dans 
le mémoire que H. le marquis de Puisieux vient de remettre à H. le comte 
de Hontgardîn, elle n'a rien Tait qui ne soit daus les règles, et qu'elle ne 
dût faire, pour ne pas laisser préjudiciur les droits du Roi. D'autant plus 
qoe l'expiration de la convention de 1T26, et la démarche faite parl'inlen- 
danl de Nice anprès de l'intendant de Provence, sont des faits assez 
notoires A Marseille et dans toute la Provence. 

Sa Majesté ne peut qu'être persuadée que, lorsque le Roi son neveu, sera 
informé du contenu dans le présent mémoire, il reconnoilra aisément, 
que par la saisie des deux bâtiments dont il s'agit, elle ne s'est point écartée 
des égards que les souverains se doivent réciproquement, dont Sa Majesté 
K fera toujours un vrai plaisir de lui donner des preuves convaincantes ; 
D'ayant rien de pins h cœur que de contribuer de son cOté à aJTermir de 
plus en plus la bonne intelligence convenable entre deux princes, voisins 
et nnis si étroitement par les liens du sang. 



I 



MfjlOtU JOINT AUX LVsmUCTro.NS DU XAtlUUIS tIE 
DU 6 NOVBHBHB 1H9 

AD. Étr., Corr. Tutin. vol. CCXVI, toi. &4. 



tel directeurs des postes de Lyon mandent par leui' lettre du premier 
da courant que le 31 décembre de l'année dernière, le sieur Corraud, recc- 
wur du postes à Chambéry, leur manda de la part de M. Quey, directeur 
g^nJnl des postes des Étals du Roi de Sardaigne, qui en avoit reçu les 
ordres de son maître, que d&s que les Espagnobauroient évacué la Savoie 
tes lettres de Turin pour France seroient dirigées sur Lyon comme avant 
U guerre. 

Ces termes ne leur ayant pas paru asseï clairs, ils ont écrit, le 3 du mois 
dernier, audit sieur Corraud, pour savoir de lui, s'ils signifloient que, de 
leur côté, ils dussent rétablir le courrier de Rome, parce que la corres- 
pondance avec Tarin se faisoit deux fois par semaine avant la guerre; 
savoir, une fois par le conixier qui part de Lyon pour l'Italie, et une fois 
(•r une estafette dont la France fait les frais jusqu'au pont de Beauvoisin, 
M le roi de Sardaigne depuis le ponl de Beauvoisin Jusqu'à Turin. Us ont 
reçu le 31 du mois dernier une lettre du sieur Corraud, qui répond que la 
Savoie devant âtre évacuée le onze da courant, M. Quey entendoit de faire 
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partir, deux fois par semaine, une estafette de Turin pour le pont de Beau- 
voisin, et qu'à regard du courrier de Rome, il attendoit lui-mdme des 
ordres supérieurs. 

On croit pouvoir regarder la proposition de M. Quey, d'établir deux esta- 
fettes, comme une tentative qui, vraisemblablement, lui a été ordonnée par 
sa cour pour parvenir, si elle réussissoit, à se refuser peut-être par les 
suites au rétablissement du passage du courrier de Rome par Turin, et par 
une conséquence naturelle à ne plus y recevoir un directeur de poste 
françois. Il est si intéressant au service des dépêches de la Cour pour les 
ministres du Roi dans toute Tltalie, de se conserver ce passage ainsi que 
le directeur des postes que la France a toujours entretenu à cet eCTet dans 
Turin, que le fermier général des postes a cru devoir mander aux direc- 
teurs des postes de Lyon, de répondre à M. Quey qu'ils attendoient comme 
lui des ordres supérieurs non seulement pour le rétablissement du courrier 
de France pour Tltalie ; mais encore pour rouvrir la correspondance entre 
la France et le Piémont; et, en conséquence, il leur a été ordonné en cas 
qu'ils reçussent un paquet de Turin avant qu*ils en eussent écrit à M. Quey, 
d'en faire l'ouverture et la distribution ; mais de ne point faire de paquet 
pour Turin. On a cru par ce moyen, mettre M. Quey dans la nécessité 
de faire expliquer sa Cour, et de demander lui-même le rétablissement du 
courrier de Rome. 

Le fermier général des postes supplie très humblement Monseigneur de 
lui faire connoltre ses intentions à cet égard, c'est-à-dire s'il continuera 
de se refuser à correspondre avec Turin, jusqu'à ce que cette cour se soit 
expliquée, ou s'il écrira à M. Quey qu'elle ne sera rouverte que sur le pied 
où elle étoit avant la guerre, c'est-à-dire une fois par semaine par le grand 
courrier d'Italie et une fois par une estafette. 




En vii« de w prémonir contre les ambitieux desseins qu'on prêtait 
à lacoar de Vienne eu Italie, on désirait à Versailles la conclusion 
d'une alliance intime arec la Sardaigne. Le comle de Vaulgrenant, 
uabassadeur du Roi en Espace, avait, peu de temps auparavant, eu 
à ce sujet à Madrid un échange de vues avec le chevalier Ossorio, 
run des ministres les plus influents de Charles-Emmanuel, et le 
diplomate piémontais avait exprimé lavis a qu'on devait se procurer 
" de part et d'autre des sûretés par un bon traité u. 

Le marquis de la Chétardie fut chargé, en se rendant à son poste, 
d'engager discrètement, s"il le pouvait, des pourparlers sur cette 
matière avec le chevalier Ossorio, devenu depuis lors secrétaire 
d'Ëtat des Affaires Étrangères à Turin. Mats on dut bientôt constater 
que les débuts du marquis do la Chétardie a la cour de Charles-Emma- 
noel n'avaient pu faire disparaître les préventions qu'avait fait naître, 
dès le premier Jour, sa nomination. Entre lui et les ministres pié- 
montais DO s'établit point la confiance aécessaire pour les échanges 
de vues intimes qn'on souhaitait. . 

Le marquis de Puisieux crut trouver un remède & cette situation 
en chargeant M. de Chavigny', récemment nommé ambassadeur du 

t. Anne-Théodora ChaTignai-d de Chmigny [IUST-1771), agent «cf"*" HoU»nde 
11712-1713), noroyé eitrsordinaire i Oénea en 1718, enroyé en Espagne en il2î. 
(>oir lor celte mûsion de longs détails dans les Uëmoirts de Sainl-Simon), enTojé 
pré» le Roi Georges d'Angleierro (1733-172*), en»oj6 pris da la dlèia germoDique 
(lljS), cDro;â i Loadrei (1733), ambassadeur en Danemark de 1737 i 1739; de 
ITW i lits en Portagal ; de 1743 i 1745, ministre 4 Munich et il Francfort pris 
de l'Bmperear Charles Vil ; retourne en Portag»! sn 1 746 ; ambassadoor i Venise 
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Roi & Venise, de s'arrêter quelque temps à Turin, et de reprendre 
avec le chevalier Ossorio, qu'il connaissait de longue date, les entre- 
liens que celui-ci avait eus à. Madrid avec le comle de Vaulgrenant. 

\nne-Tliéodore Cliavignard de Chavigny était Hls d'un procureur de 
Beaune, et avait usurpé le nom deChavigny, Il s'attacha à la Tortune 
du cardinal Duhuis qui lui procura divers emplois imporlanls. Voici 
le portrait qu'en a laissé le duc de Sainl-Simon, juge sévère, comme 
on sait, à l'égard des parvenus : 

i( Chavigny avait beaucoupd'esprit, d'art, de ruse, de manège, un 
n esprit tout tourné à l'intrigue, à l'application, à l'inslmction, avec 
« tout ce qu'il fallait pour en tirer parti : une douceur, une flatterie 
" fine, mais basse, un entregent merveilleux, et le tact très (in pour 
I' reconnoftre son monde, s'insinuer doucement à pas comptés, et 
ic juger très sainement de lâcher ou de retenir la bride, éloquent, bien 
" disant, avec une surrace de réserve et de modestie, maître absolu 
K de ses paroles et de leur choix, et toujours examinant son homme 
•< jusqu'au fond de l'&me. tandis qu'il tenait la sienne sous les enve- 
" loppes les plus épaisses, toutefois puant le faux de fort loin. Per- 
u sonne plus respectueux en apparence, plus doux, plus simple, en 
« effet plus double, plus intéressé, plus effronté, plus insolent et 
Il hardi au dernier point, quand il croyoit pouvoir l'Clre. Ces talents 
" rassemblés, qui font une espèce de scélérat très méprisable, mais 
<• fort dangereux, font aussi un homme dont quelquefois on peut se 
" servir utilement, n 

Plassan complète ainsi le portrait de ce diplomate : v M. de Cha- 
" vigny avait plus de sagesse que d'élévation el plus de bon sens que 
a d'imagination et de transcendance. Il se tirait des dangers, et 
« échappait aux insuccès par sa souplesfie, sa douceur et sa cour- 
" loisie, et en se rendant, autant qu'il le pouvait, l'ami de tout le 
H monde. » 

n Son long séjour dans l'étranger, lui avait acquis de l'habileté 
« pratique, et une grande expérience qui lui tenait lieu d'étude. 
« H. de Chavigny, était très utile là où il convenait d'avoir un 
" ministre qui sût vivre en société et où il y avait des difficultés à se 
fl maintenir ■. • 



en 1750 et en Suisse en t75t. Il monrut i Paris le 2(î féTiicr 1771. — Voir Rscueil 
de» inilruelioni aux ambatsadeurs en Portugal, p. 285, et Mémoires de BemU, 1, 
p. U3. 

I. PtaaMn, l. V, p. iU, llb. Rappelons oncore sur Cbarign; ces appréciation> 
ds deui contemporaina ; " M. de Chavign; est un liomme de beaucoup d'esprit, 
et très habile àinx les iié||[ociatii)ns. u Journal de Barbier. ïl, p. 2iS. — • C'est un 
1 homme doucereux et d'un esprit souple, de nul esprit, de nulle résolutioD, une 
■■ Traie mie. qui a mal fait partout où il a M m^oyi. • Mfmoirn dt d'Argemim, 

t. Vil, p. n. 
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Le aipor d>- Lhavigny dmal v«j«g*r fêr ten« poar a« 
reodri* à si (l«-«tiiulion. l'întcalÎBa te Bai eel que jos^'aux 
rroolirn>< de l'État de Vpoûe. o t a er r e râxajiu'fii par rapport 
au caractère d'ambaââadeur iJodI î) ot rtvtta. rt qo'il o'nige 
par conséquent aacuo bonMor : t) se coaleaI«T« ie dp pas 
refuser rem qu'on Tcadnnt loi rendre. 

Domme les lU:i-ioiis d'amitié et de confiance que le sieur de 
Chavigny a forniées depuis longtemps arec le cbentlier 
Ossorio, secrétaire d'État du Boi de Sardai^e an départempol 
des Affaires étrangères, ponrroieol le mettre plus à portée 

I. Cf. tltUliam adnMtét é M. U -«vyM d* Pm*ma* ^ê tiUeHMmt et tamf^me* 
fmtt.dt CAnifDf n( «mc M. U cieM&r Omtrw é an pmiat» à Twrim. a» il 
n( «irrfr* et «-«rrAfr ptiêtimtt* J^m^.M «cntntlW. AUnateMftm.Con- 
TwM. ToL CCXTIU. tel Ml. 
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que personne àe s'entretenir familièrement avec ce ministre, 
le Roi prescrit au sieur de Chavigny de passer par Turin et 
(l'y demeurer quelques jours. 

L'objet de ses conversations avec le chevalier Ossorio sera : 
1° de lui expliquer quelles sont les intentions du Roi par 
rapport aux affaires géni5rales de l'Europe, et les dispositions 
particulières de Sa Majesté pour le Rot de Sardaigne; 2° de 
pénétrer, s'il est possible, quel est le système politique de la 
Cour de Turin relativement à la position actuelle des choses 
en Italie, et quelles sont ses idées et ses vues par rapport aux 
autres puissances et aux avantages qu'elle espéreroit de tirer de 
leur alliance suivant les circonstances dïfiférentes que les évé- 
nements pourroient produire dans la suite. 

Pour mettre le sieur de Ciiavigny en état de se procurer plus 
facilement et plus sûrement dos lumières à cet égard, il est 
bon qu'il soit informé des propos que le chevalier Ossorio, 
immédiatement après son arrivée à Madrid, tînt au comte de 
Vaulgrenant qu'il prévînt avec beaucoup d'empressement, de 
témoignages d'amité et de confiance, du moins apparente. 

Le ministre piémontois, après avoir assuré à l'ambassadeur 
du Roi qu'il lui parleroit à cœur ouvert, lui dît : <i que les 
" sentiments de tendresse du Roi de Sardaigne pour le Roi et 
" pour le Roi d'Espagne prévaudroient toujours sur toute 
" autre considération dans les partis que ce Prince pourroit 
" prendre dans la suite ; que ces sentiments établis par les 
1' liaisons intimes du sang étoîenl fortifiées par la connois- 
" sance que le Roi de Sardaigne avoit de ses véritables inté- 
" rets ; que ce n'avait été qu'avec une extrême répugnance 
'■ qu'il s'était vu obligé par le traité de Wonns à prendre des 
" engagements contraires à son inclination, et qu'il se serait 
H dès lors uni de toute préférence, avec les deux couronnes, 
" si des circonstances inutiles à rappeler ne l'avaient pas 
" entraîné nécessairement et malgré lui : qu'il avait de justes 
" sujets de crainte, et de méfiance de la cour de Vienne, et 
'I qu'il sentait le besoin où il étoit de chercher des sûretés 
" pour ses possessions contre les vues ambitieuses et les pro- 
K jets dangereux de cette cour. Enfin, que le mniiage du duc 
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voie avec une princesse de la maison dt- Bourbon pou- 
I Tait devenir une circonstance biea favorable k tous égards 
loor former de nouvelles liaisons politiques entre les trois 
n Le chevalier Ossorio ajouta : « qu'à son avis 
xlevait se procurer de part et d'autre des sàretés par un 
I traité ; qu'on ne pouvait rien faire de mieux et de plus 
« utile, et qu'il regardait cette négociation comme d'autant 
■ plus susceptible d'un succès favorable, que sa cour n'avait 
• plus actuellement les marnes craintes h concevoir de l'am- 
« bilion de l'Espagne par rapport à l'Italie et que les deux 
M couronnes, de leur câté, pouvoient prendre une entière con- 
« fiance dans les dispositions et les intentions du Roi de Sai^ 
" daigne. » 

Le comte de Vaulgrenant ayant rendu compte au Roi de ces 
insinuations du chevalier Oseorio, Sa Majesté lui ordonnii de 
faire entendre & ce ministre, lorsque celui-ci lui en fournirait 
de nouveau l'occasion, que les désirs du Roi n'ayant pour 
objet que de donner de la consistance et de la solidité au repos 
de l'Italie, rien ne pouvoil, en effet, y contribuer plus effi- 
cacement qu'un concert de \'ues et de mesures qui s'établirait 
confidemment entre les deux couronnes et la cour de Turin, 
qoe celle-ci y était particulièrement intéressée par les raisons 
que le chevalier Ossorio avait lui-même alléguées, et que si 
ie Roi de Sardaigiie était sincèrement disposé à s'entendre 
avec les deux Rois ses neveux, il trouveroit dans une alliance 
si naturelle en elle-même une stireté et des avantages qu'il se 
flatteroit en vain de se procurer de la part des cours de Vienne 
et de Londres. Il est assez singulier que. depuis ces premières 
ouvertures faites par le chevalier Ossorio, il ait constamment 
évité depuis de s'entretenir sur le même sujet, soit avec le 
comte de Vaulgrenant, soit avec le marquis de la Chétardie. 
Mais, il ne seroit pas impossible que l'ancienne amitié qui 
lie le sieur de Chavigny au ministre Piémontois. n'engageAt 
celui-ci à reprendre la mSme matière ; et, dans ce cas, le sieur 
de Chavigny fera usage des réponses qui furent suggérées dans 
le temps au comte de Vaulgrenant; et il pourra y ajouter que 
Sa Majesté n'tiura jamais rien plus à cœur que de concilier 

UCOltL DIS INSTH. UIPLOM. XV. — 'i 
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son sysième politique par rapport à Tltalie avec les Tues que 
le Roi de Sardaigne poarrmt avoir relatiTement ao maintien 
de la tranquillité dans cette partie de l*Europe et aux intérêts 
personnels de ce Prince. Du reste, le sieur de Chavigny dans 
les audiences qu'il aura de ce Prince ne sanroit s'exprimer en 
termes trop forts sur les sentiments d*amitié et de tendresse 
du Roi pour le Roi son onde et sur le désir de Sa Majesté de 
lui en £ure éprouver en toute occasion les effets les plus 
marqués. Le sieur de Chavigny aura attention à concerter ses 
démarches avec le marquis de la Chétardie, et i l'informer de 
tout ce qu'il croira pouvoir intéresser le service du Roi, d'après 
les conversations particulières qu'il aura peut-être avec le che- 
valier Ossorio 
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L'ABBÉ DE BERNIS 

CHARGÉ d'dSE MISSIOK 

1152 



Nommé en 17SS à l'ambassade de Venise, l'abbé de BerDÎs' recul 
l'ordre de s'arrêter sur sa route à Turin. Il y arriva le 13 octobre 1752. 
quelques Jours avant que le noavel ambassadeur, U. des Issarts, 
rtnt prendre possession de son poste. Les instructions écrites que 
lai remit M. de Saint-Contest en vue de sa mission, ne renfermaient 
i}ae quelques lignes assez vagues concernant la maison de Savoie. 
Hais il raconte lui-même dans ses Mémoires *, qu'on l'avait chargé 
de sonder les dispositions de Charles- Emmanuel et de « pénétrer si 

• le Roi de Sardaigne, dans le traité d'Aranjuez ', n'avait pris avec 
' la Cour d'Espagne aucun engagement inconnu à la France u. 
' Après avoir fait toutes mes rëQexions, »ajoute-t-il, njeme détermi- 
« oai à n'employer aucun art pour être éclairé et à ne montrer à la 
fl Cour de Turin que la bonne foi el la candeur qui me sont natu- 

• relies. Ce moyen me réussit : le Roi de Sardaigne m'accorda de 

• longues conférences.. ■ Dans l'entretien sérieux que j'eus avec son 

1. Pruïois-Jouhim de Pierre de Bemis (1719-1794), se Bt d'abord (Àonsltre 
luu lei Icttret, membre de l'Académie frinsnise en 174i, cbanoine comle de Lyon 
m 174B, arabnsMdear i Venue en Mit, abbé de Sùnt-Amoul de MeU en i1S5, 
iiégné pour l'utibuMde d'Espagne en 1755. négocia ralliance de U France et de 
l'Aatncli«(l75&-1756), lecrélaire d'État des AffairegÊtrangAras (1757-1758}, oordinil 
n commande ar de l'Ordre du Satnt-Bsprit en ITSS. nrcheréqne d'Albi en 1704, 
uubauadeac k Rome de 176y jusqu'à la RAvoluiioa (ruicùse. 

1. Cf. Mirru>ireÉ et lellres de Françoia-Jaachim de Pierre, cardinal de Bcmi'f, 
pnblida par M. PeMéric Maison. Paris, 1818, ! *ol. 

3. Signé le 14 juin 1751) « ntre rAutriche, l'Espagne el la Sardaigne, ce tralU sli- 
jinliit une alliuice dérensive el ane garantie réciproque des posseiiions en Europe, 
Cf. Kocb et SchœU, Ritlaiie abrégée du IraiUe de paix. t. Il, p. 43» ; Traitii de 
tlMMUon de SaPOit, in, p. 1S8, et W^ck, 1. O. p. 709. 
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son système politique par rapport à l'Italie avec les vues que 
le Roi de Sardaigne pourroit avoir relativement au maintien 
de la tranquillité dans cette partie de l'Europe et aux intérêts 
personnels de ce Prince. Du reste, le sieur de Chavigny dans 
les audiences qu'il aura de ce Prince ne sauroit s'exprimer en 
termes trop forts sur les sentiments d'amitié et de tendresse 
du Roi pour le Roi son oncle et sur le désir de Sa Majesté de 
lui en faire éprouver en toute occasion les effets les plus 
marqués. Le sieur de Chavigny aura attention à concerter ses 
démarches a^ec le marquis de la Ghétardie, et à l'informer de 
tout ce qu'il croira pouvoir intéresser le service du Roi, d'après 
les conversations particulières qu'il aura peut-être avec le che- 
valier Ossorio 
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■ ministre. Je i'assorsi toat fraodiemeol qoe je n'éiais ni asseï sot, 

■ ni assex présomptaeox pour espérer de lui faire dire ce qo'il devait 
« taire;.... qu'il ne tenait qui lai de me faire un nom dans le Con- 

■ seil du Roi par une première dépèche, et que j'allais lui eiposer 

• naïvement la commission dont j'étais charçê. Ha franchise pint au 

■ chevalier d'Ossorîo, et il m'assara en ri^iit q^'l allait faire ma 
a fortone en me mettant & portée d'inslroire ma Cour sur ia Mtre 
a et tetprii do traité d'Araojnez. dont il était étonna que nous ne 

■ ItossiOBS pas mienx inrormés. mais qu'heorensemenl. eo entrant 
a avec moi dans ce détail, il était fort i son aise et nullement lié par 

■ aDCim secret. Il me parla, en effet, de très bonne foi et dans le 

• plus grand détail En un mot, je fi\ai les idées de ma Cour sor 

■ Tobiet d'nn traité qu'elle igm>rait au grand étoonement des antres 



■ nnwaiiCT» ... ■. 

La relation qœ l'abbé de Bemis adressa à M. de Saint-Contest sur 
sons^ioar à Tnnn, a été imprimée à la suite des Mcmwrt*'. 
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li «nn. Vàm. et Doc. V«b 



: *«L XXXT. M. »«. 



. ht sienr abbé coml^ de Bemis pourra s'arrêter qaelqaes 
joors à ToriD. [1 ^'y fera présenter an Roi de Sardaigne, aa Doc 
et à la Dacbesse de Savoie et aux antres Princ«>s ei Princesses 
de ta Camille Royale. II ae peut exprimer eo termes trop forts 
les seotiments d'amitié et de tendresse du Roi pour le Roi sod 
onde, n donnera les mêmes assurances au duc de Savoie. 
Phnee paiement recommandable par ses vertus et par se» 
» tDtentîooâ dont Sa Majesté est parfaitement instruite. 
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LE MAROflS DES ISSARTS 



AMBASSADEl- 



r M . de ia Cbétardie revient de Turin étant brouillé avec le Roi de 
>• de Sardaigne. n écrivait le marquis d'Arg;enson à la dalo du 
T Dovi:mbre 17SI. <■ A sa place, marrhe M. des Issarts', par la pro< 

• Ifclion de H. le prince de Conli. ■> Et d'Argenson ajoutait sous In 
date du II avril 1752 : « H. de la Cliélardie se lient pour fort heu- 

■ reux d'avoir esquivé Texil. Comme il n'a laissé à Turin pour le 
1 doubler qu'un secrétaire ' poète et de peu de jugement, l'on vient 
' de presser le marquis des Issarts de s'y rendre '. » 

Le ponvt'l ambassadeur du roi près de Charles- Emmanuel venait 
de remplir en Pologne une importante mission au cours de laquelle 
< il lit très bien •'. mais qui fut interrompue par une grave maladie. 
Cétait un homme de qualité du comlat d'Avignon, " très ambitieux 

• très intrigant et très insolent avec les grandes dames', » n aussi 
« AéVié qu'il paraissait épais dans sa grosse Bgure a. Il avait « de la 

■ sagesse, des talents d'insinuation dans une cour », n cet art de 
" plaire et ce futile agréable des Provençaux, » était n discret, rao- 
" deste. de bon sens, et respectueux observateur des ordres do son 

1. Cbïrles-Hjacinlhr! àe Galléan. baron de> Issarls. marquis de Salerne. né 1b 
■î arri] 171fl, premier procureur des gens des trois Etats si syndic de la noblasse 
du comU de PrOTence en 17U, ambassadeur en Pologne de 17W ^ ITôO, ambaa- 
Mdeur en SaTois en 1T53. conseiller d'Eu! d'ép«e le 36 avril \'iH. Ct. Bec util dt> 
iatlruttionê aui ambaitadeuri tn Pologne par M. Louis Farges, t. II, p. 63. 

!. M. I^aiier. cliargé d'afTaires, do 22 lisniec an 17 ocLobre 17!)!. — Cf. Biosra- 
phit uniefneUe: Grande Enojclopêdïe ; Recueil dei Initructioti) aax ambaisadeuii 
'n Hunie. pu- M. A. Ruiibaud, l. 11, p. (73. 

3. Mimoiita de itArgemon. 

(. Mémoire» du cardinal de Uerui», t. I, p. 1^7. 
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« gooreriKineiil..., mais fort éveillé sur ses iotéréts particBliers' ■. 
Avant de se rendre eo Piémont, il fat retenu qnelqae temps 
à Psris par l'espoir d'obtenir le poste de secrétaire d'État aox 
Assîtes étrangères. Voici encore à ce sujet le piqaant lémoigoage 
damarqaisd'Argenson : u 28 février 1752. H. des Issarts nommé à 

■ l'ambassade de Tarin, remue ciel et terre pour dégoter M. de 
« Saint-CoDtest. Il y a plusieurs princes et princesses pour Im ; Ton 

■ parie continuellement an roi de sa capacité et du peu qu'ea a 
« M. de Sain t'Con test. Il recule chaque jour son départ : il a en 

■ poche une opération de la fistule qui n'est pas dangereuse, mais 
a de précaution *. b 

Consulté par Louis XV sur l'orientation qu'U y avait lien de donner 
a notre poUtiqoe étrangère, le duc de Noaiilea, avec tonte l'autorité 
que lui donnaient son grand Âge et le souTenir des hautes fonctions 
qu'il avait occupées, avait en 1751, remis au roi un mémoire dans 
leqoel il se prononçait, avec nne insistance particulière, pour une 
alliance intime entre les cours de France el de Sardaigne '. En pré- 
por;iDl les instructions du marquis des Issarts, le ministère des 
Affaires étrangères semble s'être inspiré de ces vues. Les premières 
lignes de ce document rappellent que c'est une nécessité pour la 
France d'abaisser l'Autriche en Italie, et que la maison de Savoie a 
pour objectif la conquête du Milanais, a L'intérêt réciproque des deux 
o cours de France et de Sardaigne est donc d'être parfaitement unies. n 

I^ marquis des Issarts devait s'efforcer de préparer la conclusion 
d'un traité destiné à sceller l'alliance projetée. Voici le texte des 
instructions qui lui forent remises en vue de sa mission. M. de 
Saint-Conlest était alors minisire des Affaires étrangères. 



HÉMOIU POL'R SERVIR D IKSTBCCTION AD SIECR MARQUIS DE G&L£*N 
DES ISSARTS, ALLANT A TURIN EN QUALITÉ d'aUSASSADKUR DE SA 
MAJESTÉ AUPRCS DU ROI DE SARDAIGNE. 

Aff. Ktr. Corr. Turia, toi. CCXX, fol. Ijt. 



L'intérM réciproque des deux Cours de France et de Sar- 
daigne est d'être parfaitement unies. C'est une vérité incoates- 

I. Mimoirtt de d'Argentan, passim. 

1. Uémoire$ de d'Argenton. 

3. Mtmoiret de Noaitlei. ' 
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Uhie et démontrée par la suite de tous les événements tani du 
siècle dernier, que du siècle courant. 

Le roi de Sardai^e ne pourra jamiiis, sans les secours de la 
Franw?. parvenir au but qu'il s'est proposé, de se rendre 
maltredu Milanois. La France ne peut aussi, de son cdté, espé- 
rer de réussir à diminuer eriicaceraeni la puissance de la mai- 
son d'Autriche en Italie, que par une étroite alliance avec le 
Roi de Sardaigne. 

Ces deux principes étant une fois bien établis, il est étonnant 
que les Cours de France et de Sardaigne, sans perdre de \Tie 
leurs objets, se soient néanmoins trouvées désunies dans des 
moments oïi elles étoient, lune et l'autre, le plus à portée de 
les suivre avec succès, et de profiter de leurs avantages. 

Plusieurs circonstances ont pu donner lieu à cette mésintel- 
ligence. Ui maison de Savoie a cru que sous le règne de 
Louis XIV, un n'uvoit point eu pour elle assez d'égards et de 
ménagements. 

Lorsque au commencement de ce siècle, le duc d'Anjou fut 
porté sur le trône d'Espagne, ce changement de domination 
et cette augmentation de puissance dans la maison de Bour- 
bon firent ombrage k la Cour de Turin. Elle se regarda comme 
investie par la France et l'Espagne. Elle se crut obligée 
d'écouter les propositions de la Cour de Vienne ; et le roi de 
Sardaigne se livra h la maison d'Autriche. Mais, cette maison 
étant aujourd'hui en possession de la Lombardie. on ne peut 
pas nier que la Cour de Vienne ne soit la seule Puissance 
essentiellement intéressée à traverser ce Prince dans ses projets 
(l'agrandissement en Italie. 

Lors de la guerre de 1733, le Roi de Sardaigne sentit l'avan- 
tage réel qu'il avoit de s'unir avec la France. Il reçut de la part 
du Hoi, de nouvelles preuves d'une amitié, que la conduite 
précédente de ce Prince, n'avoit pu altérer. Sa Majesté porta 
des attentions particulières sur ce qui pouvoit intéresser le 
Roi son oncle. Ne songeant qu'à suivre les mouvements de son 
cœur, elle forma le dessein de procurer à Sa Majesté sarde, 
plusieurs avantages qu'on fût, dans la suite, obligé de res- 
treindre. Lj roi de Sardaigne, plein des grandes espérances 
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dont il b'i^loit flatté, n'eut aucun égard aux circonstances qui ' 
engageoient le Roi à presser la conclusion de la paix. Il ne 
voulut pas apercevoir que la prudence obligcoit Sa Majesté de 
remettre à un autre temps, l'exécution des projets qu elle 
avoit formés en sa faveur ; uniquement occupé de l'agrandis- 
sement de ses Etats, il entra en méfiance contre le Roi son 
neveu, et se livra k un ressentiment dont il a voulu faire 
éprouver les effets à lu France, pendant le cours de la dernière 
guerre. 

S'il ressentit alors le plaisir de se venger en faisant quelque 
mal à la France, les procédés de la cour de Vienne à son 
égard, pleins de hauteur et d'injustices, ont dû lui prouver le 
peu de fond qu'il peut faire sur l'alliance de cette Cour. On a 
aussi lieu de croire que ce Prince isst aujourd'hui convaincu 
que la conquête de la Lombardie ne sera jamais que le prix de 
son attachement constant à la France. Cependant l'ambassa- 
deur du Roi évitera autant qu'il lui sera possible, de s'en- 
gager dans aucune conversation suivie sur ces dilférentes 
époques qu'on vient de lui retracer. Il est à présumer que la 
Cour de Turin ne fera actuellement aucune ouverture pour 
former une alliance avec la France. L'intention du Roi, n'est 
pas, non plus, de lui faire aucune proposition dans le moment 
présent. On sait que le système du roi de Sardaigne, n'est pas 
de prendre des engagements d'avance ; et qu'il ne consentiroit 
à se lier, qu'au moment qu'il verroit la guerre prête à s'allu- 
mer. Il ne s'agit donc aujourd'hui, que de préparer les voies, 
de rétablir la conllance réciproque entre les deux Cours de 
France et de Turin ; de s'assurer de l'alliance du Roi de S«r- 
dsignc dans le cas où le roi seroît forcé de reprent^e les avances 
et de faire entendre au roi de Sardaigne, qu'il trouvera toujours 
dans Sa Majesté, un allié sur lequel il peut absolument 
compter. 

L'ambassadeur du Roi ne doit donc songer qu'à se rendre 
agréable à la Cour de Turin. La route la plus sûre pour y par- 
venir, c'est de louer toujours le gouvernement du roi de Sar- 
daigne, et d'admirer son administration dans toutes ses parties. 
Le ministère de Turin s'est toujours fait un point d'honneur de 



DISPOSITIONS EN VUE DUNE ALLIANCE. il 

connoîtro mieux qu'aucun autre, lant dans la thi^orîe que dans 
la pratique, l'art de gouverner. Cet amour-propre est aussi 
fort dans ie roi régnant, qu'il l'étoil dans le roi Victor. Il faut 
le flatter avec adresse, par cet endroit sensible. 

Le roi qui sait que le sieur de Galèan, marquis des Usarts, 
joint h des talents naturels beaucoup de zMo et d'application, a 
jugé ft propos de l'honorer de la commission importante de son 
ambassadeur à iix Cour de Turin. Sa Majesté étant persuadée 
que personne ne pourroit s'en acquitter avec plus de succès, et 
ne réussira mieux que lui k se concilier la bienveillance du 
I roi de Sardaigne et de sas ministres. 11 saura louer avec art, et 
se'faire un mérite de l'approbation qu'il donnera toujours au 
^uveraement. Un esprit vif, un caractère doux et liant, lui 
fûamiront des moyens sûrs de plaire. Il gagnera la confiance, 
et parviendra ainsi à ce qui fait actuellement le principal objet 
de sa négociation. 

Le Roi lui ordonne de se rendre incessamment à Turin, et 
dans les premiers temps de sa résidence, il s'attachera parti- 
ciiliëremont à tout observer, et & se procurer les conaoissances 
les plus exactes sur le caractère, les vues et le système poli- 
I tique du roi de Sarduigne ; sur les talents, les qualités, et les 
I iticlinations dt-s dilTérenls ministres auxquels il confie l'admi- 
nistration de Ses affaires ; sur le degré de faveur et do crédit 
I qu'ils oui auprès de leur maître : sur le plus ou moins de cor- 
respondance et d'intimité qu'il entretient avec les autres 
I pni^sances, et, en particulier avec les Cours d'Espagne, de 
Vienne et de Londres. 

Le sieur murqni» des Issarts examinera, surtout, si les pro- 

eéiiés de lu tjjur de Vienne ont indisposé le roi de Sardaigne, 

au point de le déterminer h se lier avec la France dans un cas 

^^iyjjerre, car il est à présumer qu'il ne consentira jamais à 

^^^Kj^e par avance aucun engagement. 

^^^Honbassadeur du Roi so tiendra toujours sur cela dans une 
^^^mde réserve. El. si on lui faisoit quelque ouverture sur ce 
j point, il so contentera de renouveler, en termes généraux, les 
es les |ilus foiles de la tendre amitié de Sa Majesté 
ui do Sardaigne, el de l'intérêt sinctre qu'elle prendra 
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loujoiirs à tout ce qui pourra avoir rapport à la gloire et ai» 
avantages d uu Priuce, qui lui appartient de si pr^s, et pour 
lequel elle a conslamment conservé une considération et une 
estime particulières. Enfin, le sieur marquis des Issarts, 
s'expliquera dans toutes les occasions, de manière à persuader 
que le Hoi n'a rien de plus à cœur que de cimenter l'amitié et 
la bonne intelligence avec le Roi son oncle ; et que Sa Majesté, 
désirant très sincèrement d'établir sur un pied solide l'union 
qui doit régner entre les deux cours de France et de Turin. 
Elle ne refusera jamais de se priMer & toutes les mesures qui 
tendront à ce but. 

Cependant, le sieur marquis des Issarts rendra compte àv» 
ouvertures qu'on lui aura faites, et il recevra des ordres eu 
conséquence. 

On remet au sieur marquis des Issarts, deux mémoires 
contenant les notions qu'on a trouvées dans les papiers des 
affaires étrangères, au sujet du cérémonial qu'il aura à obser- 
ver ou à exiger pendant qu'il résidera à Turin. Il aura soin 
d'informer exactement Sa Majesté de la fai,^on dont il se sera 
conduit k cet égard, et de rendre compte successivement dans 
la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura rapport 
il cet objet, auquel les ministres du Roi, dans les cours étran- 
gères, ont souvent négligé de donner toute l'attention qu'il 
mérite. L'intention de Sa Majesté est qu'ils se prêtent sans 
diflicultés à tous les expédients qui peuvent faciliter leur cor- 
respondance, tant avec les ministres du Prince auprès duquel 
ils résident, qu'avec ceux qui sont employés à la même Cour 
de la part des autres Puissances. Mais il ne faut jamais que 
cette complaisance porte atteinte aux prérogatives et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'am- 
bassadeur de Sa Majesté. 

La lettre du Roi qui accompagne cette instruction, et que Sa 
Majesté écrit au roi de Sardaigne pour accréditer le sieur 
marquis des Issarts, sera remise par cet ambassadeur dans la 
première audience particulière que ce Prince lui donnera : et 
le marquis des Issarts faisant alors usage de tous tc^ talents du 
cœur et de i'espril. exposera au Roi de Sardaigne, dans les 



DESIR Dl'MON INTIME. 
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(«mes les plas forts et les plus persuasifs, les senlimcQU àe 
Sa Majesté à son égard, le désir sincère qu'elle a de lui donner 
les preuves les plus sensibles de son amitié, et d'entretenir 
avec lai cette union intime et colle intelligence réciproques 
qui conviennent si parfaitement entre deux Princes étroitement 
unis par les liens du sang. 

Les compliments que le siear raarqois des Issarts adressera 
au duc et à ia duchesse de Savoie, au doc de Chablais, au 
Prince de Piémont et aux Princesses leurs sœurs, seront 
ocmcDs dans le même esprit. 

Il est toujours nécessaire à un ambassadeur, d'acquérir à la 
Cour dans laquelle il réside, la connoissance la plus exatte du 
caractère et des inclinations des personnages qui y jouent les 
plus grands rôles, et qui ont la principale influence dans les 
atTaires publiques. Le sieur marquis des Issarts apportera tous 
ses soins pour se procurer à cet égard des lumières sûres. Sa 
Majesté attend do lui, qu'il lui fera un Ubleau au vrai de la 
Cour de Turin, et que les ministres piémontuts, quelque 
liabiles qu'ils puissent être dans l'art de dissimuler, ne pour- 
ront pas néanmoins se soustraire h ses recherches et à sa 
pénétration. 

On joint ici une lalile do chiffres, appelée le chiffre ordinaire 
et qui ne servira que pour les dépêches de l'ambassadeur au 
Roi ou au ministre des affaires étrangères. Le sieur marquis 
des Issarts trouvera entre les mains du sieur Favier, achielle- 
ment chargé de la correspondance à Turin, trois autres tables 
de chiffres, dont le sieur marquis de la Chétardie ci-devant 
ambassadeur de Sa Majesté en celte Cour, ne s'est point servi. 
Le sieur marquis des Issarts se fera remettre ces trois chiffres 
savoir : un chiffre de correspondance pour celles qu'il aura à 
entretenir avec les ministres du Roi dans les autres Cours. Il 
n'est pas nécessaire d'observer au marquis des Issarts, qu'il 
ne sauroit, sur ce point, se renfermer dans des bornes trop 
étroites de prudence et de circonspection, par rapport aux nou- 
velles et aux réflexions dont il croira devoir leur faire part; 

Un chiffre de réserve, destiné à suppléer au chiffre ordinaire, 
s que celui-ci vînt à se perdre ou bien h être intercepté; 
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Et un chiffre pour les pi^ces qui pourroienl être comn^ 
niqut^es à l'ambassadeur du Roi. 

Le mémoire instructif sur la manière de chitTrer, dont on 
remet ici une copie au sieur marquis des Issaris, doit lui serrîr 
de règle invariable, et il doit veiller ft ce qu'on ne s'en écarte 
point dans sa sécrétairerie. 

Le Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et minisbcs 
dans les cours étrangères lui rometlent. à leur retour auprès 
de Sa Majesté, une relation exacte et détaillée de tout ce qui 
se sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit par rapport aux négociations dont ils auront été chargés, 
soit sur le cérémonial sur l'état des pays oîi ils auront été 
employés, sur le caractère et les inclinations des Princes el 
de leurs ministres, sur le degré d'attention qu'ils portent au 
commerce el à la navigation, et sur les moyens dont ils se 
servent pour les améliorer, enfin sur Ions les objets relatifs 
aux alïaires publiques, le sieur marquis des Issarts aura soin 
de préparer, par avance, un miîmoire qui renferme tous ces 
détails. 

Le Roi vent aussi que ses ambassadeurs et ministres, de 
quelque rang qu'ils soient, lorsqu'ils sont de retour des 
endroits de leurs destinations, remettent toutes les instructioûs, 
chiffres, papiers de 'correspondanco,^t autres pièces relatives 
il leur emploi : le tout avec un inventaire exact, sur lu véri- 
fication duquel il sera donné une décharge. Sa Majesté a 
voulu que le sieur marquis des Issarts fût instruit avant son 
départ ponr Turin, de ses intentions à cet égard, afin qu'il s'y 
conforme exaclcraent, ainsi qu'à tout ce qui lui est prescrit 
par la présente instruction. 

On n'y a point fait mention du dessein que le Roi de Sar- 
daigne avoit formé, il y a quelques années, d'établir un port 
à Nice pour se procurer une communication immédiate avec 
les Puissances dites maritimes, parce qu'il y a lieu de croire 
que celte place, étant rasée, les sommes considérables qu'il en 
coûteroit pour la rétablir, ont dû faire abandonner ce projet. 
Cependant, le sieur marquis des Issarts ne négligera point de 
s'instruire des suites de celte affaire, et d'en rendre compte. 



j 



PROJET DE PORT A NICE. 



I sarvenoit d'aUleurs quelques changements relatifs aux 
iol^rètfi de Sa Majesté à la cour de Turin, on enverra au sieuv.l 
mHTcpiÎB des Issaris de nouveaux ordres, suivant que les coa»^ 
joDctures el les événements pourront l'exiger. 



Fait k VarMillts. I« là juin 1151. 



D« BARtlIIlK. 



lOIRS PÛi:R servis D C(STBCCTI0N Atl SIEOB 1 
yOia DB U%LÉAX DES ISSARTS, ALLAIT A TDRPI BS QUALITÉ d'aM- ] 
'lîM APECa DK SA JtAJESTÉ AUPRES OC HOt DE SABDAIGNE. 

Aff. Étr., Coït. Tarin, jol. CCXX. fol. Iftî. 



n est à propos que le sieur marquis des Issarts soit instrait 
des notions qu'on a eues du caractère du chevalier Ussorio, 
ee ministre étant celui avec lequel on croit que l'ambassadeur 
da Roi pourra trailor avec plus de succès. 

C'est UQ homme d'esprit. inUct pour la droiture el la pro- 
bité. Il n'est porté d'incliDation ni pour la cour de Vienne, ni 
pour celle d'Espagne, ni pour les Génois. Il n'en est pas ainsi 
i l'égard des Aoglois: mais le goût qu'il peut avoir contracté 
pour une nation chez laquelle il a joui d'une grande considé- 
ration pendant le séjour qu'il y a fait, n'empêche pas qu'il 
n'ait adopté les sentiments du sieur marquis d'Urméa par 
rapport à la France, qu'il regarde comme l'alliée la plus utile 
que. le Roi de Sardaigne puisse avoir. Il esl foil éclairé sur les 
intérêts de son maître, fort jaloux de son indépendance et de 
sa gloire. Il pouss>- ses sentiments à cet égard, au point d'être 
quelquefois pointilleux et dîfQcultueux ; et cette connoissancc 
doit porter le sieur marquis des Issarts à des ménagements 
et à une attention particulière pour éviter tout reproche et 
tout bidme qui pourroieut le blesser par un endroit aussi 
sensible, 
^^sieur marquis des Issarts ne doit regarder ce qu'on vient 
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de dire au sujet du sieur chevalier Ossorio que comme une 
esquisse, et Sa Majesté compte qu'il achèvera le tableau et le 
perfectionnera. 

L'ambassadeur du Roi aura toutes sortes d'attentions et 
d'égards pour le duc de Savoie; on dit que ce Prince a paru 
Hre fort mécontent des Autrichiens et avoir beaucoup de 
penchant pour la France, Le sieur marquis des Issarts aura 
soin de l'entretenir dans ces bonnes dispositions, en observant 
néanmoins toujours par ]ui-mème si les sentiments de ce 
Prince sont tels qu'on les a dépeints. 

On joint ici un mémoire sur différents objets qui mi^ritent 
l'attention de l'ambassadeur du Roi. Sa Majesté attend du zèle 
et de l'intelligence du sieur marquis des Issarts, qu'il lui don- 
nera sur tous ces points, les éclaircissements convenables au 
bien de son service. 

On joint encore ici un mémoire au sujet d'une alfaire qui 
intéresse le sieur marquis d'Ilaraucourt. Le Roi trouve bon que 
le sieur marquis des Issarts sollicite cette affaire à la cour de 
Turin, et qu'il fasse à cet égard toutes les démarches qu'il 
jugera convenables. 



Faii ï Veratûlle», le tS jui 



ISigné :] 



■ fiAHBERIE. 



SECOMU SUPPLÉMENT AUX I^STHrCTI0^S DU SIECR MAKQl'l:> 
AMBASSAOeUH DU ROt A Tl^KIN 

Aff. Éir,. Corr. Turb,<"l. CCXX, fol. m. 



Le 15 juin 1752. 



Le prince de Monaco' ayant Lri's humblement supplié Sa 
Majesté, de vouloir bien lui accorder sa protection à la cour 



bPait i V«raùlles. l 



aiHoinK ioTHT j 



[Signé :] 



rHLCTIONS DE a. LB MARQUIS DES I 



Aff. Etp.. CkiiT. Turin. «ol.CCXX, fol. IW. 



INTÉRÊTS DU PRINCE DE MONACO. -17 

Tnrin, pour k's afîaires qu'il pourroit avoir à démêler avec 
c«tle cour, le Roi trouve bon que le sieur marquis des Issartg 
fssse les démarches convenables, pour favoriser le prince de 
Monaco, dans toutes les occasions qui se présenteronl, et pour 
faire connoitre & Sa Majesli^ Sardanoise et à ses ministres la 
protection et bienveillance particulière dont Sa Majesté veut 
bien honorer le prince de Monaco . el qu'elle a /toujours 

Ï'ées à ses prédécesseurs. 
lit 
es- Km manuel, duc de Savoie, tant poilr faire les forteresses, qup 
poflr achever le palais de Turin, vendit & Louis de la Baume, comte de 
Saint-Amour ', les terres de Saiut-Genys, d'Osle et iliemie, quinle mille 
écus d'or eo or d Italie, que le comte de Saint-Amour paya comptant en 
espèces sonnantes. 

Ce contrai de vente fut passé & Turin dans la chambre même du duc de 
Satoie, le SV juin ISHâ, et euregistri^ au souverain sénat de Savoie, suivant 
one expédition du 21 juillet leos. 

Ce Prince érigea en marquisat les terres de Saint-Genja et Hienne, en 
ttnat dudil comte de Saint-Amour, par lettres patentes données à Turin 
)• 14 juillet 1586: ce qui oonllrme la vente qui avoit été faîte. 

Qtade Coortet, premier valet de chambre de ce mSmi^ Prince, ayant 
WftoDdn que ce Prince lui avait vendu les fruits, revenus, droits, etc., de 
■ vUle de Saint-Genys, par lettres do 21 juillet 1S84, moyennant une 
MBne de trois mille cinq cents écun d'Italie, Emmanuel-Philibert Je 
Sliat-Aniotu' ', fila mineur dudit Louis, comte de Saint-Amour, acquéreur, 
■cbeu dndit Courtet ces droits et revenus, pour quatre mille cinq cents 
tai dV en or d'Italie, par contrat du 13 octobre 1588. 
ittUt Emmanui'l. comle île Suiul-Amour, prit des lettres de restitution 



I. Looi* de ta Elauine. cunila du Saiat-Amaur, princ« de Stoinbdse. chambelliin 
Wdae Pl>ïlibBFt-Erooi.>nDcl de Savoie, cheialier de l'Aononciula. fut succe**ive- 
■■U iBbMudour de (isTuie en France, en Eipagne et k Rome. 

L bmwnoel-PIûlibert de la Baume , comte de Saint-Amour, ni le 19 janvier 
nn, Mrvit daiu 1m f u«rre« de» Pnyt-Ba*, et mourut le il Juin 10S3. 



^ 
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du 36 août 1609, conire ledit contrat d'acquêt, foodées sur ce 

avoil vendu ce qui lui apparlenoit en vertu de la vente à lui Taite par le 

duc Charles-Emmanuel. 

Cependant, malgré ces deux ventes faites à HH. de Saint-Amour, el 
malgré les quinze mille ëcus d'or par eux payés en or d'Italie, au duc 
Charles- Emmanuel, Jamais HH. de Saint-Amour n'ont eu ni la possession 
ni la jouissance d'aucune de ces terres. 

HH. de Saint-Amour n'ont point cessé de faire des instances pour obtenir 
ou qu'on les fit jouir des terres que le duc Chorl es-Emmanuel leur aroit 
vendaes, et qu'ils lui avoient payées quinie mille écus d'or en espèces 
sonnantes, on qu'on leor rendit ladite somme de quinze mille ëcos d'or 
qu'ils avoient payée. 

Le comte de Saint-Amour d'aujourd'hui a cédé ses droits au fn&rquts 
d'Haranconrt, son parent, sujet du roi de Sardaigne. 

Le marquis d'Haraucourt représente très humblement à Sa Majesté, 
que rien n'est mieux étohli, que la justice des droits dont il est cession- 
naire, ce qui, ici, àte tout lieu à la prescription; d'autant plus que Sa 
i de Sardaigne et ses prédécesseurs, ont toujours rejeté 
, cette voie de prescription, lorsqu'ils onl reconnu qae les 
a fiiisoit, éloieut vËrilablemenl Juste: 



Hajesté, te n 
demandes qu'o 



i POUB LES liT.vl 



1 INSTNUCnONS DU H 



r DE SAHDAtCNB, IÇl^^^^M 

ts JUIN nsi^^^l 



Aff. Elr.. Corr. Turin, vol. CCXX, fol. 150. 



Quel est le prix de l'intérêt de l'argent dans les États du roi de*Str- 
daigne, tant pour le gouveraement. que pour les particuliers T L'intérêt 
n'a-t-il pas été réduit depuis la paix, el comment s'est faite cette réduc- 

T a-t-il des fonds publics dans les Ëtat.B du lloi de Sardaigne ? en quoi 
consistent-ils, et comment sont-ils régis I 



Ma) 

Combien le Piémont produit-il de soie année commune? pour quelle 
■■'Sonime en sort-il par au pour la France, la Hollande, l'Angleterre, et les 
autres États de l'Europe ï Pour quelle somme en reste-t-il dans le pays, 
pour y être fabriquée en étoffes ! 

Les Piémontois ont-ils beaucoup de manufactures d'étoffes de soie, tant 
unies que façonnées, el en étoffes d'or et d'argenl ? Ces manufactures 
■-nfâsont-ellos à la consommation du pays étranger? Les Pii'montois ven- 
Edent-ils de leurs étoffes aux étrangers T 

T a-t-il des règlements pour encourager In pladlation des mûriers en 
Piémont, l'éducaliou des vers k soie, et pour perfectionner la filature de 
la soie? Il faudroit se procurer ces règlements, et examiner avec soin 
toutes les opérations qui ont produit l'abondance des soies en Piémont, et 
la perfection des fllatures, et tout ce que fait le gouvernement pour l'en- 
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Irelenlr el l'angmenler, aHii de donner là-dessus les mémoires les plus 
exacts et les plus inatrucUfs qu'il sera possible. 

Nos étoffes de soie, de laine, nos loiles de (il et cuton, nos sucres, el, 
en général, les marchandises et denrées de France, sont-elles admises en 
Piémont et en Sardaigne* Quels droits y paient-elles? 

Les mêmes élotTes et marchandises des Fabriques d'Angleterre, de Hol- 
lande et d'Allemagne paient-elles les mêmes di'oits que les nûtres, ou en 
paient-elles moins tant en Piémont qn'en Sardaigne ? 

Let sucres d'.^nglelerre et de Portugal paient-ils plus ou moins de droits 
([Ce tes nAlrea T 

Y a-MI des manuractures de laine el de toile dans les États du roi de 
Sardaigne ? D'où tire-t-on les matières premières pour alimenter ces manu- 
bcliires? 

T a-t-il des inspecteurs pour les diverses manufactures, tant de laine 
qne de soie el III ? Prend-t-on des précautions pour que les éloiïos soient 
Ùdèlement fabriquées, cl pour empêcher que le consommateur ne soit 
trompé par le fabricant? 

Quel esi le prix de la main-d'œuvre à Turin, el dans les endroits où 
sont situées les manufacture ? 

Quels droits paient nos bâtiments dans tes po^ts dn roi de Sardaigne, 
lant en terre ferme qu'en Sardaigne 7 Sont-ils plus ou moins forts que 
ceui que paient les An^lois, les Holluudois et les Vénitiens ? 

Porton»-nons de la morue sècbe aux sujets du roi de Sardaigne ? Quels 
droits [)«te-t-elle7 Les .\nglob leur en portent-ils aussi ? Les droits que paie 
la monie ongloise soul-ils plus ou moins forts que sur la u6tre ? 

A-t-on nâi depuis peu quelques lois pour augmenter la navigation el le 
coiBmerce dans les États du roi de Sardaigne T II faut lâcher de se les pro- 
cwer. 

Les PUntontois et les Sardes font-ils la pëcbe dans la Méditerranée? Cet 
olyet est-il de quelque conséquence? Foiil-ils quelque commerce en 
LnuttT 



T a-t-il des raranenes pour le sucre, dans les États du roi de Sardaigne t 
Le sacre que l'on porte à la raflinerie paie-t-il des droits, soit k l'entrée 
dus la raffinerie, ou à la consommalion î 

Teihtubk.- 

En quel étal est le commerce de la teinture dans les Étals du roi de 
Sèrd&if ne î Les teintures en laine et en soie sont-ellea aussi bonnes qu'eu 
Prince T Les drogues servant à la teinture paient-elles des droits à l'entrée 
s les États du roi de Sardaigne, ou, sont-elles admises librement ? D'où 
"s leurs drogue,'* pour la teinture î 



Tbaités 

n but tâcher d'avoir tous ceux que le roi de Sardaigne a foits avec les 
diverses puissances de l'Europe. 

A qui est confiée l'administration du commerce ? Par qui, el comment 
wt-il régi ? 

BECCEIL DES iNST». urri.ou. XV. — i 
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Impositions 

Quelles sont les imposilions que paient les sujets du roi de Sardaigne, 
tant sur les personnes que sur les terres, les maisons, les consommations, 
et sur le commerce ? Comment, et par qui s*est faite la perception ? Ces 
impositions sont-elles affermées ou en régie 1 

Les soies paient-elles des droits à la sortie 1 

M(»N.NOIKS 

Quelles sont les monnoios qui ont cours dans les États du roi de Sar- 
dsygne? Quel droit prend le souverain sur la fabrication des espèces? 
L'entrée et la sortie des espèces étrangères est-elle libre ? Celle de la mon- 
noie du pays est-elle défendue ? 

AiiRICULTURE 

En quel état est Tagriculture dans les États du roi de Sardaigne, tant en 
Sardaigne qu'en terre ferme? Quelles sortes d'impositions paient les 
laboureurs ? Y a-t-il quelques lois pour encourager l'agriculture ? 

Le blé paie-t-il quelques droits à la sortie des ports de Sardaigne ? 

Les bestiaux, et les bêtes à laine sont-elles abondantes dans le Piémont, 
la Savoie, et la Sardaigne ? Y a-t-il des lois ou des exemptions pour encou- 
rager la multiplication des bestiaux ? 

Tahac 

Quel tabac prend-on dans les États du roi de Sardaigne ? Queb droits 
paie-t-il? Est-il affermé ? Quel prix le vend-t-on ? Que produit cette ferme? 
D'où le tire-t-on ? 

Sel 

D'où lire-t-on lo sel qui se consomme dans les États du roi de Sai^ 
daigne ? Le commerce en est-il libre ? Quels droits paie-t-il ? 
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LE CHEVALIEB. PUIS MARQUIS DE CHAUVELIN 



MBASSADEtB 



753-1165 



É^^TnriD le 17 octobre I75i, le martiuis t 
des raifiODS de santé ^ demuida pn-sque aussitôt ft être releré 
fonctions et quitta fe Piémont aumois de mars 1753. M. Boyer'. 
pKOMemntent chargé d'affaires à Dresde, p^ra l'ambassade en atten- 
dant TairiTée du chevalier de Chauvelin', successeur désigné de 
H. des Issarts. 

Officier général d'an mérite reconnu, Chanvelin arail servi dans 
la plupart des guerres du règne de Louis XV, notamment en Italie. 
Organisateur de la défense de Gènes en 1747. il avait été chargé en 
1749 de représenter la France en qualité de ministre auprès di> i-etle 
République. H. et M"" de Chauvelin élaienl des amis de Vollaire & 
qui ils rendirent visite à Ferney. « On ne peut trop faire pour do 
« tels b<3tes, > écrivait Voltaire; • il n'y a rien de plus aimable au 



I. Joseph Bofer, d'une funille d'Aii en ProTence, flUe d'Honoré el de Jeannx 
Ctmand, dutTgé d'ïffùres en Saie en t153, k Turin ri753), i Rome <IT57), \ 
Vienne IITbfll. ntânUlre 1 Liige an I7M. ministre k GJnes en 17<8. 

I. PrBncoïs>CIsDde, cfaeTalier pniam&rqois d^Cbauveltn i partir de l'uiaiie 1758, 
lignlenant au riigiment d'infanterie dn Roi en 1731; St lei campagnes de 1733 ut 
t73i en iLaiie, capiUinB en 1734; aid«-major général k l'arnifie d'Allema^e en 
1133, colonel d'infanterie le SU novembre t73â, brigadier le 3 mai 17i4 ; mardclia] 
de camp le !3 joiUel 1TI5 ; combattit à Rudcooi, prît part i U dtfénae de O^nes 
en 1717 ; ministre de France * Gênes en I7i9 ; lieolenanl général pour exercer un 
commande raont en Corse le 25 août 1719; ambassadeur i Turin en mars t7S3; 
grand-croii de Sjtinl-LoDis le S janiier tT&8; maître de la garde-robe du roi le 
Jejanrier 1760; mort en 177*. En 175*. aprê» la mort de Saiut-Cootett, FrançoU- 
%aiido de CbauTelin fut l'un des candidats pour occuper le poste de ministre dei 
« élrsngère». Cf. Mémoirtt de tTArgtntQit, t. VUI, p. ÏÏT. 
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tf monde; ils réunissent tous les talents et toutes les grâces; ils 
u KfMJuiraient un amiral anglais et feraient tomber les armes des 
a mains du roi de Prusse*. > 

Les instructions suivantes, remises à Chauvelin pour son ambassade 
à Turin, furent conçues dans le même esprit que celles de ses deux 
prédf^cesseurs. Tout en laissant à Charles-Emmanuel l'initiative des 
premières propositions, le nouvel ambassadeur devait s'efforcer de 
ramener à rechercher Talliance française : Chauvelin trouva la cour 
de Turin « très opposée à toute espèce d'engagement' ». 

Saint-Contest était alors ministre des Affaires Étrangères. 



M^.MOIRE POUR SERVIR D 'INSTRUCTION AU SIEUR CHEVAUER DE 
CflAUVKLIN, LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ARMÉES DU ROI, ALLANT A 
TURIN EN QUALITÉ D*AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ AUPRÈS DU ROI 
DE SARDAIGNE. 

Aff. Élr., Corr. Turin, toI. CCXXI, fol. 313. 

VersaiUos, 9 septembre 1753. 

L'inlérftt réciproque des deux cours de France et de Sar- 
daigne est d'Atro parfaitement unies. C est une vérité incontes- 
table vX démontrée par la suite de tous les événements tant du 
siècle dernier que du siècle courant. 

Le roi de Sardaignc ne pourra jamais, sans le secours de la 
France, parvenir au but qu*il s'est proposé, de se rendre 
maître du Milanois. 

La France ne peut aussi, de son côté, espérer de réussir à 
diminuer efficacement la puissance de la maison d'Autriche en 
Italie, que par une étroite alliance avec le roi de Sardaigne. 

Ces deux principes étant une fois bien établis, il est éton- 
nant que les cours de France et de Sardaigne, sans perdre de 
vue leurs objets, se soient néanmoins trouvées désunies, dans 
des moments où elles étoient Tune et l'autre le plus à portée 
de les suivre avec succès, et de profiter de leurs avantages. 

1. Lettre de Voltair«> à M** do Fontaine, 5 noTembro 1759. i 

:t. Chauvelin à RouUl^ le S6 mars 1755. 



POLITIQEIB DC ROI DE SARDA1GNB SS 

flusteurs ciKoostaiic<« oui pu dooner lieu à cetif mësio- 

Igf ac«. La mai&oD de Saror? s cm qoe sons le r^gne de 

i XIV, on n'avoil |>oint eu pour elle asseï d'égmrds et de 



lOnque. au commencemoDt de ce siècle, le duc d'Anjou 
fut porté sur le Irâoe d'Espagne, ce changeœeDl de domina- 
tion et celte augmenlatioa de paissaoce dans la maison de 
Boorbon firent ombrage à la cour de Turin: elle ^ re^iarda 
comme investie par la France et l'Espagne; elle se crut obli- 
gée découler les propositions de la cour de Vienne, el le roi 
de Sardaigne se livra à la maison d'Aulriche. Mais cotte mai- 
son ^tant aujourd'hui en possession de la Lombardie, on ne 
peut pas nier que la cour de Vienne ne soit la seule puissance 
essentiellement inl^ress<k^ à traverser ce prince dans ses pro- 
jets d'agrandissement en Italie. 

Lors de la guerre de 1733, le roi de Sardaigne senlil l'avan- 
tage réel iga'il avoil de s'unir avec la France, il reçut de la 
part du roi, de nouvelles preuves d'une amitié que la con- 
duite précédente de ce prince n'avoit pu altérer. Sa Majesté 
porta des attentions particulières sur ce qui pouvoit intéresser 
le roi son oncle. Ne songeant qu'à suivre les mouvements de 
son cœur, elle forma le dessein de procurer à Sa Majesté sarde 
plusieurs avantages qu'on fut, dans la suite, obligé de res- 
treindre. Le roi do Sardaigne, plein des grandes espérances 
dont il s'étoit flalté. n'eut aucun égard aux circonstances qui 
engageoient le roi & presser la conclusion de la paix. M ne 
VOdlat point apercevoir que la pnidence obligeoit Sa Majesté 
lie remettre à un autre temps rcxéculion des projets qu'elle 
avoil formés en sa faveur. Uniquement occupé de l'agrandis- 
tsejnent de ses Etals, il entra en méliance contre le roi son 
Devcu ; et se livra & un ressentiment dont il a voulu faire 
éprouver les effets & la France pendant le cours de 1» dernière 
guerre. 

S'il ressentit alors le plaisir de se venger en faisant quelque 
tnal & la France, les procédés de la cour de Vienne à son 
égard, pleins de hauteur et d'injustice, ont dû lui prouver le 
(Wu de fonds qu'il peuL faire sur l'alliance de cette cour. Ou a 
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aussi lieu de croire que ce prince est aujourd'hui couvaincu 
que la conquête de la Lombardic ne sera jamais que le prix 
de son attachement constant à la France. L'ambassadeur du 
roi évitera néanmoins, autant qu'il lui sera possible, de s'en- 
gager dans aucune conversation suivie sur ces diffi5rentes 
époques qu'on vient de lui retracer. Il est à présumer que la 
cour de Turin ne fera actuellement aucune ouverture pour 
former une alliance avec la France. L'intention du Roi n'est 
pas non plus de lui faire ciucune proposition dans le moment 
présent. On sait quç le système du roi de Sardalgne n'est pas 
de prendre des engagements d'avance, et qu'il ne consentiroit 
à se lier qu'au moment qu'il verroit la guerre prête à s'al- 
lumer. Il ne s'agit donc aujourd'hui que de préparer les voies, 
de rétablir la conliiince réciproque entre les deux cours de 
France et de Turin, de s'assurer de l'alliance du roi de Sai'- 
daigne dans le cas où le Roi seroit forcé de reprendre les 
armes, et défaire entendre au roi de Sardaigne, qu'il trouvera 
toujours dans Sa Majesté un allié sur lequel il peut alwolu- 
ment compter. 

, Cependant le traité que l'Empereur et l'Impératrice viennent 
de conclure, le 11 mai de celte année 17S3, avec le duc de 
Modi-ne. pourra peut-être faire sentir aujourd'hui plus que 
jamais, au roi de Sardaigne, tout ce qu'il a à craindre de l'am- 
bition de la maison d'Autriche, tout ce qu'il a à espérer de 
l'appui de la France, et lui faire ouvrir d^s à présent les yeux 
sur ses véritables intéri^ts. Ce traité, par lequel le duc de 
Modène désigne pour héritier de sa maison un archiduc 
d'Autriche, les suites qu'il peut avoir par les nouvelles con- 
ventions dont il est susceptible, soit qu'on remette le gouver- 
nement de Milan entre les mains du duc de Modéne, soit que 
ce prince se trouve engagé à livrer ses places et ses troupes au 
pouvoir des Autrichiens, méritent sans doute, de la part de 
Sa Majesté sarde, les plus sérieuses attentions. Le nouveau 
traité annonce un agrandissement certain de la maison d'Au- 
triche en Italie. 11 doit donc naturellement engager la Cour de 
Turin à se former un nouveau système par rapport aux alTaires 
de ce pays. L'ambassadeur du Roi doit, dans ses conversations 
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fMrtiealièrcfi avec le sieur chevalier Ossorio, sonder quelle est 
sur cela sa façon de penser. Il dira à ce ministre que le Roi est 
disposa, non seulement à entretenir toujours avec le Roî de 
Sardaigne ta plus parfaite intelligence, mais encore à lui don- 
ner aujounl'hui des preuves de sa eonfîance; que Sa Majesté 
ne doute pas que le Roi son oncle ne soit à son égard dans les 
munies sentiments ; que rien ne conriendroit mieux que de se 
communiquer réciproquement ses idées sur les affaires de 
l'Europe, en général, et notamment sur celles do litalio; que 
te roi de Sardaipie étant particulièrement intéressé à mainte- 
nir Téquilibrc en Italie, Sa Majesté n'a rien de plus à cœur 
que de pouvoir se concerter confidemment. avec te Roi son 
oncle, sor les mesures efficaces qu'il conviendroil de prendre 
par rapport & un objet si important. L'ambassadeur du Roi ne 
manquera pas de faire sentir au sieur ctievaliei Ossorio; que 
la maison d'Autriche possédant déjà les duchés de Milan et de 
Mantouc et le grand-duché de Toscane, toute acquisitirfn nou- 
velle que cette maison ferolt en Italie, ne pourroit qu'Ctrc très 
dangereuse pour tous les Princes qui poss^dcnt des États dans 
celte partie de l'Europe. L'ambassadeur du Roi aura soin de 
recueillir attentivement tout ce que le ministre du roi de Sar- 
daigne lui dira sur tous ces points, et d'en rendre un compte 
eiact, d'autant plus que les ouvertures que le ministre de Turin 
puurroit lui faire, conduiroient à lui envoyer de nouvelles ins- 
tructions. 

Pendant le cours de ces négociations, l'ambassadeur du Roi 
ne perdra point d^ vue qu'il doit apporter tous ses soins pour 
se rendre agréable à la Cour do Turin. La route lii plus sûre 
pour y parvenir, c'est de louer toujours le gouvernement du roi 
de Sardaif^ne, et d'admirer son administration dans toutes ses 
parties. Le ministère de Turin s'est toujours fait un point d'tion- 
aeur de connoitrc mieux qu'aucun autre, tant dans la thêorii- 
que dans la pratique, l'art de gouverner. Cet amour-propre est 
anssi fort dans te roi régnant, qu'il l'étoit dans le roi Victor. 
Il faut le flatter avec adresse par cet endroit sensible. 
Les preuves de zèle et de capacité que le Roi a reçues de la 
sieur chevalier de Chauvclin dans les places distin- 
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guées dont il a plu à Sa Majesté de l'honorer, soit comme 
lieutenani général de ses armées, soit comme son ministre 
plénipotentiaire auprès de la république de GCnes, ont déter- 
miné Su Majesté à lui donner de nouvelles marques de sa bien- 
veillance, en lui confiant la commission importante do son 
ambassadeur à la Cour de Turin. La saine politique prend tou- 
jours pour base de ses opérations les règles de la probité la 
plus exacte. Ce principe adopté par le sieur chevalier de Chau- 
velin, et qu'il a si constamment pratiqué, le conduira infailli- 
blement à gagner la confiance de Sa Majesté Sarde et de son 
ministre. Le roi de Sardaignc ne pourra pas se refuser à la 
générosité des sentiments du Roi à son égard et k la vertu du 
ministre qui les lui exposera de la part de Sa Majesté. 

Le Roi ordonne au sieur chevalier de Chauvelin de se rendre 
inressamment à Turin ; et, dans les premiers temps de sa rési- 
dence, il s'attachera particulîf'rement à tout observer, et à se 
procurer les connoissances les plus exactes sur le caractère, les 
vues et le système politique du roi de Sardaigne ; sur les 
talents, les qualités et les inclinations des dilîérents ministres 
auxquels il confie l'administration de ses affaires, sur le degré 
de faveur cl de crédit qu'ils ont auprès de leur maître ; sur le 
plus ou le moins de correspondance et d'intimité qu'il entre- 
tient avec les autres puissances, et en particulier avec les 
cours d'Espagne, de Vienne et de Londres. 

Le aieur chevalier de Chauvelin examinera surtout si les 
insinuations qu'il aura faites au sieur chevalier Ossorio, auront 
eu leur effet, el si les procédés de la cour de Vienne ont indis- 
posé le roi de Sardaigne, au point de le déterminer à se lier 
avec la France. 

L'ambassadeur du Roi se tiendra toujours dans une grande 
réserve, et si on lui faisoit quelque ouverture sur ce point, il 
se contentera de dire qu'il en rendra compte à sa Cour; mais 
en même temps, il renouvellera, en termes généraux, les assu- 
rances les plus fortes de la tendre amitié de Sa Majesté pour 
le roi de Sardaigne, et de l'intérêt sincère qu'elle prendra tou- 
jours à tout ce qui pourra avoir rapport k la gloire et aux 
avantages d'un prince qui lui appartient de si près, 
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lequel elle n conslamment conservé «ne considération et une 
estime particulières. Enftn, le sieur chevalier de Chauvelin 
s'expliquent dans toutes les occasions, de manière à persuader 
que le Roi n'a rien plus à cœur que de cimenter l'amitii^ et la 
bonne intelligence avec le Roi son oncle, et que Sa Majesté 
désirant très sincèrement d'établir sur un pied solide, l'union 
qui doit régner entre les deux cours de France et de Turin, 
elle ne refusera jamais de se prêter à toutes les mesures qui 
tendront à ce but. 

On remet au sieur chevalier de Chauvelin doux nfiémoires, 
ir^nlenant les notions qu'on a trouvées dans les papiers des 
AiFalres Etrangères, au sujet du cérémonial qu'il aura à obser- 
ver ou à exiger, pendant qu'il résidera h Turin. Il aura soin 
d'informer exactement Sa Majesté de la façon dont il se sera 
conduit à cet égard, et de rendre compte successivement dans 
la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura rapport 
à cet objet auquel les ministres du Roi dans les cours étran- 
gères ont souvent négligé de donner toute l'attention qu'il 
mérite. L'intention de Sa Majesté est qu'ils se prêtent sans dif- 
ficulté à tous les expédients qui peuvent faciliter leur corres- 
pondance, tant avec les ministres du Prince auprès duquel ils 
résident, qu'avec ceux qui sont employés à la même Cour de 
la part des autres Puisssnces. Mais il ne faut jamais que cette 
complaisance porte atteinte aux prérogatives et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'ambas- 
sadeur de Sa Majesté. 

La lettre du Roi, qui accompagnera cette instruction, el que 
Sa Majesté écrit au roi de Sardaigne, pour accréditer le sieur 
chevalier de Chauvelin, sera remise par cet ambassadeur dans 
la première audience particulière que ce Prince lui donnera, 
et !e sieur chevalier de Chauvelin exposera au roi de Sardaigne 
dans les termes les plus forts et les plus persuasifs. les senti- 
ments de Sa Majesté à son égard, le désir sincère qu'elle a de 
lui donner les preuves les plus sensibles de son amitié, et 
d'entretenir avec lui cette union intime et cette intelligence 
réciproques qui conviennent si parfaitement entre deux princes 
■oîtement unis pur les liens du sang. 
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Los compliments que le sieur chevalier de Chaiivelin adres- 
sera au duc et à la duchesse de Savoie, au duc de Chablais, au 
prince de Piémont, et aux princesses leurs sœurs, seront con- 
çus dans le m6me esprit. 

Il est toujours nécessaire à un ambassadeur dacqu^rirà la 
Cour diins laquelle 11 réside, ta connoissance la plus exacte du 
caracltre et des inclinations des personnages qui y jouent les 
plus grands rôles, et qui ont la principale influence dans les 
alTaires publiques. Le sieur chevalier de Chauvelin apportera 
tous SCS soins, pour se procurer à cet égard des lumières sûres. 
Sa Majesté attend de lui, qu'il lui fera un tableau au vrai de 
la cour de Turin, et que les ministres pidmonlais, quelque 
habiles qu'ils puissent Cire dans l'art de dissimuler, ne pour- 
ront pas, néanmoins, se soustraire à ses recherches et à sa 
pénétration. 

Cependant, il est à propos que le sieur chevalier de Chauve- 
lin soit instruit dos notions qu'on a eues du caractère du che- 
valier Ossorio, ce ministre étant celui avec lequel on croit que 
l'ambassadeur du Roi pourra traiter avec plus de succès. 

C'est un homme d'esprit, intact pour lu droiture et la pro- 
bité. Il n'est porté d'inclination, ni pour la Cour de Vienne, ni 
pour celle d'Espagne, ni pour les Génois. Il n'en est pas ainsi 
à l'égard des Anglois : mais le goût qu'il peut avoir contracté 
pour une nation chez laquelle il a joui d'une grande considé- 
ration pendant le séjour qu'il y a fait, n'empôche pas qu'il n'ait 
adopté les sentiments du sieur marquis d'Orméa, par rapport à 
la France, qu'il regarde comme l'allié le plus utile que le roi 
de Sardaigne puisse avoir. Il est fort éclairé sur les intér<^ts 
de son maître, fort jaloux de son indépendance et de sa gloire. 
Il pousse ses sentiments, à cet égard, au point d'être quelque- 
fois pointilleux et difficullueux; el cette connoissance doit 
porler le sieur chevalier de Chauvelin à des ménagements et a 
une attention particulière, pour éviter tous reproches et tous 
blÂmes qui pourroient le blesser par un endroit aussi sen- 
sible. 

Le sieur chevalier de Chauvelin ne doit regarder ce qu'on vient 
de dire au sujet du sieur chevalier Ossorio, que comme une 
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esquisse ; et Sa Majesté compte qu'il achèvera le tablenu et le 
perfectionnera. 

L'ambassadeur du Roi aura toutes sortes d'attentions et 
d*^ards pour le dite de Savoie. On dit que ce Prince a 
paru être fort mécontent des Autrichiens, et avoir beaucoup de 
penchant pour la France. Le sieur chevalier de Uhauvelin 
aura soin de l'entretenir dans ces bonnes dispositions, en 
observant néanmoins toujours, par lui-mSme, si les sentiments 
de ce Prince sont tels qu'on les a dépeints. 

On joint ici un mémoire ' sur différents objets qui méritent 
Tattcntioa de l'ambassadeur du Roi. Sa Majesté attend du z6le 
et de l'intelligence du sieur chevalier de Chauvelin, (jii'il lui 
donnera sur tous ces points, les éclaircissenients convenables 
au bien de son service. 

On joini ici une table de chiffre, appelée le chiffre ordinaire, 
et qui no servira que pour les dépêches de l'ambassadeur au 
Roi ou au ministre des AITaires Étrangères. Le sieur chevalier 
de Chauvelin trouvera entre les mains du sieur Boyer actuel- 
lement chargé de la correspondance à Turin, trois autres tables 
(le chiffres, dont le sieur marquis des Issarts ci-devant ambas- 
sadeur de Sa Majesté en cette cour ne s'est point servi. Le 
sieur chevalier de Chauvelin se fera remettre ces trois cliiffres, 
savoir : un chilTre de correspondance pour celles qu'il aura à 
îQtretenir avec les ministres du Roi dans les autres cours. Il 
n'est pas nécessaire d'observer au sieur chevalier de Chauvelin 
qu'il ne sauroit, sur ce point, se renfermer dans des bornes 
trop étroites de prudence et de circonspection, par rapport aux 
nouvelles et aus réUexions dont il croira devoir leur faire 
part: 

Un chiffre de réserve destiné à suppléer au chiffre ordinaire, 
en cas que celui-ci vînt à se perdre, ou bien à être intercepté; 
Et un chiffre pour les pièces qui pourroient être communi- 
i]uèes h l'ambassadeur du roi. 

Le Mémoire instructif sur la manière de chiffrer, dont on 
remet ici une copie au sieur chevalier de Chauvelin. doit lui 
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servir de règle invariable, et il doit veiller à ce qu'on no s'en 
écarte point dans sa secrétairerie. 

Le Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les Cours «'trangères, lui remettent à leur retour auprès de 
Sa Majesté, une relation exacte cl détaillt^e de tout ce qui se 
sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit par rapport aux négociations dont ils auront été chargés, 
soit sur le cérémonial, sur l'état des pays où ils auront éii 
employés, sur le caractère et les inclinations des Princes et de 
leurs ministres, sur le degré d'atti>nlion qu'ils portent an com- 
merce el à la navigation, et sur les moyens dont ils se servent 
pour les améliorer, enfin, sur tous les objets relatifs aux afTaircs 
publiques, le sieur chevalier de Chauvelin aura soin de pr^a- 
rer par avance un mémoire qui renferme tous ces détails. 

Le Roi vent aussi que ses ambassadeurs et ministres, de 
quelque rang qu'ils soient, lorsqu'ils sont de retourdos endroits 
de leurs destinations, remettent tons les instructions, chiffres, 
papiers de correspondance, el autres pièces relatives à leur 
emploi, le tout avec un inventaire exact, sur la vérification 
duquel il sera donné une décharge. Sa Majesté a voulu que le 
sieur chevalier de Chauvelin fût instruit, avant son départ 
pour Turin, de ses intentions à cet égard, afin qu'il s'y con- 
forme exactement, ainsi qu'à tout ce qui lui est prescrit par la 
présente instruction. 

On n'y a point fait mention du dessein que le roi de Sar- 
daigne avoit formé, il y a quelques années, d'établir un port à 
Nice, pour se procurer une communicalion immédiate avec les 
Puissances dites maritimes, parce qu'il y a lieu de croire que 
cette place étant rasée, les sommes considérables qu'il en coù- 
teroit pour la rétablir, ont dû faire abandonner ce projet. 
Cependant, le sieur chevalier de Chauvelin ne négligera point 
de s'instruire des suites de cette aETaire et d'en rendre compte 

S'il survenoit d'ailleurs quelques changements relntifs aux 
intérêts de Sa Majesté à la cour de Turin, on enverra au sieur 
chevalier de Chauvelin de nouveaux ordres, suivant que les 
conjonctures et les événements, pourront l'exiger. 

Le Prince de Monaco iiyant très-humblement supplié Sa 
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Majesté de vouloir bieo lui accorder sa prolectioii h la cour de 
TurtD, pour les aHniriBs qu'il pourroît avoir 6 dëmMer avec 
celle Cour, le Roi trouve bon que le sieur chevalier de Cliauve- 
lin fasse les démarches convenables pour favoriser le prince 
de Monaco, dans toutes les occasions qui se présenteront, et 
pour faire connoitre â Sa Majesté Sarde et à ses ministres, la 
protection et bienveillance particulière dont Sa Majesté veut 
bieu honorer M. le Prince di- Monaco, et qu'elle a toujours 
accordées à sos prédécesseurs. 

On joint ici quatre mémoires', savoir : un pour le sieur 
marquis d'Uaraucourt, ou pour le sieur comte d'Auberjon de 
Harinais, et, pour le sieur comte de Wattevillc. Le Roi 
approuve également que le sieur chevalier de Chauvelin 
accorde sa protection et ses bons offices, h des personnes si 
recommanda blés par leur naissance, et qui sont, de tous les 
temps, attachés au service de Sa Majesté. 

L'ambassadeur du Roi pourra aussi accorder sa protection 
au sieur Gaucher, dont onjoiut ici le mémoire. 



F«ii à Vorwille». la 9" septembre 1753. 



(Signio 

De BAnetRiK. 



Le trait<^ de Versailles (1" mai 1756), qui rapprocha Louis XV de 
Uarle-Ttiérèse, eut pour conséquence de " réduire à l'inaclion et 4 
l'inutilité '', une puissance placée comme la Sardaigne entre la 
France et l'Autriche, et dont loule la politique consistait à spéculer 
sur leur rivoJité. 

A partir de cette époque jusqu'à la Révolution française, l'alliaoce 
sarde devient inutile pour la France et l'idée eu est délaissée à Ver- 
sailles. Dans l'histoire des relations des cours de France et de Pié- 
mont, l'année ITSfî constitue une date mémorable. L'ambassade de 
Tarin perd dès lors une grande partie de son intérêt et devient en 
quelque sorte un simple poste d'observation. Pendant toute la durée 
de la guerre de sept ans, Charles- Emmanuel dut se contenter de 
garder la neutralité. 



I. C«i mémolrei sont relalifs 1 Aet BCTaîres panicutièrfs ini 
a*t*» éuamirét dans cet article de l'IiiiliacUon. 
L Ch&nTeliD i Rotùlli!. ? juin 1756. 
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Deux négocialions assez importantes occupèrent toutefois le mar- 
quis de CbauTelîn pendant les deroiëres années de son ambassade. 

La première eut pour objet de terminer plusieurs différends relatifs 
aux fruntiËres des deux États. En 1759, Chauvelin vint passer plu- 
sieurs mois en congé en France. Au moment où il rejoi^it son poste, 
les instructions suivantes lui furent données par le duc de Choîseul- 
Stainville, ministre des Affaires Étrangères, en vue de conclure nne 
conveation de limites avec la Sardaigne*. 



H^oine POUR SERVIR d'instrcctio» Ad siecn haaquis db chauve- 
lin, LIECTENANT liËNÉRAL DES ARMÉES Di; ROI, CBA»D-CROIX DB 
l'ordre DK SAINT-LOUIS, KETOURHANT A TURIM POUR T REPREKDBE 
LES FOHCnaNS d'ambassadeur de sa majesté auprès DL~ ROI DE 
SABDAIGKe. 

AIT. Kir.. Corr. Turin. toI. CCXXXI, M. 865. 

VereaiUes, 11 octobre 1759. 

Le Roi et le roi de Sardaîgne. anîmiîs du désir réciproqne 
d'entretenir et de perpétuer enire Leurs Majestés et leurs États, 
la plus parfaite correspondance el l'union la plus sincère, ont 
jugé (juc, pour remplir cet objet, il étoit absolument nécessaire 
de faire cesser les discussions trop fréquentes, qui se sont 
élevées, surtout depuis quelque temps, entre les habitants des 
deux frontij^res, au sujet de leurs prétentions respectives, el 
qui ont occasionné des voies de fait, qu'il est important de 
prévenir pour la suite. 

Dans cette vue, le Roi et le roi de Sardaigne sont convenus 
de terminer à l'amiable, par un accommodemenl général eA 
définitif, toutes les difficultés et altercations nées ou & naître sur 
ia position et l'étendue des limites des deux Etats, et leurs 
ministres ont, en conséquence, entamé une négociation dont 
on doit se promettre le plus heureux succès par l'activité et 
la bonne foi qu'on y apporte de part et d'autre. 

1. Cette cODTentiOD fol ugnte le S4 mua 1190. 
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Le Roi qui connoit les talents supérieurs du sieur marquis 
<ie Cbauvelin et sod altacboment au service de Sa Majcsl*^, a 
cm De pouvoir coolier à ud ministre plus i5clairi5 et plus zéli^ 
le soin ilc suivre et de conclure celte ni^gociation importaote, 
sur laquelle les deux Cours se soot déjh communiqué leurs 
idées et leurs intontioDS, par des mémoires dont on joint ici 
des copies sous les n" i et Jusqu'au o" 13 inclusivement. 

On y ajoute les cartes nécessaires pour la connoissancc et 
la fixation du terrain, tant du côté du Daupliiné que du côté 
de 1.1 Provence. 

Eafia, on accompagne toutes ces pièces de deux mémoires d'ob- 
servations sur ces deux parties, Tournis par le sieur Bourcet ' 
maréchal des camps et armées de Sa Majesté, qui a été cbarjté 
de faire part de ses réflexions sur la matière dont il s'agit. Ces 
deux mémoires sont numérotés des chiffres 14, 15 et 16. 

Le marquis de Chauvelin est parfaitement instruit des points 
généraux de la négociation, qui sont déjà avoués par les deux 
Cours, et de l'état oi^ cette négociation se trouve actuellement; 
mais pour fixer, autant qu'il est possible, ses notions â cet 
égard, il est à propos de lui faire connoitre précisément quelles 
)iODt les intentions et les vues du Roi. 

Sa Majesté a proposé Elle-même que les limites respectives 
fussent déterminées par le cours des rivières et par les eaux 
petidunles dans les territoires où les rivières manquent. 

En conâéquence, Elle u consenti à ce que le Rhône, dès lu 
sortie du lac de Gen(*ve jusqu'au confluent du Guyers, devînt 
commun entre Elle et le roi de Sardaigne : de sorte que te 
Roi possédera tout ce qui est à la rive droite, el le roi de 
Sardaigne, tout ce qui est à la rive gauche du Rhône. 

Il sera nécessaire, pour cet effet, que ce fleuve soit partagé 
en deux parties égales, par une ligne qui sera tirée au centre 
de son cours. Cette opération exigera que, de part et d'autre on 
choisisse des ingénieurs qui seront autorisés à lever de concerl, 
un plan commun du Rh6ne, et h. Irucer indépendamment de 
la ligne centrale dont ou vient de parler, deux autres lignes qui 

oide France, directeur giai- 
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contiendront et détermineront le grand cours du lleuve sur 
ses deux rives. 

Ces deux dernières lignes serviront de direction pour 1m 
ouvrages défensiTs qu'on pourra construire de part et d'&utre, 
et qui devront leur âtre parallèles. 

Quant aux ÎIps du Rhûne, celles qui se trouveront à la droite 
lie la ligne centrale, appartiendront au Roi, et celles qui se 
trouveront à la gauche de la même ligne, appartiefidronl an 
roi du Sardaigne ; celles qui se trouveront au milieu de la 
ligne centrale seront partagées en deux : la propriété des par- 
ties à la droite du fleuve resteront au Boi, et l'autre moitié h 
la gauche appartiendra au rot de Sardaigne. 

Tout ce qui sera convenu sur tous ces points par rapport au 
Rhdno lo sera également pour le Guyers vif, qui servira de 
limites entre le Dauphiné et la Savoie, depuis sa source jusqo'i 
son confluent dans le Rhône. 

Les ingénieurs qui seront nommés de la part des deux Cours 
l'eront pour le Guyers, les mêmes opérations que pour le 
Rhône, tant par rapport aux lignes centrâtes et latérales à tirer 
que pour lo partage des ponts et des îles. 

Ce travail préliminaire devant absolument précéder toute 
convention sur les objets de la négociation, rien n'est plus 
pressé que de choisir les ingénieurs qui seront chargés de se 
rendre sur les lieux, afin que. d'^pr^s les plans qu'ils auront 
dressés, on puisse conclure un arrangement général et défini- 
tif. Le temps qu'ils mettront à exécuter leur commission, pourra 
être utilement employé par le marquis de Chauvelin, pour 
discuter et déterminer, avec les ministres du roi de Sardaigne. 
la rédaction des articles qui devront entrer dans la convention 
à signer. 

En stipulant que tout ce qai est à la rive droite du Rhdne. 
ou à la rive gauche du Guyers vif, appartiendra au Roi, il sera 
essentiel de faire une mention expresse de la vallée de Chezery 
et du pays appelé l'entre-deux Guyers, dans lequel est la 
Grande-Char Ireuse, et d'exiger de la cour de Turin une renon- 
ciation absolue, claire et précise de tous droits et prétentions 
sur ces deux objets. Lo Roi renoncera, dans ta mëi 
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ft tout droit ou pr^tontioo sur tout ce qui se trouve h la gauche 
du Rhône ou à la droile du Guyers vif. 

Le sacrifice que le Roi veut bien faire de la propriété entière 
et exclusive du Rhône, qui a élé assur<! à sa couronne par le 
traité de Lyon de 16UI, est une preuve d'autant plus grande de 
t'amîtié et de la complaisance de Sa Majesté pour le Roi son 
oncle, qu'il pourrait résulter du nouvel arrangement à cet 
égard, un préjudice trôs-considérable pour les fermes du Roi. 
Son contrôleur général des finances a rn^me fait des représen- 
tatioQS sur ce sujet au duc de Choiseul, ministre et secrétaire 
dctat, ayant le département des Affaires Étrangères. Mais on 
espère que la cour de Turin prendra, de concert avec celle de 
France, les mesures les plus efficaces pour prévenir les abus et 
les inconvénients dont il s'agit : et, pour cet effet, il sera 
nécessaire de convenir qu'on établira, de part cl d'autre, une 
palache destinée à visiter tous les bâtiments qui passeront sur 
le Rhône, pour empêcher le transport des marchandises de 
contrebande, ou la fraude sur les droits à payer h l'un ou 
l'autre des deux souverains. 

Quant aux arrangements à prendre au sujet des territoires 
qni sont sur l'Isère ou sur la Bréda, le sieur marquis de Chau- 
relin se conformera au mémoire n" 14, que le sieur Bourcet a 
dressé sur ces deux parties et à la lettre dont il l'a accompa- 
gnée. 

Du reste il faudra suivre la convention faite en 1718, en 
inlerprétation de l'article 4 du Iraitô d'Utrecht par rapport à 
la limitation, depuis la source du Guyers vif, jusqu'au col de 
l'Encombrette. 

Les instructions à donner à l'ambassadeur du Roi, par rap- 
port aux limites à fixer du côté de la Provence ont deux objets : 
l'un, regarde immédiatement Sa Majesté; et l'autre, concerne 
la principauté de Monaco, qui est sous sa protection. 

Sur le premier objef, le marquis de Chauvelin s'expliquera 
d'après les observations n" 13, que le sieur Bourcet a jointes à 
sa lettre sur cette matière, et qui répondent au mémoire n"!! 
de la cour de Turin. On attend sur le mCme sujet quelques 
autres éclaircissements qui ont été demandés au sieur de In 

RECCEIL DBS INSTH. DIPLOM. XV. — 5 
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Tour', intendant do Provence, et ils seront commuiiiq|ués au 

marquis de Chauvelin, 

Quant à la principauté de Monaco, on remet ici h l'ambassa- 
deur du Roi, sous les n"' H, i8 et 19, les extraits de lettres 
par lesquelles il paroît que le roi de Sardaigne est résolu de se 
prêter à la demande qui lui a 6i6 faite par !e Prince de Monaco, 
de terminer, par un aixangement d<51initif, les discussions qui 
subsistent, il y a longtemps, au sujet des territoires de Monaco 
et de la Turbic. L'abbé de Nicoli a été chargé par ce Prince de 
se rendre à Turin, ot d'y suivre cette affaire, sous les ordres de 
l'ambassadeur du Roi. L'intention de Sa Majesté est que le 
Prince et la principauté de Monaco, qui sont sous sa protection 
en éprouvent dans cette circonstance, une marque essentielle, 
par les démarches que le marquis de Chauvelin fera pour unir 
cette affaire à la négociation sur les limites respectives, et pour 
obtenir la fixation d'une petite banlieue pour Monaco, et la 
propriété du chemin de Monaco à Menton. Ces deux articles 
pourront être rédigés dans un article séparé qui sera joint aux 
conditions de la convention générale. 

La cour de Turin ayant fait, en différentes occasions, les plus 
vives instances afin que le droit d'aubaine soit réciproquement 
supprimé et éteint entre les sujets des deux États, Sa Majesté 
autorise le marquis de Chauvelin à stipuler cette suppression. 

Le roi de Sardaigne désire depuis longtemps et avec la plus 
grande vivacité, que le Roi veuille bien lui accorder l'alterna- 
tive dans la signature des traités à conclure entre leurs Majes- 
tés. Le Roi, pour donner au roi son oncle, une nouvelle preuve 
de sa tendresse et de l'intérôt qu'il prend à sa satisfaction, 
autorise son ambassadeur à se conformer aux désirs du roi de 
Sardaignc lorsqu'il s'agira de signer la convention sur les 
limites. 

Les instructions plus particulières ou les ordres du Roi dont 
le marquis de Chauvelin pourroit avoir besoin dans la suite, 
relativement à l'affaire importante dont il est chargé, lui seront 

1. Chu-les-Jean-B&pliste de Qdlois, vicomte de 0Un6,'«eigneur da h Tour, Cbi- 
ieUc9 et Dompierre, n6 en 1715, conseiller ru Pulement de Proveace en 1735. 
nultre des requjlci en 173£, intendant de ProTence de 17ti i 1771, premier pré- 
sident du Parlement d'Aix en 1747. 
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«dressées successivement, suivant que los conjonctures l'exige- 
ronl, et d'après le compte qu'il rendra du progrès de la négo- 
ciation. 

Le mémoire qu'on ajoute ici sous le n" 20 traite un objet 
particulier dont il est ni^cessaire que le marquis de Ghauvelin 
ait une exacte connoissance, concernant le projet que la cour 
de. Turin a depuis longtemps, de s'approprier le passage du 
mont Saint-Bernard . 

F»it k VersaUIe», le II octobre 1759. 

I Signé :J 



ilir DtS PACIERd REHIS A H. LS HARQUTâ DK 
LDtrrSS A RÏCLEn entre les COUHi DE FRANCE 
THDCnON DU ROI AU MARQUIS DE CSAUVELCM DU 

Aff. Èlr., Corr. Turin, toI. CCXXXI, fol, 185. 

I. Va mémoire deU. le marquis de Cbauvelin sur la fliation des limites. 

3. Un mémoire de H. le marquis de CtiauveLu, coatenaut quelques coo- 
sidérations relatives à. la forme de la ni^gociittian et à la plus grande acli- 
yité qu'il seroit possible de lui donner. 

3. Un mémoire de M. le marquis de Ghauvelin, pai' lequel il résume les 
quatre mémoires ci-après, qui lui ont été remis parU. te chevalier Ossorio, 
cotUsA, It. C, D. 

4. Le mémoire remis par H. le chevalier Ossorio, cotté A, contenant la 
réponse aux Irois propositions présentées à la cour de Turin, pour liier le 
plaa et le sjalËme de la oégociatioa. 

5. Le mémoire cotté B, renfermant l'analyse de celui ci-dessus, et qui 
en détaille les difTêrenls objets. 

6. L« mémoire cotté C, qui explique les portions de territoire que le 
roi de Sardai)!ne demande dans nos enclaves du haut comté de Nice, pour 
échanger contre la communauté de Gattières enclavée dans la Basse-Pro- 
vence. 

7. Le mémoire cotté D, qui spéciGe les dilTérenla objets de détail, sur 
lesquels la cour de Turin propose que les intendants respectifs de Dau- 
phiné et de Savoie, chargent des commissaires à Terrier, de s'entendre 
uniquement pour ëclaircir la matière sans être autorisés à décider. 

9 UHjuvant dam U volume CCXXXI dg la Corr. Turin imi 
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8. Le mémoire remis h H. le bailli de Solar ', eo réponse k celui de la 
cour de Turin, du mois de décembre dernier, et il'analyse qui y éloit jointe. 

9. La réplique de la cour de Turin au mémoire ci-dessus remis à H . le 
bailli de Solar. 

(0. Un mémoire présenLé à H. le duc de Choiseul par U. le baiUi de Solar, 
oii il propose de faire précéder la conclasion du traité à l'opération de 
former le plan du cours du Rhdne et du Gayers, 

11. Un mémoire remis par M. le bailli de Solar, conleuanl les premières 
idées de la cour de Turin, pour arranger ce qui concerne la frontière du 
comté de Nice. 

12. Un parallèle des tributs royaui dus par les terres dont l'échange est 
proposé par le mémoire de la cour de France. 

ill. Un autre parallèle sur le pied de la limitation proposée par le roi de 
Sardaigne. 

H. Un mémoire de H. Bourcet sur les limites de Danphiné. 

(5. La copie d'une lettre de M. de Bourcet h H. le duc de ChoiMvl, 
datée de Grenoble le 1S septembre 1759, et h laquelle sont Jointes : 

IIj, Ses observations sur la limitation proposée par le dernier mémoire 
di\ la cour de Turin. 

17. La copie d'une lettre de U. le prince de Monaco an roi de Sardaigne. 

18. La copie de la réponse du roi de Sardaigne à M. le prince de Uonaco. 

19. L'Extrait d'une lettre du roi de Sardaigne à H. le bailli de Solar sur 
les différends concernant Monaco et la Turbie. 

20. Un mémoire pour servir d'instruction sur le projet de la Cour de 
Turin de s'approprier le passage du mont Saint- Bernard, qui conduit en 
Italie. 



Une autre négociation, à laquelle prit Légalement pari le marquis de 
Chauvelin et qu'il n'est pas suTta intérêt de mentionner ici, est celle 
relative à la réversion du Plaisantin'. 

L'article IV des prêliminairosdepaix d'Aix-la-Cliapelle',quî attri- 
buait Plaisance à l'Infant Don Philippe, avait stipulé en faveur du 
roi de Sardaigne la réversion éventuelle d'une partie du Plaisantin. 

1. Rob«rl-Ignace Solar de Breille, builli d'Arménie, gruid-croii commandeur de 
l'ordre de Moite, gentilbomme de U chambre du roi de Sardaigne, et son anibas- 
sadour L Purîa de 1735 k 17t3, pais ono seconde fois de I75S Â lTt>5. Le bailli de 
Solar ajant pris une part aclive aux pnurpsrlera qui mirent fin i la guerre d« 
sept ans, Louis XV, lui accords, comme tomaignage do aa gratitude , l'abbaye de 
S^i-Jean-des-Vi^es h Soisjoni. Cf. D. Carntti, Sloria délia diphmasia tttlla 
eorlt di Saooia, l. IV. p. 405. 

S. Cf. Hittoire abrégée dei trailés de paii. par Koch et Schoell. t. II. p. Ot. 

3. Cet article est «inai congn : ■ Les duchés de Parme, de Plaisance et de Ooas- 

• lalla seront cidé* au Siréniisime Infant don Philippe pour lui tenir lieu d'ita- 
' bIi«MTnent arec le droit de rérersion aai présents possesieurs. aprèi que Sa 

• Hajeatâ, Is roi des Deui-Siciles, aura passé à la couronne d'Espagne, ainsi qoe 

• dans le cas où le Sérénissime Infant Don Philippe viendrait à mourir sans 
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En 1759, Don Carlos étant appelé au tr4ne d'Espagne, l'une des 
éventualités prévuGs ae produisit, et Charles-Emmanuel émit aussitôt 
la prétention d'être mis en possession de la partie du Plaisantin qui 
lut avait été cédée par le traité de Worms, Les pourparlers engagés 
â ce sujet entre les cours de France, d'Espagne et de Sardaîgne, 
aboutirent à une transaction et se terminèrent par la convention de 
Paris, du 10 juin 1763'. 

Le duc de Choiseul-Prasltn, ministre des Affaires Étrangères, 
envoya k ce sujet les instructions suivantes au marquis de Chauvelin : 



k 



■- Etr., Corr. Tnrin, vol. CCXXXEX, fol. 201. 



Nous sommes depuis longtemps très sérieusement occupée de termiupr 
l'afTaire du Plaisantin. Vous êtes informa des difficultés que nous avons 
éprouvées de la part de l'Espagne, et de la résistance qu'elle nous a oppo- 
sée, sur le projet de convention qui avoil été adopté par la cour Ue Turin, 
et dont vous avei eu connoissance. Cependant, après bien des explications 
et différents mémoires envoyés respectivement, il paroit qu'an s'est un 
peu rapproché ; et nous espérons d'avoir amené les choses au point d'une 
conciliation prochaine, si la cour de Turin vent aussi apporter de son 
c6té quelque facilité. 

Je vous envoie ci-joint un nouveau projet de convention, auquel le Roi 
llatholiqne a consenti. Vous y remarquerez quelque différence avec l'an- 
cien. La première est le retranchement d'une clause par laquelle nous 
étions toujours sensés devoir chercher un équivalent territorial pour le 
Plaisantin. La Cour de Turin senloit bien qu'on chercheroit toujours cet 
équivalent, et qu'on ne le irouveroil jamais ; et elle n'y insistoit que par 
une espèce de point d'honneur, pour prouver quelle ne se contentoil pas 
d'un simple équivalent en argent. La cour de Madrid n'a jamais voulu 
adopter celle clause, qui n'a aucune valeur réelle, et dont celle de Turin 
devrait se désister sans regret. 

La deuïième différence, c'est la réversion du Plaisantin au roi de S;ir- 
daigne, dans le cas oà l'Inrant passeroit i des Etals plus considérables que 
les siens. La cour de Madrid a limité celle réversion au seul cas où l'In- 
fant passeroità l'une des couronnes de la famille. Cet article parott juste, 
puisque c'est le cas prévu par le traité d'Aix-la-Chapelle, et que c'est la 
iQanvoise rédaction de l'article, qui a donné lieu aux prétentions du roi 
de Sardaigne. D'ailleurs si l'Infant par quelque événement qu'on ne peut 
prévoir venoit à acquérir de nouveaux Etats, ce ne devroit pas être une 
raison légitime de le dépouiller de ses anciennes possessions. 

Au surplus, c'est une pure chimère d'imaginer que ce Prince parviendra 
par la suite à quelque autre couronne qui ne soit pas une de la famille. 
Le cas est tout à fait illusoire, et ne doit pas entrer dan&!a.^cul de la 




70 



LE MARQUIS DE CHAUVELIN. 17H3-i78S. 



cour de Turin. Ainsi, Je crois qu'elle doit encore s'en désister sans diffi- 
culté : capendant, Je ne dois pas tous laisser ignorer que M. le bailli de 
Solar la croil fort attachée à cet article, et pense qu'elle anra beaucoup 
de peine à l'abandonner. Il est certain, d'un autre côté, que jamais l'Es- 
pagne n'adoptera la clause proposée par celle de Turin. 

Enfln, ane dernière dilTérence tomboit sur les revenus du Plaisantin, 
que le roi de Sardaigne demande du Jour de la mort du Teu roi Ferdinand, 
et que le roi d'Espagne ne veut allouer que depuis le 10 mars dernier, 
époijue de l'échange des ratifications du traité de paix. Il est bien vrai 
que nous avons offert au roi de Sardaigne en 17B9, de lui tenir compte 
des revenus du Plaisantin, jusqu'à ce qu'on eût trouvé un équivalent con- 
venable : mais alors ce Prince le refusa et, & parler vrai, il n'a pas bonne 
grâce aujourd'hui à revenir sur cet article. Cependant le Hoi qui veut ter- 
miner celte alTaire noblement et déDnilivement a consenti de se charger 
de cette somme. Le roi d'Espagae ne sera vraisemblablement pas content 
que Sa Majesté se distingue dans une alTaire commune par une généro- 
sité particulière : aussi M. de Grimaldi ' qui a senti que cette facilité du 
Roi ne plairoit pas à sa Cour, a demandé que cette stipulation fût com- 
prise dans un article séparé. 

Telles sont. Monsieur, les difficultés qui subsistent sur la convenlion 
qui doit être signée entre les trois couronnes. Je dois ajouter que le Roi 
Caihoiique ne veut point stipuler dans celle convention, l'équivalent & don- 
ner en argent an roi de Sardaigne. Il consent d'en payer la moitié au Roi, 
avec lequel il fera une convention particulière sur cet objet ; et Sa 
Ht^esté en fera une autre avec le Roi de Sordaigue qui liquidera la somme 
et fixera les paiements. 

Il s'agit donc aujourd'hui, Monsieur, de faire cette liquidation, et c'est 
ce qui souffre encore de grandes diflicultés. M. le bailli de Solar m'a 
remis un bilan qui lui a. été envoyé de Turin, et dont Je joins ici la copie 
sous la cote A. J'en ai reçu un autre de M. du Tillot, que vous trouverei 
également ci-joint coté B, avec un mémoire explicatif. Ces deux bilans ne 
se rapportent point du tout ; en sorte qu'il m'a élé impossible de m'accor- 
der ici avec H. l'ambassadeur de Sardaigne. Nous avons pensé que le 
meilleur moyen de sortir d'embairas et celui qui abrégeroit le plus les 
difficultés, seroit de renvoyer cette alTaire à Turin, où vous ponrrei la 
discuter plus facilement, filant h portée de vous concerter avec M. du 
Tillot, et d'en avoir des réponses promptes, au lieu que notre éloigne- 
ment apporteroit nécessairement beaucoup de longueur à cette affaire. 
Vous voudrez donc bien, Monsieur, entrer eu explication sur celte liqui- 
dalion avec le ministère Piémontois, et vous adresser à H. du Tillot pour 
eu obtenir les éclaircissements qui vous seront nécessaires. En attendant, 
je vais vous faire part de nos observations : vous les trouverei dans un 
cahier ci-joint coté C, telles que nous les avons relevées des différents 
documents que m'a envoyés H. du Tillot. 

Vous verrez d'abord qu'il est impossible de tirer aucune lumière de la 
comparaison des deux bilans, parce qu'ils ne contiennent pas les mêmes 
articles, et qu'ils ne sont pas de la même année, celui de Turin étant de 
1748, et M. du Tillot m'ayant envoyé celui de 1763. Cependant, ils ne dif- 
fèrent pas essenliellement, si ce n'est par les déductions et par le calcul 

l> Don Jérùme Onnialdi, marquis de Grimaldi, ch«viilier dei ordres du Roi de 
France, gcotilhumoie de la chsmbra du roi d'Espagae et son ambassadeur oxtru 
diuaira i la couc de France. 
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d«> monnoîea. Je tous prie même d'obser*er que celui de Turin porte les 
■vreiroa moins haut que celui de U. du Tillot. [I est vrai que daus celui- 
ci les charges sont plus fortes, ce qui rerient à peu près au m^me. Ainsi, 
TOUS ue derei point faire difficulté de prendre pour base, quant aut reve- 
nus, celui de Turin. C'est donc sur les charges, les nou-ïaleura et le 
calcul des monnoies, que se trouve la grande différence. 

H. de Tillot relève quatre articles de non-valeur, dont je n'ai pas la 
preuve, mais que Je dois croire frais sur la parole de ue ministre. Ils 
moEitent A la somme de 6S.456 livres, 5' . 6' . 

Il porte ensuile en dépense trois articles pour la garnison, montant à 
162.91» lirres. V. S'. 

L'ambassadeur de Sardaigne s'élève contre cette déduction, et soutient 
qu'il n'en coûtera rien à son maître pour ces garnisons, parce qu'il a un 
nombre de troupes surfisant, et qu'il lui est IndifTérent, quant à la 
dépense, ile les placer à Plaisance ou ailleurs. Cette objection nous a 
pam juste : et comme nous ne voulons pas qu'il y ait de notre par 
l'ombre d'une mauvaise difficulté, nous avons abandonné cet article. 

H. dn Tillot forme un contredit très raisonnable, et prouve, à ce qui 
me semble, d'une manière évidente, que nous sommes extrêmement 
lés^s dons la méthode que l'on a suivie à Turin pour l'évaluation des mon- 
noies. La conversion qu'on y a faite de la monnoie de Plaisance en celle 
de Piémont, et de celle de Piémont en monnoie de France, est double- 
ment à notre préjudice. Le ministère piémontois a pris pour base un 
ri^^emenl de 1733, sur la monnoie de Plaisance qu'il a portée À un pied 
trop foible, et qui n'a jamais été suivi : en sorte que nous perdons consi- 
dérablement dans cette première conversion ; et nous faisons une seconde 
perle dans la conversion de la monnaie de Turin en argent de France, 
parce que notre louis est estimé trop bas. Nous prétendons qu'il faut évi- 
ter ces deux conversions, et qu'il ne faut penser qa'k la monnoie de Plai- 
sance, pour la convertir en argent de France. 11 s'agit ici d'un équivalent 
du Plaisantin ; et si le roi de Sardaigne étoit en possession de cet Etat, 
il percerroit son revenu en monnoie de Plaisance et non eu monnoie de 
Turin. Cet objet, Monsieur, est très important, puisque, suivant notre 
alcul, il résulte une diiïéreuce d'environ 64.000 livres, argent de France, 
mr la seule évaluation des monnoies. 
Enfin, le dernier article est l'assignation de H'°° la Princesse d'Armstat >, 
quia 1BI.S0O livres, à prétendre sur les duchés de Parme et Plaisance, celui 
de Gnastalle n'eu étant point grevé. El s'agit de savoir quelle est la con- 
itibution que le Plaisantin doit supporter, c'est-ii-dire, quelle est la por- 
Udd des revenus de Panne avec la partie du Plaisantin qui doit revenir 
uroi de Sardaigne. Nous avons estimé arbitrairement, que le Plaisantin 
inoit supporter un tiers ou un quart de cette assignation. 

Lt résultat de nos calculs, Monsieur, comme vous le verrez dans le 
«riiw de nos observations, est, que le revenu du Plaisantin, toutes 
cb^es déduites, ne monte qu'à la somme d'environ un million, monnoie 
^ PMjtie ; ce qui reviendroità 300.000 livres argent de France. La difTêrence 
^' M résultat avec celui de la cour de Turin, provient, comme vous l'avez 
'1 ci-Jessus : i" de quatre arliclea de non-valeur : 2" de l'évaluation des 
moimoits ; 3" de l'assignation de M™ la Princesse d'Armstat. Nous n'avons 
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fait ancDiie dédaction ponr l'entretien des garnisons, et je croîs. Mon- 
sieur, qae la manière dont nous avons procédé à cette ligoidalian est 
équitable, et qne la cour de Turin deTroît y passer. 

C'est i quoi, Monsieur, *ons devei travailler, en faisant sentir au ministre 
piémoDtois que nous ne cherchons que la justice, de même que nous 
pn^umons qu'il est dans les mômes SfDtiments. Il ne s'agit donc que de 
chercher la vérité et de se la faire connoltre réciproquement. La manière 
d'opérer de la conr de Turin nous est visiblement désavantageuse dans le 
calcul des monnoies, et elle ne doit pas être étonnée que nous cherchions 
à relever ses erreurs. Vous observer^ d'ailleurs qu'indépendamment de 
notre intérêt, nous avons encore à ménager celui d'un tiers et que nous 
y regarderions peut-être d'un peu moins près, si nous étions seub intéres- 
sés dans cette affaire. Mais nous avons à compter avec la conr d'Espace 
qui, comme vous savei, n'esl pas favorablement disposée dans cette occa- 

Notre calcul faisant monter le revenu du Plaisantin à un million de 
livres, monnoie courante da pays et â 3D0.000 livres, argent de France, le 
capital à placer sur la banque de Turin, seroit de 7.500.000 livres, de notre 
monnoie. Voilà l'éTalualion sur laquelle nous voudrions transiger. Cepen- 
dant, vous pouvei, Monsieur, aller jusqu'à 8.000.000 livres, si cela est néces- 
Mîrv ponr consommer l'alTaire ; mais vous ne devei en venir k cette oBrt 
qu après avoir discuté tous les articles de la liquidation sur le pied le pins 
avantageux pour nous. Si la cour de Turin accepte cette proposition, voos 
ponrrei en dresser le projet de conveotioD, conformément à celui dont je 
vous envoie ci-Joint le modèle sous la cote D, et voos me l'enverrei après 
l'avoir concerté avec les ministres picmonloîs, parce que c'est ici que cette 
convention doit être signée, le même jour que les deux autres. Je vous 
observerai que, pour aplanir autant qu'il est possible les dîflicullés sor 
l'éraJuation des monnoies. nous avons spéciGé dans la convention qne le 
capital seroil remis à Gênes en pisloles d'Espagne, parce que cette mon- 
noie a un libre cours à Pl&isance, et qu'il vous sera facile de savoir quelle 
en est la valeur réelle. J'avois d'abord proposé de payer à Plaisance en 
monnoie courante du pays ; mats j'ai réfléchi depuis qa'il ne seroit pas 
possible de faire une remise aussi considérable dans une >-ille qui n'a point 
de change et où les espèces sont très rares. Cette réQeiion m'a fait reve- 
nir i l'idée de Gênes, on les remises sont faciles, et où les pistoles d'Es- 
pagne sont connues. Cependant, si vous pouviet amener la conr de Turin 
à fixer ane somme eu monnoie de France, sur ou pied qui ne fut pas 
désavantageux et confonnément à l'évaluation de 7.500.000 livres ou 
tt.OOO.OOû livres que nous proposons, cela seroit meilleur et plus simple. 

Je connais assei. Monsieur, vos talents et votre lète pour le service du 
Roi, pour être persaadé que vous mettret dans cette affaire toute la dei- 
léfilé cl la n<ri»lesse qu'eue exige. J^ai lAché de tous l'expliquer de la 
■Mnière la plus claire qu'il m'a été possible. Mais je sens qn'il me manque 
bcMKOup d« ooiiBOÎssaDees que je ne puis vous transmettre. M . du Tillot 
BSt le aeâl qui puisse vobs procurer des édairtissemenls pins étendus. 

J« tiens, Monaenr. de receroir la réponse de M. votre frère à des 
qnestioas qne je hii avois &iles sur l'évaluation des monnoies. 

ie joias là cette réponse sons la cote E. qui pourra vous servir, et qui 
est ute Boarelle preuve de l'inexactitude de t'estimalion de la conr de 
TiniB. Je deù nCne vous observer que l'évaluation de M. de Cbaurelin 
nërile la phu gnnde confiance, parce qu'elle est faite par une opérstiM^ 
pbjâfae s«K ks noniMies, et par l'analyse qu'il en a tait faire. C'est 1 
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lintaticn vraie de la matière, suivant le degré d'or oa d'u-gent fin qu'elle 
renfenae. Celte maoiêre d'opérer est lapins sûre, pnisqne l'or et l'argent 
pars doivent avoir le même prii dans tous les pays du monde. 

J'ai rhonneur d'être, avec le plus stucèrL' allachement, Monsiear, votre 
Ute-bumble et très-obéissant serviteur 

(Signé ;) 



PàOJBT DK CONVENTION BNTRE t 

SA UAItSTi CATBOLIgCE 

d te Iturt dantmeiU Chtitnl-Pratlât 



S CBRETCENni 



Aff. Élr.. Coït. Turin. ïol. CCXXXIX. fol, ITI. 



Boi Très Chrétien ayant assuré aMi roi de Sardaigne par une lettre 
s de sa main, le 5 février 1750, qne, si à l'époque de la paix, Sa 
liaj«sté Sarde n'étoit pas en possession de la ville de Plaisance et du ter- 
ritoire Plaisantin jusqu'à la Nura, selon le cas prévu par le traité d'AiX'Ia- 
Cbapeile, Sa Majesté Sarde auroit un équivalent dont elle seroit satisfaite; 
Sa Majesté Très Chrétieuiie a communiqué cet engagement à Sa Majesté 
Catholique, laquelle a bieu voulu concourir à l'acquit de la parole du Roi 
Très Chrétien, non seulement pour donner au !toi son cousin des preuves 
de l'amitié tendre qui les unit, mais aussi pour remplir les vues qu'ont les 
deux couronnes, d'assurer à Son Altesse Royale, l'Infant Don Philippe, frère 
de Sa Majesté Catholique et gendre du Roi Très Chrétien, la possession de 
tes États. El, comme jusqu'à présent l'équivalent territoriaJ qui ponvoit 
lalisfaire Sa Majesté Sarde, et dont ce Prince désiroit que la France fil la 
MOberche, n'a pas pu se trouver sans nuire à aucune puissance, ce qui 
Mtnt 1res contraire aux scntimeuts des trots monarques contractants. Sa 
ItaJBsté Sarde, pour complaire au Roi Très Chrétien, est convenue avoir 
UOK Majestés Chrétienne et Catholique, de la transaction suivante. 
El, en consËiiuence, Sa Majesté Très Chrétienne a autorist^ pour Iran- 

«gïr 

Et, Sa Majesté Catholique 

â. Sa Majesté Sanle 

ula, après E'Stre communiqué leurs pleins pouvoirs, sont convenus : 



Article prehirb 

J Majestés Très Chrétienne et Catholique reconnoissenl de nou- 
veau, en faveur de Sa Majesté Sarde, le droit de réversion de h souverai- 
■*** de la ville de Plaisance, et de ta partie du Plaisantin jnsques A la 
*•**«> fpécinée dans le trnité d'Aiï-la-Chapelle : au cas où la lignée mascu- 
I de rinfanl Dom Philippe, possesseur actuel, viendroil à s'éteindre ; 
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de même que dans le cas où ce Prince ou ses descendants mites passe 
roient par succession à une des couronnes de sa Tamitle. 



Non seulemenl Leurs Majestés Très Chrétienne et Catholique recoonois- 
senl le droit de réversion en faveur du roi de Sardaigne, spécifié dans l'ar- 
ticle premier ; mais, de plu:^, elles le lui garantissent expressément par la 
présente convention, selon les termes exprimés ci-dessus, et lui promet- 
tent de s'opposer h quiconque entrepren droit d'empâcher l'exécution dudit 
droit de réversion. 



En attendant que le temps et le cas arrivent d'elTectuer ladite réversion, 
Leurs Majestés Tr&s Chrétienne et Catholique s'obligent à taire jouir le roi 
de Sardaigne, dans la torrae qui satisfera Sa Majesté Sarde, de la même 
quantité do revenu annuel (en déduisant les charges et frais d'adminis- 
tralionl qae rapporteroit k ce Prince la ville de Plaisance et la partie du 
PlaisaDlJD Jusques k la Nura, si il en avoit la possession actueUe. A l'effet 
de quoi. Sa Majesté Très Ghrétiençe s'engagera par une convention parti- 
culière vis-à-vis de Sa Majesté Sarde, à la remise de la somme capitale 
du revenu desdits pays: laquelle somme sera vérifiée à l'amiatle et de 
bonne foi entre les deux cours de France et de Turin. 



Abt. 4. 

Le roi de Sardaigne promet et s'oblige pour lui et 
le cas de la réversion étant arrivé, il ne pourra en user pour se mettre 
en possession des pays dénommés dans cette convention et dans le traité 
d'Aix-Ia-ChapelIe, que préalablement il n'ait pris h l'amiable les mesures 
qui assurent la restitution dudit cnpital, daus les mêmes termes qui sont 
convenus à présent pour lui fournir cette somme. Sa Majesté Sarde s'en- 
gage de plus, tant pour lui que pour ses successeurs, à ne chercher ni 
alléguer aucun motif ou prétention qui puisse diminuer ou reculer ladite 
restitution : étant convenu expressément entre les trois Cours, que toute 
autre affaire ne doit avoir rien de commun avec celle qui forme l'objet de 
la convention présente. 



Leurs Majestés Tri-s Chrétienne et Catholique conviennent que le roi 
de Surdajgne commencera & jouir de l'équivalent des rentes du Plai- 
santin Jusques k la Nura, k compter du 10 mars de cette année, jour de 
l'échéance des rutitlcations du traité de paix de la France et de l'Es- 
pagne avec l'Angleterre. Cette époque est d'autant plus juste, qu'elle 
correspond à celle qui est indiquée par la lettre du 5 février 1759, du Roi 
Très Chrétien au roi de Sardaigne. 



Comme il est convenable que les Puissances contractantes, au traité 
d'Aix-la-Chapelle, soient instruites de tous les engagements pris pour sou- 
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leair la force dudit Iraité, la convention présente leur sera comniUDiqaËe, 
et, en conséquence, les trois monarques uoulracUnls requiéreront leur 
garantie. 



Les raliflcations de la présente convenlion seront échangées dans u 
mois, ou plus loi si faire se peut. En foi de quoi, nous ministres, elc 
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I DR SAHDAKiKE 



t dii dM de Choiteid-Prailin 



Aff. Ètr., Coït. Turin, toI. CCXXXIX, fi 



exécution de la convention arrêtée aujourd'hui entre Leurs Majestés 
Trfts Chrétienne, Catholique et Sarde, il a été procédé à la liquidation des 
revenus de la {larlie du Plaisantin située en deçà de la Nura : lesquels se 

sont trouvés monter, toutes charges déduites, à la somme de mon- 

noie courante du Plaisantin, Le copilol de ce revenu devant être placé sur 

la banque de Turin au denier 25, monte à la somme de monnoie 

courante du Plaisantin. 

Hais pour éviter toute difliculté sur le calcul des monnoies et sur le 
change, Sa Hajeslé Très Chrétienne promet et s'engage de faire remettre 

& Gènes ladite sonmie de en pistoles d'Espagne, suivant le cours 

qu'elles ont à Plaisance, dans l'espace d'une année, en quatre termes 
égaux, dont le premier montant h la somme de se fera dans le cou- 
rant du mois de juillet prochain. Le second, de pareille somme, trois mois 
i^ès ; et ainsi de suite, jusqu'à l'entier acquittement du capital ci-Jessus. 
El Sa tfajestë Très Chrétienne promet de tenir compte des intérêts dudit 
cipital sur le pied du denier 25, à commencer du 10 murs dernier : en 
Mtte que ces intérêts diminueront à proportion des paiements qui se 
ttroot sur le capital. 

Siimeslé Sarde, de son côté, promet de faire recevoir lesdîts paiements 
i Cènes, par une personne dûment autorisée H en donner quittance ; et 

^ ^'engage & placer le i^apilal entier de sur la banque de Turin, 

^>V en recevoir directement les intérêts qui doivent lui tenir lieu du 
ntam de la partie du Plaisantin située en deçà de la Nura. Et, s'il arri- 
Toil.dans la snile. que par l'un des cas spécifiés dans l'article premier de 
Is Minvention signée aujourd'hui entre les trois Cours, Sa Majesté Sarde 
'Inl à entrer en possession de cette partie du Plaisantin, elle promet et 
'«ngage de remettre à Sa Majesté Très Chrétienne, le capital ci-dessus, 
flMisla même forme, dans les mêmes termes et dans la même monnoie 
IMdlernurareçn, en tenant compte également des intérêts relativement 
ïM Unnes du remboursement. De manière que le premier se fera imraé- 
""^l^ineut avant la prise de possession, et les autres, de trois mois en trois 
•DOIS réf^ièrement'Ct de bonne foï : cet engagement étant une condition 
'""■J^Ue et nécessaire pour légitimer la possession de Sa Majesté Sarde. 
Wanmaénient à l'article 4, de la convention arrêtée ce jourd'hui entre les 
Cours. 
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Article siPARÉ, 

Sa Majesté Très Chrétienne voulant dédommager le roi de Sardaigne de 
la non-jouissance de la partie du Plaisantin située en deçà de la Nora, 
depuis la mort du roi d'Espagne Ferdinand, jusqu'au 10 mars de cette 

année, s'engage de faire payer à Sadite Majesté Sarde la somme de 

dans l'espace de deux années, à compter du jour de la ratification de la 
présente convention. Et cet article séparé aura la même force que s'i 
étoit inséré dans le corps de la convention ci-dessus. 



\ 



XL VIII 



LE COMTE DE NOAILLES 



AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE 



ï Louis XV prescrivail à son ambassadeur & Turin de 
rechercher l'alliance de Charles-Emmanuel, un grave incidenl vini 
tout à coup menacer les deux cours, d'une rupture diplomatique. 
Dans la nuit du 10 au 11 mai 1"55, Mandrin ' poursuivi par la maré- 
chaussée, sortit de France et se réfugia en Savoie. Pour capturer 
le Tumeux brigand, les agents français Qrent le siège du château de 
Rochefort situé sur le territoire sarde, et plusieurs Savoyards péri- 
rent dans la bagarre. La cour de Turin éleva des protestations. Des 
«xplicstiODS très vives furent échangées el Charles-Emmanuel rap- 
pela son ambassadeur. << En voici les circonstances, d écrit le mar- 
quis d'Argenson dans ses Mémoires : • Le roi a écrit de sa main 
« 8U roi son oncle pour lui faire des excuses de la violation du terri- 
II loire. disant que celte capture n'avait pas été faile par des troupes, 
« mais par les employés aux fermes, et, pour la frime, on en a fait 
H enfermer quatre au cbAteau de Pierre-Encise; mais il n'est pas 
u vrai que ce soient des commis, et on a eu grand tort de faire 
« mentir le roi. Sa Majesté promet par cette lettre que Mandrin ne 
« sera pas exécuté el qu'on en dépêchait un courrier à Grenoble; 
« la date est du 30. et c'est le 36 que ce contrebandier a été exécuté ; 
u or il n'est pas vraisemblable qu'en six jours un courrier n'ait pu 
n parvenir de Versailles à Grenoble. 
Il Le commandant de Dauphiné, M. de Marcieu ', et M. de Rouillé 

1. Louis Muidrin, fameui brigand, né le 30 mai I72i. i Ssint-Eliearie près de 
Romu» (DrAmej. eiécuté & Valence le 26 mai t7â&. 

S. Pierre Emé de OuiSrej, comte de Marcieu. lieuteQant ffénéril des armées do 
*" î, comiamdMit en chef de la prorince de Dauphiné de tTt3 A 1161. 
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I ont écrit la môme chose, tant h Turin qu'à l'ambassadear piémon- 
I tais qui est à Paris, et tout cela porte à faux comme on voit; de 
I sorte que Sa Majesté croit que nous nous moquons de lai : or lei 
< petits rois sont plus susceptibles de délicatesse sur leurs préroga- 
( lives que les grands. Ainsi l'on s'attend à un refroidissement inee«- 



L'atlilude indignée du roi de Sardaigne produisit k Versailles l'efliBt 
que désirait sans doute Charles-Emmanuel, et l'on se décidai lui 
accorderréparation. n Chauvelin travaille à accommoder et à satisfaire 
« Sa Majesté sarde surTaffaire de Mandrin, » écrit encore d'Argenson 
à la date du 11 juillet, et II ajoute : >< Platitude, impudence, bos- 
" sesse'l » Aûn d'eCTacer plus vite la fâcheuse impression prodoila, 
on jugea utile à la cour de France d'envoyer & Turin une personne 
de qualité revêtue du titre d'ambassadeur extraordinaire. Le choix 
de Louis XV se porta sur le comte de Noailles*. Celui-ci devait espri- 
mer & Charles- Emmanuel les regrets du roi pour la violation de ter^ 
ritoire qui avait été commise. Il était autorisé en outre, si le roi de 
Sardaigne s'y prêtait, & accepter des entretiens avec ce Prince en 
vue de préparer une union intime des deux cours. Le marquis d'Ar- 
genson juge en t«rmes sévères l'envoi de celte ambassade extraordi- 
naire : « Il y a grande honte, » écrit-il, « & l'ambassade du comte de 
u Noailles & la cour de Turin pour lui faire des excuses de la prise de 
w Mandrin. C'est un jour qu'il faudrait effacer de nos fastes*, d Le 
maréchal de Belle-Isie disait, en parlant de cet incident, n qu'il avait 
« honte d'f^tre français » et que, <i depuis Hugues Capet, Jamais la 
« Couronne de France n'avait essuyé un pareil outrage' u. 

Les instructions suivantes furent remises au comte de Noailles 
pour cette mission'. 

Antoine-Louis de Rouillé était alors ministre des Affaires Élran- 
gÈres. 



1. Mémoires de d'Argenton. t, IX, p. 22 et «uiv. 

S. Mémoires de ttArgsnson, l. ÏX, p. 40, 

3. Philippe, c«mte do Noailles, né en 1715; entra kux moaaqnetairea en 17M: 
coloQel d'an régiment d'inlânlerie de son nom en 1734; flt. «oua les ordre* d« «m 
père le maréchal de Noailles, U caiopugne d'IiaUe en lT3b ; grand d'Espagne de 
première classe le ÏO jarnier 1711 ; Bt les campagnes d'AUemagao de 1741 et 174!', 
brigadier le 20 férrier 1743; combaltil i Dellingen ; maréchal de camp le !9 juin 
17it. combattit & Fontenoj, accompagna son père le msrécbal de Noailles enrojl 
en 1746 comme ambassadeur sitr^Lorditiaire en Espagne ; lieDlenant général le 
10 mai 1748 . ûl Us campagnes d'Allemagoe de 1757. 175S et 1759 ; grsad'croil de 
l'cirdre de Malte eo I7S0; eheralier des ordres le 7 juin 1767 ; maréchal de France 
sou» le nom de duc de Mouchy, ie Si mars 1776. 

*. Mémoires de d'Argenson. t. IX. p. 77. 

B. Uérrurirts du cardinal de Bernii, t. 1, p. BOÎ. 

8. Le comte de Noailles rédigea. \ son retour an octobre 1755, an mémoire sur sa 
mission 1 Tarin, Ct AS. Slrangâres, Corr. Turin, toI. CGXXV, fol. 413. 



AFFAIRE MANDRIN. 



l „...,.^ 

f tBCTEKANT GÉNÉRAL DES ARMÉES DU ROI, GRAXD d'eSPAGME DE LA 

, C IXASSE, CBEt-ALIER DE LA TOISOK DOB. BAILLI ET GELAMD-CHOOC 

LLORDRE DE SAINT-JEAK DC. jAStSALE», COtJVERKEDR DES VILLE 
^CHATEAUX DE VERSAILLES ET DE HABLT, ALLA>T A TURIN EH 

i d'ahbissadelh extraordinaire de sa majesté auprès DD 

tDE SAHDAIGNE. 

Aff, ÉlT.. Corr. Turio, *ol. CCXXV, fol. 186. 



\>r9«UI««. le ai août ll&a. 

3 commission dont le Roi a chargé le comte de Noailles a 
poor objet de témoigner au roi de Sardiiigne, au nom de 
Sa Majesté, les sentiments dont elle a 6lé iifrcctc^e à l'occasion 
d« l'incident arrivé sur le territoire do Savoie', la nuit du 
*Oan a du mois de mai dernier. Los papiers qui concernent 
celte affaire, et la négociation à laquelle elle a donné lieu ont 
éU communiqués au eomlo de Noailles. Ainsi, on se dispensera 
«'entrer ici dans un détail inutile de toutes les circonstances 
•^latives à l'événement dont il s'agit. 

Le Roi, non content d'avoir désavoué l'entreprise ïrrégu- 
Htre, dont quelques-uns de ses sujets s'étoient rendus cou- 
[*WeB, a voulu donner en cette occasion im Roi son oncle, un 1 
•^Œoignnge éclatant de son amitié, en lui envoyant un nmbas- ■ 
«"denr extraordinaire ; et Sa Majesté a choisi le comte de 
Noiilles, dont elle connoit les talents et le zMe pour son ser- 
Wci;, Les preuves qu'il lui en a déjà douDées. soit dans ses 
^'iii&eB, soit dans les différentes commissions dont elle l'a 
^«gé, ont justilié depuis longtemps les bontés et la confiance 
f*fticuliJro dont elle l'honore. Le Roi s'est même d'autant 
plus volontiers déterminé à ce choix, que Sa Majesté est infor- 
tnfe. qiip |g personne du comte de Noailles sera extrêmement 
*S"?iibleuuroidcSardaigne, dont il est part iculii'-renicntconnu. 

I L'urauiigD de Uuidrin, 
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Sa Majesté a déjà fait savoir ses intentions au comte 1 
Noailies, par rapport aux équipages el au nombre de person- 
nel qu'il conviendra qu'il ait à sa suite. Il n'est pas question 
dans la circonstance présente d'une ambassade d'éclat el de 
représentation, el il suffira que le comte de Noailies se ren- 
ferme à cet égard dans les bornes de décence qu'exigeât sa 
naissance, ses dignités, el les fonctions du caractère dont le 
Roi l'a revêtu. 

Son premier soin, d^s qu'il sera arrivé à Turin, sera d'en 
informer le roi de Sardaigne, conformément au cérémonial de 
règle cl d'usage à la Cour de ce Prince. C'est sur quoi le 
comte de Noailies sera exactement inslruit par le chevalier 
Ghauvelin,ambassadeurordinaire de Sa Majesté auprès du Roi 
de Sardaigne. 

Le comte de Noailies ayant désiré que le Roi voulût bien lui 
prescrire, el quanl au fonds, et quant à la forme, ce qu'il aurii 
à dire au roi de Sardaigne dans sa première audience, Sa 
Majesté a approuvé la délicatesse et la façon de penser du comte 
de Noailies ; et elle fait joindre ici, en conséquence, le discours 
qu'il prononcera dans les termes suivants, et dont il a lui-même 
donné le projet : 

« Sire, 

« Le Roi, mon mailre. se devoit à lui-même le désaveu qu'il 
« a fait de ce qui s'est passé sur le territoire de Votre Majesté, 
H et la punition des coupables. 

<< Mais, les sentiments qu'il a toujours eus pour la personne 
" de Votre Majesté, ne lui ont pas permis de se borner à une 
« attention qui ne pouvoit satisfaire que sa justice. 

» Le Roi, mon maître, a voulu que cette circonstance servit 
" à resserrer toujours davantage les liens de l'amitié, qui ne 
i< l'unissent pas moins intimement à Votre Majesté, que les 
Il liens du sang. 

« Je viens lui en porter, de sa part, le témoignage le plus 
« solennel. 

H Rien n'est plus bonorable pour moi, que d'exécuter des 
I ordres dictés par le cœur du Roi mon maître, et d'assurer 



d 



PPAIBE MANDRIN. 

'•• Votre Majesté, que son amitié Ini sera toujours chère et pré- 
" cieuse. u 

Si Je roi de Sardaigne désire une copie de ce discours, le 
comte de Noailles ne fera nulle difficulté de la remettre ; et 1 
il demandera qu'on lui communique, également par écrit, la 
Téponse qui lui aura été faite par ce Prince. 

Dans les occasions que le comte de Noailles aura d'entre- 
tenir le roi de Sardaigne, il lui renouvellera les assurances 
des sentiments du Roi. de la façon la plus propre h exprimer la 
tendre amitié de Sa Majesté pour ce Prince, et le désir sincère 
qa'Elle aura toujours de lui en donner les preuves les moins 
éqmvoques, et d'entretenir avec lui cette intelligence réciproque 
et intime qui convient si parfaitement à deux Princes aussi 
itroilemcnt unis pjir les liens du sang. 

Tout ce que le comte de Noailles dira au duc et à la duchesse 
de Savoie et aux autres Princes et Princesses de la famille 
foyale. devra f tre conçu dans le môme esprit. 

n est fort vraisemblable, et c'est une réflexion que le comte 
deNosilles a faite lui-même d'après la lecture des papiers qui 
lui oui été communiqués, que !a cour de Turin affectera d'éviter 
lUe l'ambassade extraordinaire dont il sera chargé, puisse 
■ psroltre avoir eu un autre objet que celui qui regarde l'aven- 
'ure de Savoie. En partant de cette opinion fondée sur les 
principes qui ont dirigé jusqu'à présent cette Cour, dans tout 
^''- qui a eu rapport à cet incident, on ne doit pas s'attendre 
qu'elle fasse des ouvertures au comte de Noailles, relative- 
Menl à la crise actuelle des affaires générales, et aux suites 
qu'elle pourroit avoir. 

Cependant, il est bien difficile que dans ses conversations, 
soit avec le roi de Sardaigne, soit avec ses ministres, il ne soit 
quelquefois question d'une matière trop intéressante, pour ne 
P39 cïciter l'attention de foutes les Puissances. 

Dans ce cas-là, le comte de Noailles se contentera, d'abord, 
d*" lémoigner, en termes généraux, l'intérêt vif et sincère que le 
noi prendra toujours à la gloire du roi de Sardaigne, et à la 
prospérité de sa maison ; et la disposition où est Sa Majesté 
icerter avec la cour de Turin toutes les mesures qui 

IL DES INSTH. UII'LdM. .\V. — 
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pourraient cuotribuer à la salisfaction et au succès des vues de 
ce Prince, soit pour le maintien de la paix de l'Italie, soit pour 
s'opposer aux Puissances qui entreprendroient de la troubler. 

Il y a longtemps que la politique de la cour de Turin ne 
varie point. 

EIIl^ u établi l'espérance de son agrandissement sur les 
guerres en Italie et sur les alliances qu'elle est dans l'habitude 
de contracter alteinativcment avec les cours de France et de 
Vienne. Cette méthode a procuré à la maison de Savoie, depuis 
le commencement de ce siècle, un royaume, un duch(^, une 
partie du Milanois, et des acquisitions considérables eo Dau- 
phiné et eu Provence. 

Il y a donc apparence que la cour de Turin, fidèle à ses 
maximes, ne se décidera sur de nouvelles liaisons & former de 
SB part, que lorsque les événements lui auront fait envisager 
le cOté le plus favorable pour elle. 

A en juger cependant par les véri labiés intérêts du roi de 
Sardaigne, on devroit supposer que les vues ultérieures qu'il 
peut avoir, peuvent se concilier avec celles du Roi. 

En effet, te roi de Sardaigne se propose, ou de passer dans 
les douceurs du repos le reste de son règne , ou de profiter 
d'une nouvelle guerre pour augmenter encore ses posses- 
sions. 

Quelle que soit, h cet égard, l'intention de ce Prince , il n'a 
rien à craindre, et tout fL espérer de l'alliance de Sa Majestd ; 
s'il veut vivre tranquille, elle se concertera avec lui pour assu- 
rer la neutralité de l'Italie. S'il désire quelque nouvel agran- 
dissement, Sa Majesté, lui fera un marché si bon et si sûr, 
qu'il ne devra pas hésiter à préférer cette liaison à tout autre 
engagement dans lequel on enlreprendoit de le faire entrer 
contre la France et contre la maison de Bourbon. 

C'est à la dextérité du comte de Noailles, à faire un usage 
utile de ces réflexions; maïs il ne convient de les produire, 
qu'autant qu'on lui en fournira des occasions naturelles, et 
avec toute la circonspection nécessaire pour ne pas marquer 
un empressement qui pourroit Mre suspect. 

L'intention du Roi est qu'il concerte avec le chevalier Chau- 
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velia le langage uniforme qu'ils auront iï Icnir relalîvoment i 
cet objet. 

Le comte de Noaillcs trouvera dans cet ambassadeur extraor- 
dioairc de Sa Majesté toutes les connoissances locales que sa 
résidence à la cour de Turin a pu lui procurer, et sur les- 
quelles il est nécessaire que le comte de Noailles règle ses dis- 
cours et ses di?marches. 

Comme il est essentiel de convenir avec celte Cour des 
mesures à prendre . pour faire cesser, d'un commun accord, les 
«i(!sordres et les brigandages des contrebandiers, le Roi fera 
«nvoyer incessamment au chevalier Chauvclin des instruc- 
tions à cet égard ; et cet ambassadeur les communiquera au 
«omte de Noaitlcs, et contribuera d'uilleurs, autant qu'il sera 
possible, au succès de son ambassade extraordinaire. 

Le comte de Noailles est déjà informé des intentions de Sa 
Jtfajesté. au sujet du voyage qu'il devra faire à Parme, immé- 
diatement après avoir exécuté la commission dont elle l'a chargé 
auprès du roi de Sardaigne. 

Le Comte de Noailles trouvera vraisemblablement l'Infant et 
rinfante fort inquiets et fort alarmés des suites que peuvent 
avoir les premières hostilités que les Anglois ont commises 
contre les vaisseaux et les sujets du Roi. Le comte de Noailles 
doit s'appliquer à calmer leurs inquiétudes et leurs craintes à 
cet égard, en leur renouvelant les assurances les plus fortes de 
la tendre amitié de Sa Majesté, et de l'intérôt vif et sincère 
qu'elle prendra toujours à leur satisfaction et à leur sûreté. 

Toute la prudence humaine ne sauroit prévoir quels seront 
les événements auxquels la crise actuelle des affaires publiques 
pourra donner lieu ; mais le Roi ne négligera rien pour em- 
pêcher que la guerre, si malheureusement il n'est pas possible 
de l'éviter, s'étende jusqu'en Itaîic. Cependant, si. malgré les 
désirs et les intentions du Roi, la tranquillité de cette partie 
de l'Eui-ope étoit menacée, l'Infant et l'Infante pourroient 
se reposer, sunle cœur de Sa Majesté, du soin de ne les pas 
laisser exposés aux inconvénients et aux dangers dont une 
pareille circonstance pourroit être susceptible. Et le Roi pren- 
dra d'avance les mesures les plus convenables pour mettre 
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Leurs Âlledses Royales à Tabri de tout incident et de tout em- 
barras. Le comte de RochechouartS ministre plénipotentiaire 
de Sa Majesté auprès de Tlnfant et de Tlnfante, aura ordre de 
s'expliquer dans le môme esprit. 

Il est inutile de donner au comte de Noailles aucune instruc- 
tion particulière sur le cérémonial qu'il aura à observer à 
Turin, soit à la cour du roi de Sardaigne , soit vis-à-vis des 
ministres étrangers qui résidekt auprès de ce Prince. Le che- 
valier Ghauvelin ne laissera rien à désirer à ce sujet au 

comte de Noailles. 

* 

1. François-Charles, comte de Rochechouart, lieutenant général des armées du 
Roi, ministre de France à Parme en 1754, gouTerneur de TOrléanais en 1757. Cf. 
Instructions... Naples et Parme, par M. Joseph Reinach, p. 201 et sqIt. 
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L'ABBÉ DE VILLEFONDS 

EK UISS1DN SECRÈTE 

n55 



L'insuccès des démarches tentées par les agents français pour 
opérer un rapprochement entre la France el la Sardaigne, l'irrita- 
tion, hors de proportion avec la portée de l'incident, manifestée par 
. Sa Majesté Sarde à l'occnsion de l'arrestation de Mandrin donnèrent 
à penser qu'il importait de surveiller d'une façon particulière les 
relations de Charles-Emmanuel avec les différentes cours d'Italie et 
notamment avec le gouverneur de l'État de Milan. 

M. de Chauvelin. ambassadeur à Turin, suggéra l'idée de cuniier 
k cet effet une mission secrète à l'ahbc de Villefonds. M. de Rouillé, 
ministre des Affaires étrangères, approuva dans les termes suivants 
celte proposition : 

• Conipitgue, il juillet ilbb. 

a Sur le compte. Monsieur, que j'ai rendu au roi, des raisons qui 
a vous ont engagé à proposer, pour le bien de son service, de Taire 
n voyager actuellement en Italie une personne de conliance. Sa 
« Majesté a approuvé votre idée et le choix que vous avei indiqué de 
« H. l'abbé de Villefonds pour le charger de cette commission. Les 
« témoignages que vous avez rendus en diEfërenles occasions à ses 
u talents, à son zèle el à sa conduite, nous font espérer qu'il se 
i< conformera avec exactitude et succès aux instructions et aux 
Il ordres que vous lui donnerez, soit par rapport aux cantons de l'Ita- 
u lie que vous jugerez à propos de lui faire parcourir, soil relative- 
« ment aux objets auxquels vous croirez qu'il devra donner une 
« attention de préférence. Je vous laisse aussi le soin de iixer les 
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n relations que Tabbé de Villefoods aura à enlretenir pour le H^i 
n du service du Roi avec les ministres de Sa Majesté en Italie, II 
n cooviendra que sa principale correspondance soil avec vous, Mon- 
11 sieur, et pour cet effet, il sera nécessaire que vous lui donniez un 
« chiffre pour pouvoir vous écrire sans inconvénients et avec sûreté 
« sur les choses qui exigeront celte précaution. Vous voudrez bien 
« me cooiinuniquer toutes celles qui vous paraîtront mériter que 
a j'en sois informé, et devoir intéresser ma curiosité ...... 

Les instructions suivantes Turent remises pour cette mission à 
l'abbé de Villefonds. 



UEMOIRE DINSTRUCTIOKS QUE M. Li: CHEVALIER DE CUAtlVKLIN « HEMIS 

A l'abbé dk villefonds allaht votagër par ordre DD , 

n.Ut8 DIFFfiBENTS CANTONS DE l'iTALIB. 



Aff. Etr., Corr. Tue 






Le Roi ayant approuvé que M. l'abbé du Villetbnds voyageât 
ditns plusieurs cantons dt: l'italio pour y recueillir avec soio 
et activité, mais sans empressement et sans recherche suspecte 
toulL's liîs notions utiles un service de Sa Majesté, et les com- 
muniquer ensuite à ses ministres dans les différentes cours 
d'Italie, selon les rapports et les liaisons qu'elles pourroicnt 
avoir avec leur mission, et M. Houille m'ayant, par sa dépêche 
en date du 28 de juillet de la présente année, confié le soin de 
diriger sa marche, et dt; lui indiquer les objets qui doivent 
principalement exciter sa vigilance et fixer son attention, j'ai 
remis à M. l'abbé de Villefonds le présent mémoire, qui lui 
servira d'instruction générale, cl qui guidera s{^s premi&ros 
démarches; sauf à y apporter, selon les cas et les circons- 
tances, les changements dont il me fcroit connoUre la néces- 
sité ou la convenance. 

Le secret étant l'âme de toutes les opérations politiques, 
M. l'abbé de Villefonds aura grand soin de ne laisser pénétrer 
à personne les objets que son voyage peut avoir, H se bon 
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h dire Rvee simplicité et sans afToctation, qu'avant do repasser 
en France, il visite les principales villes d'Italie qui ne l'éloi- 
pacni pas trop considérablement de la route qu'il doit tenir 
ponr son retour, et qu'il mesurera le séjour qu'il fera dans 
cbHcanc, selon sa curiosité, ses alTaircs et ss santé. Il sentira 
de lui-même, combien il est important qu'il mette dans ses 
discours la plus grande réserve, qu'il ne parle à qui que ce 
soit des affaires publiques ni des événements inlércssnnts, 
qu'sutant qu'il sera nécessaire pour ne pas ptiroîlre mysté- 
rieux, qu'il ne marque aucun empressement d'apprendre et 
de recaeillir des nouvelles, et qu'en un mot, ses démarches 
et ses propos n'annoncent qu'un simple voyageur, dont le 
goùl se borne uniquement aux antiquités, aux arts et aux 
lettres. 

Partant de Turin, il se rendra ii Gènes, oii au moyen des 
lettres de recommandation que je lui donnerai, il sera intro- 
duit dans tes sociétés et dans les maisons priucipiiles. Ce début 
t'accréditera pour les autres villes où il doit résider, et annon- 
cera son voyage d'une manière simple et non suspecte. Il s'y 
procarera avec facilité des lettres pour Milan et les autres 
liem où le service du Roi peut le conduire et l'arrêter. En 
■rrivant à Gènes, il écrira à M. le comte de Stainvillo '. le pré- 
iiendra de sa mission, et lui demandera de lui indiquer les 
moyens d'entretenir avec lui une correspondance sùro; faisant 
pssser sa lettre par le courrier qui va régulii>remenl de Lyonl 
iRome, toutes les semaines, et recevant la réponse parla 
même voie, elles ne péricliteront ni l'une ni l'autre. 

L'intervalle do temps qu'il doit séjourner à Gênes le con- 
itdsant à celui où M. l'abbé de Bernis doit retourner à Venise, 
il partira de Gênes lorsque je lui manderai que cet ambassa- 
feur sera parti de Turin pour Parme. Alors, il s'y rendra, 
Mnféreni avec lui, tant sur les points contenus dans ce 
mémoire, que sur les autres objets que M. l'abbé de Bernis 
jugeroil à propos d'y ajouter. Il arrangera sa correspondance 

'■ BUtnnft-Fruicoii de Chniteal, comto de SLùnviilc, ctail aima imbnsudïur d« 
J^BM 1 Ramo. devint minîatre des Affaires itrangi^rcs en t75S et fat crét duo 
• Cbobeol ftu mois d'aoïU do la même année. 
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avec lui, celle qu'il doit entretenir avec moi est assurée par 
le chiffre que je lui remets, et sur lequel je marquerai, à tout 
événement, qu'il est destiné pour M. le comte de Stainville. 11 
se bornera pour le moment présent, à ces trois relations, sauf 
fl les étendre dans la suite, si le service du Roi l'exige. 

Quoique l'exactitude et l'attention de M. de Ncuilly' ne 
laissent rien à désirer sur les conuoissanccs que la ville de 
G?nes peut fournir, cependant M. l'abbé de Villefonds peut 
rendre son séjour dans cette capitale utile, en recueillant sans 
affectation, tout ce qui concerne l'état de son commerce, la 
situation actuelle de la Corse, les nouvelles maritimes qui 
abondent dans un port aussi fréquenté, et en pénétrant les 
dispositions générales des esprits. En cas que la guerre devînt 
générale et que ta tranquillité de l'Italie fût troublée, s'il peut 
rassembler des notions intéressantes sur tous ces points, il en 
formera un mémoire qu'il me fera tenir par une voie sûre, se 
bornant à ne m'écrirc par la poste que des choses générales 
et personnelles, surtout dans ce début, où tl n'est pas douteux 
que notre correspondance excitera l'attention et la curiosité. 

Arrivé à Parme par le moyen et le canal de M, de Bernis, 

.il sera présenté à l'Infant et à l'Infante. Cette distinction lui 

[procurera de la considération dans les autres parties de la 

Lombardie, et écartera les idées désavantageuses qui pour- 

roient mettre obstacle au succès de ses voyages. 

De Parme, M. l'abbé de Villefonds se rendra à Uilan. Les 
dilTérentes lettres de recommandation dont il sera pourvu, 
l'introduiront dans les maisons principales. H ne se bornera 
cependant pas à les fréquenter exclusivement. Il vcri-a aussi les 
banquiers, les négociants et les légistes les plus accrédités, par 
le commerce desquels il pourra encore plus aisément ôtrc 
instruit de tous les détails intéressants. 11 sera présenté à 
M. le duc de ModÈne' au moyen de la lettre de M. de Monzono 



1. Jacqucj.Pliilippe Fyol de la Marohe, seignour do NeuiUy, comW de Dtacy.lo- 
PûFl, eoToyâ eitraardinûro et ministre plénipotentiaire pris la république d« 
ùtnea dz I7a4 i 1761, garde des eccsdi honoraire au Parlement de Boargognc. 

S. Fr«]içoU-MariB d'Eatfl, duc do Modéno, né en 1Q9B, époosa en i7!0. Chtr lotte- 
AgUo d'Oi-léans. flllu du Réganl. 
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que je loi remets pour M. de Covaruvias. il se présentera 
aossi à M, le comte Christiani' ; mais sans avoir l'air de la 
négliger, il ne cherchera point avec empressement à s'intro- 
duire familii>rement chez lui. Dans le cas môme, où ce 
ministre paroifroit vouloir l'attirer, il répondra à ses avances 
avec politesse et respect, mais il en usera avec retenue et cir- 
conspection ; ne perdant jamais de vue que le comte Chris- 
tian! est un homme hn, péni^trant, et soupçonneux, qui épiera 
toutes ses démarches et tous ses discours, et qui, de Turin 
mCme, aura sur lui les informations les plus précises. 

Si, par hasard M. le duc de Modënc, ou directement, ou par 
le canal de ceux qui ont part à sa confiance, vouioit sonder 
M. l'abbé de Villefoads et paroissoit vouloir s'ouvrir sur sa 
situation, sur ses vues et sur ses inclinations, il aura grand 
soin de se défendre de ces insinuations, qui peuvent couvrir 
quelque pi^ge. U se renfermera dans les réponses les plus 
simples, disant toujours qu'il n'est chargé de rien, qu'il n'est 
autorisé à rien ; qu'il y auroit ft lui de l'imprudence et de 
l'indiscrétion même, à écouter des ouvertures qui ne doivent 
point s'adresser k lui. Si cependant elles étoicnt marquées et 
multipliées, il m'en donnera avis, par une voie prompte et 
sûre, et alors je lui manderai la conduite qu'il devra tenir en 
conséquence. 

Pendant son séjour à Milan, dont je ne saurais fixer la durée, 
il cherchera à pénétrer le degré de la mésintelligence qui sub- 
siste entre M. le duc de Modéne et M. le comte de Christiani ; 
l'objet des conférences de Vaprio et leur progrès; les mesures 
que prend l'Impératrice pour la sûreté de la Lombardie ; la 
quantité de troupes qu'elle y entretient ; ses liaisons avec les 
Vénitiens et le roi de Sardaignc ; l'espèce de confiance qu'elle 
peut avoir dans les dispositions de ces deux Puissances, les 
ressorts et le degré de l'intimité établie entre M. le comte de 
Bogin et M. le comte Christiani ; les relations de ce dernier 



I. L« comte ChrisUinî, seigneur de RaTai'ïno. éuil conseiller înlinie de llmpit- 
nirice Mari»-ThérèBe. grand chancelier de Lomhardio. Tice-gouverncur du du- 
ché de liuione et suriuUnduil géDâril das postas de 8a Majestâ Impérîiile ou 
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avec M. le marquis Botta' ; les vues de la cour de Vienne sur 

la revendication et l'administration deâ Gefâ imp^naos, l'état 
actuel des représentatioas faites k ce sujet par les feudataires 
de la Luneçiane ; la manière générait- dont les discassions de 
la France et de l'ADglefen-e sont envisagées; la sensation 
qn'oot excitée les procédés et les progrès des Aoglois dans 
l'Amérique septentrionale; les préjugés qu'on se forme de la 
conduite de l'Espace et dn roi de Prusse. En un mot. il 
observera d'un œil curieux, attentif et circonspect, tout ce qui 
a trait aux intérêts généraux de la France el aux circonstances 
particulières. Il no négligera pas aussi de s'informer de l'étal 
des places fortes de la Lombantie, et tâchora surtout de décou- 
vrir les mesures que la cour de Turin paroilroit vouloir 
prendre dans les conjonctures actuelles, et dans celles qu'elle 
doit prévoir. 

M. l'alibé de Villefonds sentira mieux que personne avec 
quel soin, quelle adresse et quelle réserve il doit se procurer 
CCS différentes notions. Il ne doit point avoir un empressement 
dangereux de les rassembler. D vaut mieux qu'il soit quelque 
temps inutile, que de se reudn^' suspect prématurément. Il 
faut qu'il sacrifie dans les premiers moments même les mou- 
vements de son zèle à la nécessité de s'établir la réputation 
d'un voyageur sans conséquence. Le prétexte de sa santé peut 
lui servir à prolonger son séjour. Si la durée en dcvcnoit 
suspecte, alors il mèneroit une vie sédentaire et retirée qui 
poarroit> en même temps, n'être point oisive. S'il s'apercevoit 
qu'on examinât sa conduite, ses discours et son travail de 
cabinet, il pourroit, suivant les circonstances, ou se répandre 
davantage, ou laisser passer un ordinaire sans écrire, pour 
caractériser son inaction. En un mot, sa prudence lui suggé- 
rera les différents moyens de prévenir, d'écarter el de dissiper 
la défiance. 

Si, malgré ses précautions, il devenoil suspect, ce seroil 



I. Antoine^OlliOD. marquis de BoUa-Adorno (I6t8-1774|, général MilricliiBD. 
■mbaisadenr en Rn»ie, conmnnd»m en chef lei armées aotrichienna* «d lUlïe en 
tlW. l'empari de Géoet la même année. 11 était alors feld-nurédial dans Im 
arméei antrichiennet et commUsaire impérial en Italie. 
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alors qu'il conviendroit de placer les différentes courses qu'il 
doit faire à Bergame, Bresse, Pavie, Modène, Boulogne, Fer- 
rare et Venise, ou de suite, ou par intervalle ; revenant, de 
temps en temps, à Milan et n'y restant qu'autant de temps qu'il 
le pourra, sans accréditer et augmenter les soupçons. 

Dans tout cet intervalle, il m'écrira et me mettra au fait, 
non seulement des notions qu'il se procurera , mais de sa 
situation d'après le tableau de laquelle je lui indiquerai les 
différentes mesures qu'il doit prendre pour le succès de sa 
mission. 

A Tarin, août 1755. • 
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SABATIER DE CABRE 



CHARGE D AFFAIBK 




Le marquis de CtiauTelia ayant été, sur sa demande, relevé de ses 
foncliuns quitta Turin le 24 octobre 176». Il laissa la gérance de 
' a-niXiissade à M. Sabatier de Cabre' qui, depuis le 6 juin -1759, 
Occupait auprès de lui les fouctions de secrétaire et qui avait déjà, 
" plusieurs reprises, remplacé l'ambassadeur pendant des absences 
leitiporaires. La lettre suivante accrédita M. Sabalier en qualité de 
*^«»argé d'affaires auprès du gouvernement sarde : 



te 



; DUC DE CHOISEL'L AD COMTE DE VIRÏ * 



I. Veraailloî, 16 septembre 1765. 



le Roi ayant accordé à H. le marquis de Chauvelin, la permission 
^u'il a demandée & Sa Majesté, de revenir auprès d'Elle, M. Saba- 



_* - Honoré -Auguite Ssbatier de Cabre, cans^iller clerc 

^^^éture d'ambassade i Turin A partir de 1159, minisCra da Roi à Liège 



1 parlemenl de Paiia 



:b4Tgé d'aSairoa en Rossie (1769-177!). de noofesu minUlre à Liage juï- 
" "W 1782, directeur des conaulau au ministère de la mariite jusqu'en 1788, se 
^I^Kde* affaires an moment do la Rérolulioa et mourut en t8lâ. Cf. Grande 
Z^^ythpidi» «t liuti-uclioru aux ambtusadeur» en Buitie. pur M. A. Ram- 
'*M, p. M3 el sui». 

*• Aaatot*, comte de Viry, miniilre du roi de Sardaigne il Lonilrcs pendant la 
**•*»» de Sept ans. prit une part active aui pourparlers qui précédèrent les 
Y*^ à» Paris et d'Hobortabourg. Pour reconnaître le serTicu ijuil avail rondu, 
Y""^ ICV lui donna son portrait enrichi da diamants el une tapisserie des Oobe- 
™*. prtient» qui forent estimés cent quarante mille li»rM. Le comte de Viry 
"''îni, m 1763, ministre des Affaires étrangères i Turin el mourut au mois de 
^*wmbra 1768. 
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(c tier qui a rhonneur d'être connu de Votre Excellence, sera charge 
« à Turin, jusqu'à ce que le nouvel ambassadeiir que le Roi se pro- 
(( pose d'envoyer au Roi son oncle soit arrivé, de tous les détails de 
« la correspondance relative aux affaires de Sa Majesté. Je prie 
« Votre Excellence de vouloir bien lui accorder ses bontés et tonte 
« la créance dont il aura besoin dans les occasions où il aura 
« quelques ordres à exécuter auprès d'Elle. L'intelligence, la 
(( sagesse et le zèle avec lesquels il a déjà rempli les mêmes fonc- 
(( tions, ne me laissent aucun doute qu'il ne se conduise de manière 
« à mériter l'estime et la confiance de Votre Excellence. J'ai Thon- 
« neur d'être, etc. 

M. Sabatier ne reçut pas d'instructions proprement dites. Il fat 
seulement invité par diverses lettres du ministre Choiseul à rensei- 
gner exactement la Cour sur les démarches des agents autrichiens 
en Italie, et sur l'impression produite en Piémont par rinterrentioQ 
française en Corse. 

Pendant sa gérance, il poursuivit, avec le gouvernement du roi 
Charles-Emmanuel, le règlement de diverses questions soulevées 
par l'interprétation du traité de délimitation signé en 1760 on 
relatives au droit d'ancrage à Nice. Il engagea, en outre, des pour- 
parlers en vue de conclure un traité d'extradition. Ces pourparlers 
furent continués par le nouvel ambassadeur, le baron de Choîseol. 



LI 



LE BARON \)E CllUISEUL 



A»llAS!lAULi;iI 



L.« Pacte de Famille conclu le 15 aoAl 1761 a scellé l'alliance de la 
'"'•ance et Je l'Espa^i^iie. Les traités de Paris et d"HaberUl)oiirg (10 
*l 1 S février 1703) oDt mis (In à la guerre de sept ans. Le rappro 
Cheinent qui s'était opéré en 1S76 entre les cours de Vienne et de 
•ersailles continuait h s'affirmer chaque jour, et le maintien de leur 
Union semble élrc devenu l'un des principes fantamenlaux de leur 
Politique. La maison de Savoie se trouve en conséquence dans 
* impossibilité de tirer parti de rivalités auxquelles ces arrangements 
**nt eu pour résultat de mettre un terme. 

Surveiller les manœuvres de la cour de Turin peu favorable h 
Qotre établissement en Corse ; observer ses démarches Vis-à-vis de 
''Autriche et de la Prusse, au moment où se régla la question de lu 
succession de Bavière (1778-1779); noter pendant la guerre d'Amé- 
^qoe les manifestations de sympathie à peine dissimulées des 
Pîômonlois pour la Grande-Bretagne ; arrâter les conditions des 
"•ariages de la princesse de Carignan avec le prince de Lamballe 
(1*766). des princesses Marie-Josëphe Louise et Marie-Th<^rèse de 
"*voie avec le comte de Provence et avec le comte d'Artois (1771- 
^"^73) et du prince de Piémont avec H™ Clotilde de France (1775) : 
^dle rot la tache, assez facile en somme qui incomba an nouvel ' 
ambassadeur, le baron de Choiseul '. 



1 . Louis-Uuie-Gabclet-César baron de Cboiseul, chcTsIier de l'ordre de Saint- 
LK>aïi, cjipiiaine de» Oendarmes-Daupbln. brigadier des uméea do Roi, fat nommé, 
*•> liSB, grand d'Espace k lu daraande du Roi de Swdaigne (Corr. Turin, 
»^. CCLXVni). 
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Pendant le cours de sa longue mission, H. de Choiseul s'absenta 
rréquemment de son poste. De 1769 à 1776, l'ambassade fut gérée, 
durant ses congés, par M. Bigot de Sainte-Croix ', secrétaire de 
l'ambassade; de 1778 à 1791, il fut remplacé, lors de ses absences, 
par M. de Lalande*. 

Les instructions suivantes furent remises au baron de Choîseal an 
moment de son départ poui* Turin. Le duc de Ghoîseul-Slain ville 
était alors ministre des Affaires étrangères. 



mAhoihb pour aeavin d'instruction ac siecr DARon de choisebl, 

CAPITAINE DES GENDARUES-DAIiPHlN, ALLANT A TirRIN POUR ï RÉSI- 
DER EN QUALITÉ d'aMBASSADEUR DU ROI AUPRÈS DU ROI DE SARDAIGNE. 

AS. Étr., Fonds DiTers, Mém. et Doc. Sardoigne, toI. XIX. fui. S90, 

Versailles, le 1S octobre 17». 

Personne n'ignore les commencements, les progrès de la 
puissance à laquelle la maison do Savoie est parvenue succes- 
sivement par le système politique qu'elle a constamment suivi 
de s'attacher îi la France ou îi la cour de Vienne, suivant le 
plus ou te moins d'avantage que l'une et l'autre proposoient à 
la cour de Turin pour l'associer à leurs querelles. Elle a été 
alternativement, depuis près d'un siècle, l'alliée des maisons de 
France et d'Autriche, et a ajouté par ce moyen à ses anciennes 
possessions, le royaume de Sardaignc, le duché de Monlferrat, 
et tout ce qui lui a été cédé par la France du cOté de la Pro- 
vence et du Dauphiné cl par la maison d'Autriche du côté du 
Milanoîs. 

I. CIsDdi-LoQii Bigot de Sûnte-CroU (tlU-iSOÎ) entra d'abord dans l'armée, 
dËtachi^ k ToriQ comme secrétaire du baron de Choiseul, pois secrélaire du comte 
d'Usson ambassade or Ji Scokhobn en 1781-1783, chargé d'affûree en Saède en 1T83. 
puis chargé d'aBairesÂ Saiat-Pélersbourg en 1787. minUlce près l'Électeur de TréT«s 
en 1791, ministre des Affaires étrangères en 1792. èmigra en Angleterre, où il 
monrul. Cf. Grande Encydopédie et h Uinialire des Affairts étrangèrtê pendant 
la Révolution, par M. Frédéric Uasson. p. 300 et suiv. 

i. Nicolas-François Tricot de Lalande accompagna c^mme sectétaire le comte 
de OoKort t Parme en 1771, revint en France en 1772, secrétaire du baron de 
Choiseol à Turin en 1778, se retira ii Oénes le 3 mai 1792, rentra en France ta 
congé en l'an II. 
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tideSardai^ccst donc aujourd'hui |>1us puissant qu'au- 
cun de ses aneiMres ne l'a jamais été; maïs il ne faut pas dou- 
ter que la maison de Savoie, qui doit son agrandissement à 
l'hsbileté avec laquelle elle s'est conduite jusqu'à présent, ne 
soit disposée à augmenter encore sa fortune par les mêmes 
maximes qui l'ont si cfUcacemenl servie pour l'établir au point 
où elle se trouve. Il est vrai que la rivalité qui, depuis le 
règne de François 1" jusqu'en 1756 avoit subsisté, pour le 
malhctu* de l'Europe, entre les maisons de Franco et d'Au- 
triche, semble enlin devoir s'éteindre entièrement par les liai- 
sons d'amitié et d'alliance qu'elles ont contractées et qu'elles 
paroissent désirer également de fortifier et de perpétuer pour 
le bien et le repos public et pour leurs intérêts et convenances 
réciproques. 

il y a apparence que dans celte position et autant de temps 
qu'elle ne changera point, le roi de Sardaigne se bornera sans 
doute à observer attentivement et à prévoir autant qu'il sera 
possible. les événements qui sont dans l'ordre trop ordinaire 
des révolutions politiques, et qui pourroient favoriser ses vues 
ultérieures d'ambition. 11 est vraisemblable par conséqucnl 
que ce Prince, dans celte perspective d'un avenir incertain, ne 
cherchera point à iformcr des alliances fixes relativement aux 
affaires générales de l'Europe et qu'il voudra se maintenir dans 
la liberté de profiter, pour cet effet, des occasions qui pour- 
ront se présenter dans la suite, et dont il croira pouvoir retirer 
UQ avantage solide. 

C'est dans cet état de choses que le Roi envoie h. Turin, avec 
le caractère de son ambassadeur, le sieur baron de Ghoiscul, 
dont Sa Majesté connoît les talents naturels, l'application et le 
zèle; et elle est bien persuadée qu'il justifiera, par toute sa con- 
duite, la marque de confiance qu'elle lui donne. 

Il doit, dans la première audience qu'il aura du ro! de Sar- 
daigne, et dans sa correspondance avec ses ministres, se ren- 
fermer dans les assurances les plus fortes qu'il renouvellera de 
la tendre amitié do Sa Majesté pour le Roi son oncle, et du 
iinc^reinlér<*l qu'elle no cessera jamais de prendre à la gloire 
Ml à la prospérité d'un Prince qui lui appartient de si pr&s par 

KECtTBIL DBS IN3TR, DIPLOM. XV. — 1 
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les liens du sang, et pour qui elle a constammciitconscrvédefi 
sentiments particuliers de considération et d'csttme. 

L'atlontioD lu plus essentielledu baron de Choiseul dans le* 
premiers temps de s« résidence à Turin, doit avoir pour objet 
de se procurer les notions les plus exactes sur les vues et sur 
le système politique du roi de Sardaigne, sur le caruclèrc et 
sur les dispositions du duc de Savoie, sur les qualités et les 
ufTeciions des ministres qui ont une part principale à l'adminis- 
tration des affaires, sur le degré de faveur et de crédit qu'ils 
ont auprès de leur maître, sur le plus ou le moins de liaison 
que ce Prince entretient avec les autres puissances, et on par- 
ticulier avec les cours d'Espagne, de Vienne, de Londres et de 
Lisbonne, sur sa façon de penser par rapport à rétablissement 
de deux Princes de h maison de France en Italie; enfin, sur 
tout ce qui doit exciter les recherches et diriger les spécula- 
tions de l'ambassadeur du ïtoi. 

Le baron de Choiseul veillera spécialement avec le plus 
grand soin sur tout ce qui pourroït lui faire découvTir quelles 
sont tes liaisons et quels peuvent Ctre les engagements du roi 
de Sardstgne avec l'Angleterre, qui n'a rien négligé depuis 
plus de vingt uns. pour le fixer dans son alliance. Il scroit 
uxtrCmemont important de démêler où les choses en sont à cet 
égard, et le haron de Choiseul doit rendre successivement un 
compte détaillé de toutes les notions qu'il lui sera possible de 
se procurer à ce sujet ; mais 11 évitera de Lcnir aucun discours 
ou de faire aucune démarche qui marque de l'empressement 
de la part du Roi, soit pour se lier par quelque traité avec le 
roi de Sardaigne, soil pour l'indisposer contre l'Angleterre, et 
le détourner de l'intention où, selon toutes les apparences, il 
est actuellement de mettre sa principale confiance dans l'ami- 
tié et les subsides de ta cour de Londres. Les sentiments du 
[loi sont assez connus en Europe pour qu'on puisse douter 
que Sa Majesté ne se propose le repos et le bonheur public 
pour base de son gouvernement et de ses résolutions ; et ce 
n'est point à Elle à faire des avances qui ne conviennent ni & 
sa dignité ni aux maximes qu'elle a adoptées pour règle de sa 
conduite. Si les circonstances exigent dans la suite que l'ara- 
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PPAIRBS RBCEMHE.NT REGLEES. 99 

Rot à Tarin sorte des bornes de la réserve et de 
lu circonspection dans lesquelles il se renfermera tl'abord. 
Sa Hajeâté lui fora connoître ses inlealions et envoyer ses 
ordres. 

LACommuDication qoï a été donnée au baron de Chois«al de 
toutes les dépêches de ses prédécesseurs depuis plus de trente 
ans dans les foncUons qu'il va remplir, dispense d'entrer ict. à 
cet égard, dans des détails inutiles. Il y aura vu que depuis la 
^erre terminée par le traité d'Aix-la-Chapelle, la France n'a 
eu que deux objets de négocialioa â suivre avec la cour de 
ci qu'ils ont eu ie succès que les deux Puissances se 
isoienl pour leur satisractioa réciproque, 
'im de cos objets regardoit rétablissement d'un InfanI 
lagne dans lea ducht'S de Parme, de Plaisance el de Guas- 
talla. La slipulatiuD du traité signé en I7&8 à Aix-la-Chapelle 
rendoit cet établisse ment peu décent et peu solide, et te cas de 
la réversion de Plaisiuice et d'une partie du Plaisantin au roi 
deSardaigne, auroit dû avoir lieu k la mort du feu roi d'Es- 
(Mgne Ferdinand VI, si le Roi n'avoit pas pris d'avance les 
précautions nécessaires pour prévenir l'exécution de ce qui 
avoit été coQvenu à cet é^ard, et si Sa Majesté, de concert et 
conjointement avec le Itoî Catholique actuellement régnant, 
n'avoil pas euËuite contracté avec le roi de Sardatgne les 
engagements énoncés dans la convention du lu juin i7(i3. 
dont on joint ici une copie pour l'information particulière du 
baron de Cboiseul. 

L autre objet concemoit un règlement général et définitif à 
faire eulre le Roi et le roi de Sardaignc relativement aux 
limites des deux Etals. Un arrangement hxe et solide sur ce 
point étoit d'autant plus intéressant à statuer, qu'il arrivoit 
sans cesse sur les frontières respectives, des incidents qui don- 
noient lieu à des discussions fâcheuses qui pouvoient devenir 
dangereuses par leurs suites. Cette négociation a été heureuse- 
ment terminée le 21 mars lICU, par le traité dont le baron de 
Choiscut trouvera un exemplaire ci-joiut, ainsi que des pièces 
doBt il est accompagné et qui sont relatives à la mi-nie affaire. 
II ne reste, quaut à présent, qu'on irokième objet à régler 
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concernant l'extradition réciproque des malfaiteui's. La cour 
de Turin a paru disposée à conclure avec ta France une con- 
vention à ce sujel, et rien ne seroîl plus conforme au maintien 
de la sûreté publique et au repos des frontières des deux Etals. 
Mais, il y a eu, de la part des magistrats du Royaume qui ont 
été consultés, une opposition fondée sur une jurisprudence de 
forme qui a suspendu le succès des vues salutaires des deux 
Cours. 

Le sieur Sabatier de Cabre a mandé qu'on lui avoit fait en 
dernier Heu quelques insinuations, tendant à reprendre le fil 
de cette négociation, et si les ministres piémonlois font quelque 
ouverture sur le mi>rac sujet au baron de Cboîscui. il leur don- 
nera les assurances les plus précises de la disposition sinct're 
où est le Roi de s'entendre avec le roi son oncle afin de par- 
venir au but que Leurs Majestés se proposent pour empocher 
que leurs sujets, qui se rendent coupables de crimes atroces, 
ne puissent trouver aucun asile dans les États respectifs, et 
que leur extradition réciproque les livre à toute la sévérité des 
lots. 

La connoissance du caractère, des talents et des affections 
des ministres et des principaux personnages d'une Cour élanl 
nécessaire pour diriger les discours et la conduite de l'ambas- 
sadeur étranger qui y fait sa résidence, le baron de Choiseal 
doit regarder comme un de ses devoirs les plus importants, de se 
procurer & cet égard des lumières sbres. Il faut à Turin encore 
plus qu'ailleurs attendre du temps et de l'expérience ces sortes 
de notions. Les Piémontais sont habiles dans l'art de la dissi- 
mulation, et tes ministres surtout qui ont en main l'adminis- 
tration des affaires, y ont contracté depuis longtemps l'Iiabitude 
de cacher sous des dehors spécieux de franchise, les V(5ritables 
sentiments dont ils sont intérieurement affectés. 

Le comte de Viry est chargé du département dos Alfaires 
ËtrangJires, et le baron de Choiseul aura vu dans les relations 
tant du marquis de Chauvelin que du sieur Sabatier, ce qu'ils 
pensent l'un et l'autre de ce ministre. 

C'est d'après l'examen que le baron de Choiseul fera Iqî- 
m(>me sans pnïvenlion et ù loisir, de tout ce qui cooceme la 
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comle de Viry, qu'il formera sod opinion particulière et en 
rendra compte. 

La santé di5licate de ce ministre pïémonlois, et peut-^tre 
encore plus son peu de goût pour le travail et pour la repré- 
sentation, mettent souvent le chevalier Raiberti', principal 
commis de son déparlemeut, dans le cas do travailler directe- 
ment avec le roi de Sardaigne, et les ambassadeurs de Sa Ma- 
jestÊ ont constamment rendu des témoignages avantageux des 
tatcnU et des intentions du chevalier Raiberti. Il sera à propos 
que le baron de Choiseul cherche à gagner sa confiance, en 
évitant cependant toute démarche, trop marquée, qui pourroit 
rendre ce premier commis suspect à son supérieur. 

U roi de Sardaigne, persuadé avec raison, que le commerce i 
est pour un Etat une source de richesses et de grandeur, parott \ 
depuis longtemps vouloir faire usage de tous les moyens qui 
peuvent augmenter celui de ses sujets. Il s'est proposé pour cet 
effet, de construire un port à Nice, et il y a apparence que 
l'Angleterre l'excite à exécuter ce projet. Les avantages que 
celte couronne pourroit en retirer, surtout dans le cas d'une 
guerre en Italie, n'ont pas besoin de preuves. On doit se rappe- 
ler i ce sujet que le principal motif qui occasionna la stipula- 
tion lia traité de Worms, concernant le marquisat de Final, 
qui fut si injustement destiné à ce Prince en HiS, fut la pré- 
fCDiliie nécessité exprimée dans l'article 10 de ce traité, de lui 
procurer une communication immédiate par la mer avec les 
Puissances dites Maritimes. Le port do Final auroit rempli cet 
"bjet; mais le Roi en ayant exigé la restitution à la République 
ue Gênes, il n'est pas douteux que les Anglois, conduits par les 
fCniM principes de politique, ne désirent de former à Nice 
l^lablissemcnt qu'Us a voient compté défaire à Final. C'est sur 



'Ctrlo-FUiainio Raiberti (ITOS-ITTI) enlra au ministira des Affaires ctrangèrei 
' ituio MDs le iniiitjilèrt àa marquis d'OrmiSa ; premier commis de U st^cirlaire- 
jJV^ Altûres étrangÉres en 1715, secrétaire d*EU( bous le minislÈro du chaialier 
'**>rio. féraal intérimaire du mîaîstère, surintcadjtnt des ArchiTes royales ayec 
UOtaçtidn de président en mo. ■ Celait un homme d'une fermeté éproiiTée et 
V mnde «ipinence. . Cf. D. Carultî, Storia detia diplonuitia itrlla etaa di 
***i.tlV, p. 433, et l'n legrelo epi*>dio deVa vila minUttriaU dri marchtn 
J^Wo *t del Cm. (haorio (4740-nMI), dans les Aim«les do lAcadémio rojide 
"• Bcitnce* de Tnrin. 1805-1896. 
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quoi le baron de Choiscul tâchera d'acquérir des notions cer- 
taines, ainsi que sur toutes Ids autres entreprises de la cour dn 
Turin, par rapport uu commerce et à la navigation. 

Le Roi ordonne aussi à sou ambassadeur de veiller sur les 
démarches des ministres qui résident à Turin de la part des 
Cours étrangères. 

Il cherchera principalement à vivre avec le comte de Torre- 
Palma, ambassadeur d'Espagne, dans la plus parfaite intimité, 
et à ne lui donner aucun sujet de défiance ou d'ombrage et à ne 
lui lenir que des propos qui, rendus à la cour de Madrid, per- 
suaderont de plus en plus à Sa Majesté Catholique et à son 
ministère, que le Koi ne désire rien plus vivement que d'agir 
de concert avec ce Prince dans tout ce qui peut avoir rapport 
à la gloire et aux intérêts communs des deux couronnes et de 
concourir aux mesures qui paraîtront les plus convenables, 
tant pour le bien général de l'Europe, que pour leurs avan- 
lagcs particuliers, et surtout pour la sûrclé et le repos des 
deux Infants établis en Italie. 

11 sera nécessaire que le baron de Choiseul marque aussi 
beaucoup d'attention au ministre de la cour de Vienne, à 
laquelle le Roi est sincèrement uni par les liens de l'amitié et 
de l'alliance. 

11 sera aussi d'autant plus à propos qu'il entretienne une 
correspondance de politesse avec le ministre d'Angleterre, qu'il 
paroi t jusqu'à présent que la cour de Londres est disposée à 
donner à la paix rétablie en 1763, toute la consistance dont 
elle est susceptible. 

Quant aux autres ministres lîtrangers l'ambassadeur du Roi 
déterminera sur ce qu'il connoitra de leur caractère et de leurs 
sentiments, la façon dont il lui conviendra de parler et d'agir 
avec eux. 

On joint ici une copie de l'article 27 d» traité ou Pacte de 
Famille, conclu entre le Roi et le roi d'Espagne. Le baron de 
Choiseul y verra que Sa Majesté est convenue avec Sa Majesté 
Catholique que celui de leurs ambassadeurs qui seroit le plus 
anciennement arrivé dans une Cour, prcndroit la préséance 
sur celui qui y seroit arrivé le dernier. Ainsi le baron de Choi- 
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seul ne fera aacunc difficulté de céder le pas au comte de 
Torre-Palma, soit dans toutes les fonctions publiques, soit dans 
les autres occasions où ils se trouveront ensemble et où le céré- 
monial dcvroit être observé. 
On joint à ce mémoire quatre tables différentes de chiffre- 
La première intitulée » pour la dépèche », ne doit servirque 
pour entretenir lu correspondance de l'ambassadeur du Roi 
avec le ministre et secrétaire d'btat ayant le département des 
Affaires Etriingères. 

La seconde servira pour 1rs pièces qui pourront iMre coni- 
mimiquées au baron de Cboiseul et qui lui paraîtront mériter 
U précaution du chilTie. 

La troisième sera employée à entretenir la correspondance 
de l'ambassadeur du Roi avec les minislrcs de Sa Majesté dans 
les Cours étrangères. Mais le baron de Cboiseul ne leur écrira 
qn'avpc pmdence et circonspection par rapport aux nouvelles 
elaiix réflexions dont il croira devoir leur faire part. 

La quatrième intitulée " de réserve » ne doit servir que 
lorsque l'ambassadeur du Roi auroitquelque chose de Irès-im- 
portant à mander ou lorsqu'il auroit lieu de soupçonner que le 
chiffre ordinaire " pour la dépêche n auroit été intercepté, el 
qu'il pourroit y avoir de l'inconvénient à en faire usage. 

Les mstructions el les ordres plus détaillés dont le baron de 
Cboiseul aura besoin dans la suite sur les objets de sa mission, 
lui seront jidrcssés successivement suivant que les conjonctures 
pirailront l'exiger. 

h: Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres 
<l»ns les Cours étrangères lui remettent h leur retour auprès de 
Sa Majesté une relation exacte de tout ce qui se sera passé de 
plus important dans le lieu de leur résidence, soit par rapport 
Mï négociations dont ils auront été charges, soit sur l'état du 
pays ou ils auront été employés, sur le personnel des Princes cl 
Je leurs ministres, sur le cérémonial et enfin sur tous les 
objets relatifs aux affaires politiques, intéressant pour la curio- 
sité de Sa Majesté, le baron de Cboiseul aura soin de préparer 
iavancc un mémoire qui renferme tous ces détails, 
^intention du Roi est aussi que tous ses ambassadeurs et 
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ments d'usage de la part de Sa Majesté. Il n'ignore pas que le 
roi de Sardaigne, sur la demande du Roi, a envoyé le portrait 
de ses trois petites-filles '. 11 parait sur les portraits que Faînée 
est la seule qui puisse être choisie pour épouse de M. le comte 
de Provence '. Si le marquis de Chauvelin vérifie en la voyant, 
qu'effectivement quant à la figure, cette Princesse soit dans le 
cas d*ôtre désirée, il fera entendre au roi de Sardaigne et au duc 
et à la duchesse de Savoie qu'aussitôt après le mariage du 
Dauphin ^, qui doit se faire au mois de mai prochain, on leur 
fera la proposition en forme pour celui du comte de Provence, 
en faveur de la princesse aînée pour le conclure à la fin de 
Tannée. Le marquis de Chauvelin sondera aussi, mais avec 
adresse, le terrain pour le mariage de Madame* avec le prince 
de Piémont * ; il aura cependant laltention d'en parler de 
manière à attirer une proposition en forme, -si on le vouloit à 
Turin, et à ne pas se laisser articuler un refus formel. 

Le marquis de Chauvelin, après avoir exécuté ces deux com- 
missions à Parme et à Turin, viendra en rendre compte au 
Roi le plus promptcmcnt qu'il lui sera possible. 

Fait à Fontainebleau, le 4 novembre 1769. 



1. Marie- Josèphc-Louisc (1753-1810), Marie-Thérèse (17Ô6-1805) et Marianne 

(1757-1824). 

2. Stanislas -Xavier-Louis de Bourbon comte de Provence (Louis XVIII), né en 
1755. 

3. Louis duc de Berri (Louis XVI), né en 1 754, prit le titre de Dauphin après la 
mort de son père, survenue le 20 décembre 1765. 

4. Marie-Clotilde de France, née en 1759, sœur de Louis XVI, de Louis XVHI 
et de Charles X. 

5. Charles-Emmanuel-Ferdinand-Marie, prince de Piémont J (1 751 -i 8 19), devint 
roi de Sardaigne sous le nom de Charles-Emmanuel IV. 
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La mission conGée aux mois de novembre et de décembre 1769 au 
marquis de Chauvelin à Turin, avait préparé le mariage du comte 
de Provence avec la princesse Marie- Josèphe-Louise, petite-fille du 
roi Charles-Emmanuel. Un instant interrompus, les pourparlers 
furent repris dans le courant de Tannée 1770, par le baron de 
Choiseul. Le 9 décembre 1770, on annonça officiellement les fian- 
çailles. 

Le Roi chargea le duc de Saint-Mégrin' d'aller, en qualité de plé- 
nipotentiaire , chercher la princesse en Savoie , pour l'amener à 
Paris. 

Les instructions suivantes lui furent remises pour cette mission, 
en même temps qu'un plein pouvoir daté du 8 avril 1771. Le comte 
de Saint-Florentin était alors ministre des Affaires étrangères. 



1. Paul-François de Quélen d*Estaer de Caassade, marquis de Saint-Mégrin, 
appelé le duc de Saint-Mégrin, né le 30 juiUet i746, fils d'Antoine -Paul- Jacques 
duc de la Vauguyon, premier gentilhomme de la chambre du Dauphin (Louis XVI) 
et du comte d'Artois. Paol-François succéda à son père comme pair de France et 
duc de la Vauguyon, le 4 fémer 1772. Il fut nommé en 1776 ambassadeur en 
Hollande. 
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MÉMOIRE POUR SERVIR D'INSTRUCTION AU SIEUR DUC DE SAINT-MÉGRIN, 
GOUVERNEUR DES VILLE ET CHATEAU DE COGNAC, MENIN DE M. LB 
DAUPHIN ET COLONEL-LIEUTENANT DE SON RÉGIMENT d'iNFANTERIE, 
ALLANT DE LA PART DU ROI EN QUALITÉ DE SON COMMISSAIRE PLÉ- 
NIPOTENTIAIRE RECEVOIR SUR LA FRONTIÈRE DU ROYAUME ET COM- 
DUIRE AUPRÈS DE .SA MAJESTÉ LA PRINCESSE MARIE-JOSÈPHE-LOUISK 
DE SAVOIE, ÉPOUSE DE M. LE COMTE DE PROVENCE. 

AS, Étr., Corp. Turin, vol. CCLIl, fol. 162. 

Versailles, 18 avril 1771. 

L'intention du Roi étant que Madame la comtesse de Pro- 
vence soit reçue convenablement à son rang à la frontière de 
son royaume. Sa Majesté a choisi les personnes qui doivent se 
trouver au pont de Beauvoisin, lorsqu'elle y arrivera, et a des- 
tiné pour chef de l'accompagnement le duc de Saint-Mégrin 
qui réunit aux avantages d'une naissance distinguée tous les 
talents et les vertus qui justifient la confiance dont le Roi lui 
donne une preuve éclatante. Sa Majesté la nommé pour cet 
effet son commissaire plénipotentiaire ; et elle est trop persua- 
dée de son attachement et de son zèle pour son service, pour 
douter de la satisfaction qu'elle aura de la manière dont il 
répondra à cette marque particulière de son estime et de sa 
bienveillance. 

Le Roi voulant pourvoir au bon ordre qu'il convient d'ob- 
server, tant pendant la cérémonie de la remise, que par rapport 
au détachement de la maison et garde de Sa Majesté, elle a 
confié au duc de Saint-Mégrin Tautorité principale pour tout 
ce qui doit être exécuté à cet égard, et lui a fait expédier un 
brevet pour constater sa volonté sans préjudice des préroga- 
tives des gardes du corps qui ne reçoivent d'ordres que de 
leurs officiers, et ceux-ci des Princes ou Princesses qu'elle 
leur ordonne de servir. Le Roi se repose sur le duc de Saint- 
Mégrin du soin de prévenir tous les différends qui pourroient 
naître sur cet objet. 
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élé convenu que M*"" ia comtesse de Provence, 
serait rendue au punt de Beauvoisin le 2 du mois de mai pro- 
chain, et que la remise de cette Princesse se feroit le 3 au 
malin. Le duc de Sainl-Mégrin prendra en conséquence les 
arraiigemcDls qu'il jugera nf^cossairca pour se trouver à la 
mCmf époque à portée d'exécuter les ordres du Roi, et de 
procéder ii l'acte solennel de la remise de celte Princesse en 
vertu des plein-pouvoirs ci-joints de Sa Majesté, et qui lui 
âera faite par le comte de La Roque ', désigné à cet effet, ci 
qui sera également muni des plein-pouvoirs du roi de Sar- 
datgne. 

Cette cérémonie aura lieu dans une maison située au pont 
lit Qeauvoisin et qui se trouve dans la partie qui est sous la 
souveraineté du roi de Sardaigne, mais qui, en conséquence 
d'une convention particulière signée à Turin, sera censée neutre 
H commune aux deux donlinations. 

U neutralité de cette maison étant ainsi supposée, le cortège 
piémoulois de M*" la comtesse de Provence, l'accompa- 
gnera jusque-là. Elle se rendra d'abord dans le cabinet destiné 
pMrelle, et elle s'y reposera le lemps qu'elle jugera à propos. 
Bb passera ensuite daus le salon cpnsé commun, où le duc 
fleSainl-Mégrin, accompagné du sieur de Palerne ', secrétaire de 
lachaoïbre et du cabinet du Hoi, et du sieur de Pons', commis 
au dépurteraent des AITaires étrangères, que Sa Majesté a 
nommés ses commissaires pour participer à cette fonction, 
'aura uttendue. 
Le dut de Saint-Mégrin communiquera alors ses plein-pou- 

J'Joi«pb.OeU(ieD Ctchiirano, comie de la Itocci d'Araizo, ileaunaat général en 
■'"i colonel du régiment das g«rdea (n«), ahaTalior de l'Annonciailu (1750), 
"■•«(Juldc SnïoUen 1773. mort le 21 m an 1773. 

I' Sinon-Zachuia de Palerne, né la i noïambre ns3. Bl» de Juan-Joseph, con- 
*^ Hcréuiro du roi el de Uodeleine Clapeyron. Il rtait conseiller du Roi en 
l^nitueUt et seorétoire de la cliiimtire el du cabinet du Roi. Sa flUe Morio-Joaé- 
f™"* épnoxi. le S5 arril 1770, Jeui-Armond-Ucnii- Alexandre marquis de Oontaul- 

I> ElUiuiB-IgTuce Latirent de Pons, né i Pons, dons la Sénéchausiéo de Dai, 
^11 «MU nss. ètùt oeteu de l'abbé de lu Ville, Tun des chcfi de section au dépar. 
^MiMntiM Affaires (tirangftres, fot en 178! ati&chd i ce minirtére, commissaire 
' ^ nUToir Madame, comtesse do Provence, i. l'occasion de son mariage i-n 
"•^< wniol et râiident do France à Dantilck le SO mars I77i jusqu'en 179t. 
^ff» à laquelle U fut admis i la retraite. 
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voirs au commissaire piémontoîs, el lui en remettra une copie. 
Il en receva également une des plein-pouvoirs du comte de 
La Roque, où ils échangeront les originaux respectifs, ainsi 
qu'il en sera convenu entre eux. 

La ]<?gitimation étant ainsi terminée, le secrétaire do cabinet 
du Kui lira à bauto voix l'acte solennel de la remise ol de la 
réception dont le modèle esl ci-joint. Les commissaires respec- 
tifs signeroDl cet acte chacun de son côté, en échangeront 
réciproquement les exemplaires, et atin d'éviter toute difficulté 
concernant la préséance et raltcrnativo, chaque commissaire 
nommera son souverain le premier dans l'un des deux exem- 
plaires qui lui rtistera. 

Le duc de Saint-Mégrîn aura soin de faire préparer d'avance 
ces exemplaires, afin que rien n'en arrête la signature au 
moment de la remise, 

Après que cette formalité aura été remplie, le cortège pié- 
montois qui aura accompagné M"° la comtesse de Provence, 
prendra congé d'elle, après que le duc de Saint-Mégrin aura 
pris ses ordres pour la distribution des présents que le Roi a 
destinés aux persounes qualiTiées de la suite de cette Princesse, 
soit qu'elle veuille la faire elle-même, soit qu'elle, juge à pro- 
pos d'en charger le commissaire plénipotentiaire du Roi, qui 
fera remettre par U- sieur de Paleme aux officiers i^ubaltcrnes 
de M"" la comtesse de Provence, les présents de moindre 
prix que le Roi leur a destinés, et dont le secrétaire du cabinet 
prendra une noie exacte. 

Le duc de Saint-Mégrin aura ensuite l'honneur de donner la 
main à cette Princesse, et de la conduire dans la pièce qui 
sera censée être le cabinet de la France, et où toutes les per- 
sonnes destinées pour le service de l'accompagnement de cette 
Pnncesse, se trouveront rassemblées. Il présentera ù la Prin- 
cesse le comte de Bérenger', son chevalier d'honneur, et la 
duchesse de Brancas', sa dame d'honneur ; et après que cette 

1. Raimand-PUrrc comte de Birenger, niarëchul des campa et armées du Roi en 
1780, fut «uccasuvcment chevalier d'honneur de Madame la Dauphins et de Madame. 
comlei96 da Provence. . 

S. Cstherino-Préditrique-Wilhalniine de Neukirchen de N^Tenheini, ruariiic ^ 
Loiit^-Li'iiii-Fjlicit^ do Brancas, duc de Lauraguois et de Braacaa, 



VOYAGE DE LA COMTESSB DE PROVENCE. 



111 



aura remis à M*" la comtesse de Proveoce, les lettres 
dont elle sera chargée du Roi et du comlu de Pruvonce, les 
autres dames nommées pour accompagner la Princesse lui 
seront présentées, ainsi que les personnes qui en ont le droit 
suivant l'étiquette qui s'observe eu France pour los présenta- 
tions en pareil cas. 

Dès ce moment, le chevalier d'honneur, la dame d'honneur, 
el toutes los autres personnes de la maison ou destinées au 
service de M"" la comtesse de Provence, entreront en exercice 
de leurs fonctions respectives et recevrout ses ordres, sui- 
vant les droits et prérogatives de leurs charges, confor- 
m<-ment h ce qui se pratiqueroit, si elle se trouvoit anprès 
du Roi. La dame duchesse de Braucas exposera ces usages à 
cette Princesse à mesure que les occasions de s'y conformer se 
présenteront. L'intention de Sa Majesté est cependant que le 
duc deSaint-Mégrin accompagne, en sa qualité de commissaire 
plénipotentiaire, la comtesse de Provence, jusqu'à ce qu'elle 
SOil arrivée auprès des Sa Majesté. 

Si le duc de Saînt-Mégrin avoit quelque autre éclaircisse- 
ment à prendre relativement ^ la ct^rémonie de la remise, il 
pourra les demander au sieur Desgranges, maître des cérémo- 
nies, qui est parfaitement instruit de tout ce qui s'est déjà 
pratiqué en pareille occasion. 

la cérémonie de la remise étant achevée, M"^ la com- 
tesse de Provence montera dans les carro-sses du Roi et se 
rendra à Lyon le même jour 3 de mai. 

Aussitôt qu'elle y sera rendue, le duc de Saint-Mégrin char- 
gera le comte de... de porter au Roi l'acte de remise et les 
lettres que M""" la comtesse de Provence pourra lui coniier 
"oil pour le Roi. soit pour M. le comte de Provence, ainsi que 
'arfilalion de tout ce qui pourra dans cette circonstance inté- 
l'ciisrr Sa Majesté. Le tout sera adressé selon l'usage au ministre 
Jm Affaires étrangères avec qui le duc de Saint-Mégrin corres- 
pondra sur tous les objets de sa commission. 

Quoiqu'il ne soit pas vraisemblable qu'il se trouve des 
Princes ou Princesses étrangers sur la route de Madame la 
liomtesse de Provence, le Roi désire que, s'il s'en préscntoit 
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quelqu^un, il garde V incognito , et ne soit présenté à la Prin- 
cesse que sous un nom et une qualité empruntés. 

L'intention de Sa Majesté est que, pendant la route, aucune 
dame ne soit présentée en cérémonie ; mais la dame d'honneur 
nommera à M°^ la comtesse de Provence celles qui seroient 
dans le cas d'être présentées à la Cour, ainsi que les femmes 
de commandants, des premiers présidents et des intendants. 

Au reste, Sa Majesté ayant particulièrement chargé le sieur 
Desgranges, maitre des cérémonies de France, du soin de faire 
rendre à la Princesse les honneurs qui lui sont dus dans les 
lieux de son passage, le duc de Saint-Mégrin aura attention à 
ce que les ordres du Roi soient exactement suivis. 

Le Roi charge le duc de Saint-Mégrin de recevoir les bijoux 
que M"* la comtesse de Provence doit apporter suivant 
l'article 7 de soti contrat de mariage, pour la valeur au moins 
de 200 mille livres, monnoie de Piémont, dont il fera la récep- 
tion en les vérifiant avec le sieur de Paleme, secrétaire do 
cabinet de Sa Majesté; et ils donneront, au bas de l'état qui 
sera expédié en double, leur récépissé. Le duc de Saint-Hégrin 
remettra ensuite ces bijoux à la dame d'atours avec une copie 
dudit acte dont l'original sera remis au ministre des Affaires 
étrangères. 

Fait à VersaiUes. le 28 avrU 1771. 
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luraoL de 1 772, le comte de Plavigny se reodil & Turin en 
Tnîssion conridentielle. Il était ehar^i^ de Taire coanaitre à la Cour 
son impressioa sur les deux petites Glles, encore non mariées, du 
foideSardaigne. en vue d'un mariage avec le comte d'Artois. Son 
nyi^ eut pour résultai de préparer les fiançailles de la princesse 
Marie-ThÉrèse de Savoie avec le frère de Louis XVI. Elles furent 
sononcëes officiellement le 16 mars 1773, quelques jours après la 
tnorliiii vieux roi Charles- Emmanuel (20 février 1773). 

Umarqais de Brancas', lieutenant général des armées du Roi et 
Snod d'Espagne, fut chargé d'aller en qualité de plénipotentiaire, 
présidera la cérémonie de la remise de la Princesse, et de ta ramener 
en France. 

Us instructions suivantes lui furent données pour cette mission. 
le dut; d'Aiguillon était alors ministre des Affaires étrangères. 



™ IBfiihl. .1. 



—— .-Ptul de Brancis de Forcalquier, manjaig de Brancas, SU de Louis, 
™3»li de BraQCU. rawéchal de France, et de Charlotte- Candide de Branca*. m 
l* *^ nii i;|g, reçu cbeialier de Ualte de minorité, capitaine de cavalerie dani 
^''iimtDide Piémont an mois de novembre 1737, mestre de camp d'un régimenl 
''Uv^mo, aa mois do novembre 1739, brigadier des armées du Roi le 1" mai 
"y, nurtchal de camp en IT48, marquis do Céreste et grand d'Espagne le 3 fé- 
r"* IIM. lieutenant gdndral au gouvernement de Provence, le 1" avril si 
,1^'uiuit général des armées du Roi. le 17 décembre 1759, ebevalier de* ordres, 
■ ' doc de Cd reste -Bran cas le 16 février 1785. 
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MÉMOIRE POL'R SERVIR D INSTRUCTION AD SIEUR MARQUIS DE BRAKCAS, 
LIEUTENANT CÉ.NÉRAL DES ARUÉES QV ROI, CMEVALiER DE SES OBDaES. 
GBAND d'eSPACNE DE LA FREHIËRE CLASSE, ALLANT DE LA PART DU 
noi, KN QDALirË DE SON COMMISSAIRE PLÉNtPOTENTlAIBE, RECEVOIB 
8CR LES FR0DTIËBE8 DU ROYAUME ET CONDUIRE AUPRÈS DE SA 
HA/ESTÉ, LA PRINCESSE MARIE-THÉHÉSE DE SAVOIE. ÉPOUSE D£ , 
H. LE COMTE d'aRTOIS. 



\ff. ètr,. Corr. Turin, ïoI. CCLVII, fol. 118. 
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Venoille*, octobre niS.i 

Le Roi ayant concerW et rempli conjointement avec la 
de Turin, toutes les formalités rel;itives au mariage de M. le 
comte d'Artois et de la princesse Marie-Thérèse de Savoie, et 
voulant que cette Princesse soit reçue conformément à son 
rang à la frontière du royaume, Sa Majesté, aprf s avoir choisi 
les personnes qui doivent se trouver à cet effet au pontde Beau- 
voisin, est dans l'intention de destiner pour chef de l'accom- 
pagnement un sujet également distingué par sa naissance el 
par ses qualités personnelles. Elle a en conséquence nommé à 
cet effet son commissaire plénipotentiaire le sieur marquis de 
Brancas, qui réunit à ces avantages les preuves qu'il a déjà 
données de son empressement el de son zèle à exécu ter les ordres 
du Roi, et la fidélité avec laquelle il s'en est acquitté, ne 
laisse aucun doute à Sa Majesté, sur la manière dont il jusU- 
tiera, en cette occasion, la marque particulière de la conOance 
dont Elle l'honore. 

Comme il est important de pourvoir au hon ordre qu'il con- 
vient d'observer pendant la cérémonie de la remise et par 
rapport au détachement de la maison et garde de Sa MajcstiJ, 
Elle a confié au marquis de Brancas l'autorité principale pour 
tout ce qui doit Ctrc exécuté à cet égard, et lui a fuit expédier 
un brevet pour constater sa volonté, sans préjudice des préro- 
gatives des gardes du corps qui ne reçoivent d'ordres que de 
leurs officiers, et ceux-ci des Princes ou Princesses c^U^Bj 
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■or ordonne de servir. Le Roi se repose sur le marquis de 
Braacas du soin de prt^venir tous les différends qui pourroient 
naître sur cet objet. 

Il a étt^ convenu que M" la comlesse d'Ârlois seroit rendue 
in pont de Beauvoisiu, le 4 du mois de novembre prochain, et 
que la remise de cette Princesse se ferait le 5. Le marquis de 
Btsocas prendra en consi^quencc les arrangements qu'il jugera 
nécessaires, pour se trouver à la m^me époque à portée d'exé- 
eotur les çrdres du Roi, et de procéder à l'acte solennel de la 
remise de cette Princesse, en vertu des plein-pouvoirs ci-joints 
de Sa Majesté, et qui lui sera faite par le comte de la Trinité ', 
chevalier de l'ordre de l'Annonciade, grand maître de la mai- 
sondu roi de Sardaigne, et lieutenant général de ses armées, 
désigné à cet effet, et qui sera également muni des plein- 
pouvoirs du roi de Sardaigne. 

Cette cérémonie aura lieu dans une maison située au pont 
de Beauvoisio, et qui se trouve dans la partie qui est sous la 
souveraineté du roi de Sardaigne, mais qui, en conséquence 
d'une convention particulière signée à Turin, sera censée neutre 
el commune aux deux dominations. 

Uneulraiité de cette maison étant ainsi proposée, le cortège 
pifmoDtois de M™ la comtesse d'Artois l'accompagnera jusque- 
*■ Elle se rendra d'abord dans le cabinet destiné pour elle, et 
elle s'y reposera le temps qu'elle jugera à propos. Elle passera 
ensuite dans le salon censé commun, où le marquis de Brancas 
'«orapagné du sieur Le Clerc, secrétaire de la chambre et du 

«Itinet du Roi el du sieur que Sa Majesté a nommés ses 

wmmissairespour participer i\ cette fonctiou, l'aura attendue. 
Le marquis de Brancas communiquera alors ses plein-pou- 
voirs au commissaire piémontois et lui en remettra une copie. 
Il en recevra également une des plein-pouvoirs du comte de 
Is Trinité où ils échangeront leurs originaux respectifs ainsi 
îi'il en sera convenu entre eux. 
U légitimation étant ainsi reconnue, le secrétaire du cabinet 

I. Vlclor-Amjdâe CosU , coinU d» la Triniti , seigiuur de C&rru et it Pelon- 
>><te«-nù de Sanlftigne (1133}, gooTemeor da Novare, cheralierde l'Annon- 
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du Hoi lira ili haute voix lacle solennel Je la remise el de 1» 
r&eption donl le module esl ci-joinl. Les commissaires resp«- 
tifs signeront cet actp, chacun de son côté, en échangeroiit 
réciproquement les exemplaires, ctalln dï-viter toute difBculU 
concernant la présence et raltemative, chaque commisiairc 
nommera son souverain le premier dans l'un des deux exem- 
plaires qu'il lui restera. 

Le marquis de Brancas aura soin de faire préparer d'avance 
CCS exemplaires, afin que rien n'en arrête la signature an 
moment de la remise. 

Cette formalité remplie, le cortège piémonlois qui aun 
accompagné M"" la comtesse d'Artois, prendra congé d'eUî 
après que le marquis de Brancas aura pris ses ordres pour k 
distribution des présents que le Roi a destinés aux persono» 
qualiliées de la suite de celte Princesse, et pour savoir si elle 
est dans l'intention de la faire elle-même, ou si elle jugea 
propos d'en charger le commissaire plénipotentiaire du Roi, 
qui fera remettre par le sieur le Clerc aux officiers suhaltcmcs 
de M"" la comtesse d'Artois les présents de moindre prix que 
Sa Majesté leur a également destinés, et dont le secrétaire du 
cabinet prendra une noie exacte. 

Le marquis de Brancas aura ensuite l'honneur de donner la 
main il cette Princesse, et de la conduire dans la pièce qui sera 
censée être le cabinet de la France, et où toutes les personnes des- 
tinées pour le service et l'accompagnement de M™" la comtesse 
d'Artois se trouveront assemblées. Il présentera à la Princesse 
le comte de Vinlimille ', son chevalier d'honneur, et ta dame 
comtesse de Forcalquicr ', sa dame d'honneur ; et après que celle 
dernière aura remis àM"" la comtesse d'Artois les lettres dont 
elle sera chargée du Roi et du comte d'Artois, les autres daines 
nommées pour accompagner la Princesse lui seront présentées 
ainsi que les personnes qui en ont le droit suivant l'étiquette 
qui s'observe en France pour les présentations en pareil cas. 

1. Jean-Baptiite-Fâlii-Hubert comte d» Vinlimilla el du Luc. gourerncur de 
ParqueroUes, mort le 10 septembre 1777 k Vige de cinquante -sept ans. 

2. Harie-Frantoiae-RenAe Carlionnel de Canisj, mariée le 6 mars 171S JL Lnuu 
BafSte de Brancas, comte de Forcalquier, lieuteauil géDËrd du gauTcroemMitifa 

Provence, grand d'Espagne. 
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Dès ce moment, le chevalier d'honneur, la dame d'honneur 
«Itoutes les autres personnes de la maison ou dcslïnées au 
service de M™* la comtesse d'Artois, entreront en exercice de 
leurs fonctions respectives et recevront ses ordres suivant les 
droits et prérogatives de leurs charges, conformément à ce qui 
w pniliqueroit ai elle se trouvoit auprès du Roi. La dame 
(ûmlesae de Forcalquier exposera ces usages à cette Princesse, 
iracBure que les occasions de s'y conformer se présenteront. 
LinleotioD de Sa Majesté est cependant que le marquis de 
Brïncas accompagne, en sa qualité de commissaire plénipo- 
lenliaire, la comtesse d'Artois jusqu'à ce qu'elle soit arrivée 
auprès de Sa Majesté, 

Si le marquis de Brancas avoit quelque autre éclaircissement 
àprcndre relativement à la cérémonie de la remise, il pourra 
les demander au com te de Nanlouillot ', maître des cérémonies, 
'|ui est parfaitement instruit de tout ce qui s'est déjà pratiqué 
pJl pareilles occasions, 

La cérémonie de lu remise étant achevée, M™ la comtesse 
d'Arlois montera dans les carrosses du Roi, et se rendra à 
Lyon le même jour 3' de novembre. 

Aussitût qu'elle y sera rendue, le marquis de Brancas char- 
gera K' .de porter nu Roi l'acte de remise 

'lies lettres que M""" la comtesse d'Artois pourra lui confier, 
»it pour Sa Majesté, soit pour le comte d'Arlois, ainsi que la 
"Inliun de tout ce qui pourra, dans cette circonstance, inté- 
■^scr le Roi. Le tout sera adressé, selon l'usage, au ministre 
des Affaires étrangères avec qui le marquis de Brancas corres- 
iwndrasur tous les objets de sa commission. 

Quoiqu'il ne soit pas vraisemblable qu'il se trouve des princes 
M princesses étrangers sur la roule di( M™ la comtesse d'Ar- 
•ws. le Roi désire que, s'il s'en préscnloit quelqu'un, il garde 
imcù^nico, et ne soit présenté à In Princesse que sous im nom 



'Une qualité empruntés. 

L'intention de Sa Majesté est, que, pendant la route, aucune 
swicncsoil présentée en cérémonie, mais la dame d'honneur 

). C Uflf n-Harie Lndernjind, totale de XantouiUel et seigneur de Marij-U- Ville, 
'bbW utitrc de« câc^moBies en 175S. 
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nommera à M""* la comtesse d'Artois celles qui seroient dans 
le cas d'être présentées à la Cour, ainsi que les femmes des 
commandants des premiers présidents et des intendants. 

Au reste, Sa Majesté ayant particulièrement chargé le sieur 
de Nantouillet, maître des cérémonies de France, du soin de 
faire rendre à la Princesse les honneurs qui lui sont dus dans 
les lieux de son passage , le marquis de Brancas aura atten- 
tion à ce que les ordres du Roi soient exactement suivis. 

Le Roi charge le marquis de Brancas de recevoir les bijoux 
que M"* la comtesse d'Artois doit apporter suivant Tarticle 7 
de son contrat de mariage, pour la valeur de 200 mille livres 
monnoie de Piémont, dont il fera la réception en les vérifiant 
avec le sieur Le Clerc, secrétaire du cabinet de Sa Majesté ; et 
ils donneront au bas de l'état, qui sera expédié en doublei 
leur récipissé dont le modèle est ci-joint. Le marquis de 
Brancas remettra ensuite ces bijoux à la dame d'atours de la 
Princesse, avec une copie dudit acte, dont l'original sera Temis 
au ministre des Affaires étrangères. 

Fait à Versailles, Je 9 octobre 1773. 
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Posséder Pignerol, c'est-à-dire une porte toujours ouverte 
pour entrer en Italie; tenir dans la dépendance de la France, 
comme deux postes avancés contre la maison d'Autriche en 
Lombardie, les places de Casai et de Mantoue, les plus consi- 
dérables de la vallée du Pô : telles sont les deux idées dont 
s^est inspirée la politique française vis-à-vis des ducs de 
Mantoue au xvii® siècle. 

Les événements qui survinrent pendant le règne de Louis XIU 

dans la maison de Gonzague fournirent à Richelieu l'occasion 

de concevoir et de réaliser ce double dessein. Depuis cette 

époque jusqu'à la disparition du duché de Mantoue en 1708, 

'^s efforts de la diplomatie française eurent pour objet de main- 

^enîr la situation créée par le Cardinal et d'en tirer le meilleur 

P***ti possible au cours de la lutte engagée contre l'Espagne et ,• 
* EnQpire. 

Bluvisagée au point de vue des intérêts de la politique fran- 

^^seen Italie, la période de l'histoire des ducs de Mantoue qui 

ûous occupe, n'est pas autre chose qu'un grand épisode né 

inopinément en 1628 du fait de l'accession des Gonzague- 

wevers aux duchés de Mantoue et de Montferrat, et irrévoca- 

Mement clos, en 1708, par suite de l'extinction de cette branche 

I de la maison. 



LE MANTOl'AN ET LE HONTFEBRAT. 
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Les historiens Fixent à l'anni^o 1328 la date à laquelle Louis 
de Gonzague élablit sa domination à Mantoue. Son arrière-pelit- 
fils Jean-François, se trouvant à la tête d'un Etal relalivement 
puissant, fut créé marquis, en 1433, par l'empereur Sigis- 
mond, suzerain des Princes de la Lombardie. Leur descen- 
dance se subdivisa en un grand nombre de rameaux, dont la 
plupart furent apanag(!s au moyen de territoires distraits de 
l'Éfat patrimonial. Us formèrent les branches de Guastalla, 
Vescovato, Gozzolo. Castîglîonc, Luzzara, Sabbionette, Novel- 
lara, Bozzolo, San-Martino, etc.. qui finirent par s'émanciper 
presque complètement de l'autorité de leurs aînés. Ces démem- 
brements successifs constituèrent pour les Gonzague une cause 
d'affaiblissement et de décadence. 

Frédéric n, marquis de Mantoue, reçut de Charles-Quinl, 
en 1530, le titre de duc, et épousa, en 1531. Marie Paléologuc, 
héritière du Montferrat. En dépit des prétentions des ducs de 
Savoie, il prit, en 1336, possession effective du Montferrat grâce 
il l'appui de l'Empereur. De ses trois fils, François, Guillaume 
et Lonis, les deux premiers régnèrent successivement i 
Mantoue ; le troisième s'établit en France et y acquit des biens 
considérables, par suite du mariage qu'il contracta, en 1565, 
avec Henriette de Clëves, héritière des duchés de Nevers et de 
Réthelois. 

L'état de choses créé par l'incorporation du Montferrat aux 
domaines des ducs de Mantoue subsista plus d'un siècle et demi 
(1336-1708) sans subir en droit de profondes modifications 
sauf celles qu'entraînèrent, en 1631, les traités de Cberasco. 

Le Mantouan était un pays plat, marécageux, mais fertile, et 
donnait un revenu de 400000 écus. Le Montferrat. également 
riche, était entrecoupé de coteaux, et pouvait rapporter environ 
200000 écus par an<. Eu temps normal, on n'entretenait dans 
le duché de Mantoue qu'un petit nombre de troupes à peine 



1. Aff. Êlr. Foads divers, Mém, i 
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raffisant pour assurer l'ordre public et la garde des palais. 
Plus actifs et plus belliqueux que les Manlouans, les Mont- 
ferrins avaient accepté une espèce d'orgaDÎsatioD militaire, et 
pouvaient, en cas de besoin, fournir dix mille hommes de 
milices passablement aguerries. 

La ville de Manlouc était située au milieu d'un grand lac 
l'orme par le cours du Mincîo, et ne communiquait avec la terre 
ferme que par quatre longues chaussées coupées de ponts et 
hérissées de forlilications, Avec les moyens d'attaque dont on 
disposait alors, cetio espèce de cité lacustre était à peu près 
imprenable. Sa position, au débouché des vallées du Tyrol, 
sur le chemin des armées allemandes entrant en Italie, lui 
donnait une importance particulière vis-à-vis de l'Autriche, 
Sise sur les bords du Pu, à l'extrémité d'une région accidentée, 
la ville de Casai, capitale du Montferrat, passait à bon droit 
pour une des plus fortes places de l'Europe. C'était une base 
d'opérations de premier ordre pour une armée envahissant par 
l'ouest le duché de Milan. 

Si leurs possessions avaient constitué un tout homogène, les 
duce de Mantoue eussent compté parmi les plus puissants princes 
«l'Italie. Mais le Milanais séparait le Mantouan du Montfcrrat: 
CCS deux l^tuts ne se trouvaient ainsi réunis que par une union 
innelle sous le sceptre des Gonzague. 
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commencement du dix-septième siècle, par suite d'un 
atavisme morbide, les vices brutaux des condottieri se trou- 
vaient, cbez les princes de la maison de Gonzague, unis à la 
luxure raffinée des voluptueux despotes de la Renaissance. 
Trois mots : légèreté, incohérence, faiblesse, peuvent caracté- 
riser lu conduite politique de ces petits souverains. Voici un 
édifiant tableau de la cour de Mantoue en l'année !627, tel 
<\w l'a tracé un docle et sérieux historien : 

" Ferdinand duc de Mantoue étoit mort sans enfans à la fin 
" de l'année précédente, et Vincent, son frère et son successeur. 



EXTINCTION DE LA BRANCHE ITALIENNE. 

ps. Ces deux 



Il ne paroissoit pas devoir vivre long-tumps. Ces deux Princes 
H ruinèrent leur santé par des débauches extraordinaires. Et, 
« ce n'est peut-6tt'e pas sans raison qu'un auteur judicieux 
i< croit que la stérilité et la courte vie des derniers de la 
" branche ainée des Gonzague fut une juste punition de leurs 
" adultères, de leurs faux mariages et du dérèglement eslra- 
« ordinaire de leurs mœurs. Ferdinand, cardinal, et depuis 
« duc de Mantoue, ayant quitté son chapeau rouge pour tfpou- 
" ser une princesse de la maison de Médicis, Vincent, son 
Il frère, fut obligé de le prendre, malgré sa répugnance à l'ôlat 
" ecclésiastique. On vouloit l'éloigner et l'envoyer à Rome. 
" Vincent s'excuse du voyage el dit qu'il n'a pas assez de bien 
" pour soutenir sa qualité dans une cour somptueuse où les 
'■ cardinau-x-princes paroissent toujours avec beaucoup d'éclat. 
" Ferdinand, qui ne peut souffrir son frère à Mantoue, lui 
" assigne le château de Gazzuolo comme le lieu ordinaire de 
" sa résidence. Ce fût là qu'il devint éperdùmenl amoureux 
■' (i'isabelle. mère du prince de Bozzolo. La dame étoit belle, 
" engageante et spirituelle au dernier point. Mais son âge déjà 
" fort avancé ne permelloit guères d'espérer qu'elle eùl des 
'< enfants. Lecardinal, épris des charmes et de l'esprit d'Isabelle, 
i< l'épouse sans en avertir le duc de Mantoue, el sans avoir 
'< renvoyé premièrement son bonnet rouge à Rome. Ferdinand 
« en fut tellement irrité qu'il contraignit Vincent à se séparer 
Il de son épouse. On dit même que, dégoûté d'Isabelle, dans la 
'< suite, Vincent consentit que le duc de Mantoue travaillât à 
" obtenir ta dissolution du mariage, el que les deux frères con- 
" vinrent d'abréger les procédures on se défaisant d'Isabelle. 
•< Mais elle cul l'adresse ou le bonheur d'éviter les emb&ches 
■1 et les pièges qu'on lui tendit'. >< 

A peine le duc Vincent avail-il été appelé à succédera son 
frère en 1626, que déjà l'état précaire de sa santé faisait 
entrevoir sa Hn comme prochaine. Après lui, il n'y avait plus 
pour représenter cette branche de la maison de Gonzague, que 
sa nièce la princesse Marie, tille du duc François, décédé en 



I, Cf. Uïassor. Ilhtoi.c de Louis XIII, l. lir, p. 128, IS9, 
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de Murguorilc de Savoie '. La succession du Monlferral 
rant élre dévolue à une femme, la princesse Mnrie ('lail 
I à recueillir celte piirlic de rii(5riiage. Mais elle ne pouvait 
régner à Mantoue, fief masculin. Ce duché devait revenir à 
Charles de Nevci's, fils du prince Louis de Gonzague, qui s'était 
fixé en France. 

EtaMir en plein cœur do l'Italie une famille naturalisée 
française el liée à la France par ses grands biens et par ses 
intérêts, confondre par un mariage la branche expirante des 
Gonzague italiens avec le rameau florissant des Nevers : tel fut 
le plan que, par un trait do maître, arrWa Richelieu. Aux 
mois de janvier et de septembre 1 627, il envoya coup sur coup 
à Mantoue le marquis de Saint-Chamond', pour préparer les 
voies. Cet agent s'acquitta de sa mission avec une incomparable 
dextérité. Le 24 décembre 1627, la princesse Marie tirée du 
[vent fut mariée secrMement au jeuue duc de Rethel, fils 
|<du duc de Nevers, La nuit m^mc qui suivit ces htllives 
lailles, Vincent de Gomcague expirait, et, <l6s le lendemain, 
ftic de Nevers fut proclamé à sa place. C'était un brillant 
succès diplomatique. Son éclat même exaspéra la maison 
■.^'Au triche hostile & l'établissement de princes français en 
i et le duc de Savoie, grand-père de la princesse Marie. 
txé dans ses convoitises sur la succession des Gonzague. 
Udî qui allait recueillir l'iiéritage des Mantoue en Italie 
|8ait alors d'un grand renom. Epris de glorieuses eatrc- 
, bravo, généreux, magnifique, le fils du célèbre Ligueur 
avait tout récemment encore cherché, par un vibrant appel, à 
uatrainer l'Europe dans une nouvelle croisade contre l'Infidèle'. 
^Jugement, son intelligence de la politique, la fermeté de son 
1ère n'étaient pas h lu hauteur des brillants dehors qui 
nt établi sa réputation. Au moment oii le duc de Nevers 



I. Voit llnCroduCtioD un llcciieil ilee Itislriiclioiig aiar Ambaisadruin en Samiie- 

^ifdaignr. p. Ktx, uxi. 

I. Iiutniclion à M. lu marquit de Sainl-Chamond s'en allant amhauadtur 
Wravrdinairt a .Vantoiit, V> Janvier 1SÏ7. — In»lruclion bailler au sieiir mar- 
l^tU dt Saint-Chamond allant ambasaadtitr txtraoMinairr à Mantoue au mois de 
'lttmbre\m. .\ff. Ktr-, Orr. M an l nue, t. I, fol. i 91 a( SI*. 

t. Cf. It Pire Joseph tl nlcketien, par M. G. Fagniei, t, 1, p. 120 b1 suiï. 
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prenait possession de ses Étals, Louis Xllt assiégeait la Rocfil 
et ne pouvait distraire ses forces pour une campagne en Italie. 
L'arrivée de Charles de Nevers à Mantoue eut pour contre-coup 
immédiat la conclusion d'une ligue entre l'Empire, l'Espagne 
et le duc de Savoie. Ce dernier réclamait le Montferrat ; un 
Gonzague-Guaslalla. soutenu par les Autrichiens et les Espa- 
gnols, se porta comme prétendant pour le duché de Mantoue. 
L'Empereur refusa d'accorder au duc de Nevers les investitures 
nécessaires et, dès le mois de février 1628, le gouverneur du 
Milanais el Charles-Emmanuel envahirent le Manlouan et le 
Montferrat. La guerre qui «éclatait porte, comme on le sait, dans 
l'histoire, le nom de Guerre de la succession de Mantoue. En 
face de si puissants ennemis, la situation de Charles de Nevers 
semblait désespérée. Il l'exposa lui-m<^me dans cette lettre 
éloquente qu'il ^dressa au roi Louis XIII : 

H Sire L'on m'a assure' que le comte d'Olivarès et 

t< don Gonzalès de Cordova ont dit, lorsqu'on leur parloit de 
« trouver quelque lieu d'accommodement en mes alFaires. qu'il 
« étoit aussi peu possible d'y trouver un milieu (si je ne me 
Il résolvois d'abandonner les États que je possède en Italie). 
" comme de faire que je ne fusse point né François et que je 
« n'eusse pas l'honneur d't^tre avoué de Votre Majesté pour fils 
" de la cousine-germaine du Roi son père. Ces paroles. Sire, 
" suivies de si violents effets, m'obligent d'avoir recours à Elle 
il et de lui faire entendre, en sa langue et de ma propre main, 
Il avec le très humble respect que je lui dois, mon ressentiment 
<i et l'extrémité en laquelle mes États et mes sujets se trouvent 
1' maintenant réduits : estimant qu'après qu'EUe m'aura 
" fait l'honneur de les considérer, et l'intérêt que sa personne 
Il et sa monarchie y peuvent avoir, qu'Elle se trouvera non seu- 
II lementconviée, mais très obligée d'y prendred'aussi promptes 
(. et généreuses résolutions qu'Elle a fait par le passé en d'autres 
Il occasions, peut-^trc moins importantes à sa réputation et an 
" bien de ses affaires et de sa monarchie. 

(I Votre Majesté se ressouviendra donc, s'il lui plaît, qu'i 
Il mon parlement de France, je l'assurai que je venois prendre 
" possession des États qui m'étoicnE échus avec la rai^meù 
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Ion de demeurer attacbi^ uux iiiti^rSts de sa couronne que 
" j'avois toujours eue auparavant, que je ne doutois pas toute- 
<i fois que ma noissance et cette considération donnei'oient 
'< sujet aux Espagnols de ne me pas laisser en repos, ni ea 
" jouir longtemps sans trouble..... 

t Arrivant ici, je témoignai la même chose au marquis de 
" âaint-Chaniond pour le faire entendre à Votre Majesté, à 
" laquelle je pense aussi avoir continue de faire voir par toutes 
" mes actions, quelle étoit en cela la sincérité de mes inten- 

" lions Cependant, jusques à cette heure, je n'ai point été 

" honora d'aucune lettre de Votre Majesté depuis quatre mois, 
" ce qui m'eût Hé nu moins une très grande consolation au 
" milieu deâ persécutions que j'endure pour son nom, ce que 
" je pense pouvoir dire véritablement, puisque toute l'Italie. 
" <lans SCS gazettes et dans les discours imprimiis qui s'y font, 
« ixeai'yuomme plus que le martyre de Votre Majesté. Je tiens 

* & la vérité, Sire, ce nom là fort glorieux, mais il me 

* déplaît que ce ne soit au moins utilement pour votre cou- 
f i-onno, «t, au contraire, je vois que, me Irouvant aban- 
n «Jonné d'EUe, non par faute de bonne volonté en mon 

* endroit, car j'en suis trop assuré, mais plutôt par quelque 
" Autre malheur qui m'est inconnu, Elle se voit perdre deux 

* provinces dans l'ilalie des plus fortes et considérables, que 

* je puis bien dire perdre pour Elle, puisqu'elles tombent 
" entre les mains de ses plus grands ennemis 

tt J'ai rejeté jusqu'à cette heure, toutes les persuasions de 
" ces ennemis qui ne tendent, à ce que je vois, qu'à me 
' Taire changi-r de dévotion à l'endroit de voire personne et de 
■> Votre coifronne, Mais je me trouve, depuis huit mois, si 
" peu assisté, que mes répliques ne peuvent être que foibles, 
" Wayant vu perdre depuis ce temps-là une province entière, 
de laquelle il ne me reste plus qu'une place de demie-lieue 
" du circuit, en ayant perdu vingt ou vingt-deux prises par 
' la force, et plus de trois cents châteaux qui ont été contraints 

" de les suivre Je sais bien que la prise de La Rochelle 

" est à Votre Majesté de telle considération et de tel avantage 
" que, pour quelque cause que ce fût, Elle n'en doit laisser 
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-< l'eDtreprisp. Mais aussi loi oseraï-je dire que conseï 
" réputation dedans, et la perdre an dehors, ce o'est pas futi- 
" lilé de son service... Cet abandonnement, à la vérité, m'avoit 
" porté d'entreprendre au-delà de mes forces, non seulement 
" par les levées de gens de guerre que j*ai faites en Italie, 
" mais encore (par la permission de Votre Majesté) en son 
" Royaume, sur l'assurance qu'Elle m'avoit donnée que, fai- 

• sant cet elTort. Elle me vouloit honorer en même temps de 
'• l'assistance d'une armée de huit mille hommes de pied, et 
" de huit cents chevaux commandés par le maréchal de Créquv. 
" Mais, au lieu de cet honneur promis, et tant s'en faut qu'il 
i> ail tenté le passage pour le secours de Casai, que j'apprends 

• qu'il a enti^remeat nui aux troupes que j'avois levées, le»- 
« quelles manquant de vivres, comme Votre Majesté sait, se 
Il sont entièrement dissipées en quatre jours, ne sachant, à 
" la vérité, à qui en allribucr la principale faute... Mats bien 
I sais-je assurément que i;'a été avec une très grande honte 
" pour la nation et qui a donné sujet enciire aux Espagnols, 
" a%'ec des cruautés et barbaries inouïes «1 au préjudice de la 
H capitulation signée en la reddition du château de Ponzonc, 
« non seulement de dépouiller et de dévaliser enti^reroejit 
•• tous les Français qui y étoienl. mais encore d'eo tuer 
" aucuns de sang froid, et couper le nez et les oreilles à 
•' d'autres en leur disant : Portez cela en France, el dit«s & 
" votre Roi que c'est de la sorte que nous voulons mar- 
n quer tous ceux qu'il envoiera jamais faire la guerre en Ita- 
'■ 4ie... 

M Casai, cependant, sur l'espérance et promesse do votre 

■ secours, se conserve en languissant, souffrant ndb-seulement 
« cette place là, mais tout \v reste de la province patiemment 
« Icors afflictions. Mais, parce que leurs forces déclinent à ^Tie 
« d'œil, et qu'elles sont quasi îi leur demi(>rc période, il est 
■■ temps que Voire Majesté me fasse cet honneur de prendre 

■ une dernière résolution, ne manquant, de mon ciMé, de m'ai- 
" der, selon que mes forces me le peuvent permettre, et 
'• filant ma vie, comme l'on dit, de jour en jour, i-n l'attente 
" de son secours ; lequel venant promptement, El' 
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■ en un instant loulo l'Italie et tous ceux qui me promettenl 
•' assistance *. ■> 

\u moment mfmc où celte missive parvenait à la cour de 
France, La Rochelle ouvrait ses portes. Libre de ses mouve- 
ments, Richelieu pouvait répondre au pressant appel du 
duc de Mantoue. Une armée se mit immédiatement en 
marche vers les Alpes, et les sieurs de la Saludie ' et du 
Lande ' furent envoyés îi Mantoue pour annoncer l'arrivée di' 
prochains secours. En mCme temps, te sieur Bautru se rendait 
A Madrid pour y plaider la cause de Charles de Ncvers, tandis 
qae d'Avaux, ambassadeur à Venise, s'efforçait d'amener la 
République à s'unir à la France pour protéger le nouveau duc de 
Mantoue. Pour renforcer l'effet de ces négociations, Louis XIII 
t't Richelieu, arrivaient en Savoie à la tfile de trente mille 
hommes. Charles-Emmanuel s'obslinant il leur disputer le pas- 
sage des Alpes, l'arraée française, malgré l'hiver et la neige, 
s'engagea résolument dans les montagnes et força" les barri- 
caclçs de Suse {6 mars 1629). Peu apr^s. le duc de Savoie 
signait les traités de Suse et de Bussolin par lesquels il s'en- 
o*g"*ait ù faire cause commune avec le Roi pour défendre les 
Etats du duc de Mantoue, sous la seule promesse qu'on lui 
céderait la ville de Trin détachée du Montferral avec un terri- 
loire représentant quinze mille écus de rente. Casai fut ravi- 
Isiilé et Venise, prenant le parti du duc de Mantoue, s'allia h 
la France par un traité en date du 8 avril 1629, 

Louis XIU et Richelieu étant rappelés en France par la 
révolte des Protestants du Languedoc, le duc de Savoie, s'em- 
pressa de renier ses engagements et de retourner aux Espa- 
gnols. De son côté, l'empereur Ferdinand faisait avaucer des 
forces considérables vers l'Italie, dt'clarait rebelle le duc de 
Mantoue, et menaçait de saisir ses États. M. de Sabran envoyé 
i Vienne pour intervenir en faveur du prince français ', ne 

I' Ltdnc de HanLou« au Roi, 1! octobre 162%. \ïï. Élr, Corr. Muilouc, I. Il, 
(«t- «9 tt sulr. 

*■ Cf. LeiïMor, Bisloirt de Loii 

^■Mémoire à être baillé au Jtiet 
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SITUATION DIFFICrLE A MAINTENIR. 



Nevers la perte des territoires de Trin et d'AIba dans le 
Montrerrat. 11 protesta contre les clauses des traités qui avaient 
stipulé cette spoliation. M. d'Estampes et le comte du Plessis- 
Praslin, envoyés en mission à Mantoue ', ne parvinrent pas à 
dissiper sa pénible impression. 



III 

Le cardinal de Richelieu avait atteint le but qu'il poursui- 
vait : les Nevers, princes français, étaient établis en Italie. 
Mais pour tirer utilement parti de la situation ainsi créée, il 
importait de maintenir leur maison dans lu dc'-pendance de la 
France. On put bien vile se rendre compte de toutes les diffi- 
cultés que présenterait pareille tâche. Sans doute, le duc 
de Manloue possédait encore en France des biens considérables 
les duchés de Nevers, de Rcthel el de Mayenne, et la princi- 
pauté de Gharlevillc, qui devaient permettre de continuer ù 
exercer sur lui une certaine pression. La présence d'un 
important contingent français dans la garnison de Casai, et la 
facilité avec laquelle la France, établie à Pignerol el alliée de 
la maison de Savoie, pouvait faire passer des forces dans le 
Montferral, devaient en outre contribuer à retenir les Gon- 
zaguc dans le parti français. Mais, par suite de la situation 
même de ses États, le nouveau prince italien devait se trou- 
ver dans la nécessité de ménager également la maison 
d'Autriche, el surtout l'Espagne, maîtresse du Milanais, 
toujours ii m^me, par conséquent, de lui couper ses communi- 
cations entre le Mantouan et le Monferrat. Les partisans de 
l'Espagne ne perdirent pas un jour pour essayer d'anéantir, en 
provoquant la défection de Charles de Nevers, les résultats 
obtenus par la politique de Richelieu. 

Une ennemie passionnée de la France se trouvait alors dans 
la maison de Mantoue. C'était la princesse Marguerite ,liilc du 
duc de Savoie Charles-Emmannel et de l'infante Catherine 

I. Intiruclion pouf M. d'Estampes allant trouetr le duc de Mantoue, IS sTril 
1031. — tnalriiction donnée au sieur du l'IeisU-PiaHin t'en allant à Mant^ 
sa QDTcmbrB 1631. AS. Etr., Corr. Uantouo, t. IV. fol. 67 el 311. 
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Bnwcon fnl envoyé vers les princes de la Lombardîe pour 
tâcher de les unir dans une ligue contre le roi catholique. En 
l6iT, il séjourna à plusieurs reprises à la cour de Mantoue, et 
obtint de la duchesse régente certaines facilités pour les armées 
Trançaîses qui opéraient contre le Milanais '. Mais, il ne put la 
ilécider à embrasser ouvertement, comme le duc de Modènc, le 
parti de la France. 

Le traita de Munster conlirma les arrangements conclus à 
Oherasco en 1631, et proclama à nouveau, pour la couronna i 
de France, l'obligation de payer au duc de Mantoue, à l'acquit I 
du dac de Savoie, la somme de quatre cent quatre- vin gt-qua- 
lorie raille écus. roprésentanl en capital la valeur des terres 
qui avaient Hé distraites du Montferrat. L'entente n'avait 
pa s'établir encore au sujet de ce versement. La maison de . 
Mintoiie notamment soulevait mille difficultés, sentant bien j 
ipx, du jour où elle aurait toucht.' cette indemnité , elle j 
démit mettre un terme aux protestations qu'elle n'avait pasi 
oosj de formuler contre le démembrement du Montferrat. 1 
&ilre temps, le jeune duc avait été proclamé majeur. Son édu- , 
caticin l'avait éloigné de la France. Le mariage qu'il contractai 
tn 1649 avec l'archiduchesse Isabelle-Claire d'Autriche, ne put 1 
■pu rendre see dispositions encore plus hostiles. Au dire d'un 1 
contemporain qui résida en 1653 à la cour de Mantoue. le duc 1 
Qisrles 111 était un prince " fort bien fait de sa personne et qui 
" «M eu beaucoup d'esprit, s'il avait voulu s'appliquer aux 
" choses sérieuses ». El le m^me témoin ajoute : « il se 
' décharge absolument de toutes ses affaires sur le marquis . 
" délia VaP... qui passe pour désintéresst*, mais superbe, vain, 
"Jaloux de son autorité, méfiant, et fort ambitieux, voulant 
' 'oui faire de son propre sens... généralement mal voulu des 
" Boires, et particulièremenl de la duchesse-mère qu'il a entiè- 
" ''ement éloignée du maniement des affaires '... 'i 

Pen'danl les troubles de la Fronde, le parti espagnol releva 
'* t*tt en Italie et s'efforça d'accréditer l'opinion que la France, 

'• Hhaoirti tir da fUttit- Besançon, p. 211*. 
*■ I* non »'êeri»«it «uwi dalla Vattt. 

El dr du l'Unit- Deiaiiçon, p. 3111. 356. 
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réduite pour longtemps à l'impuissance, serait incapable de 
rentrer dans la Péninsule. L'occasion parut propice à la cour 
de Madrid et à la maison de Mantoue pour expulser la garnison 
rrançaise qui n'avait pas cessé de résider à Casai. La place était 
dans un état lamentable d'abandon . En 1 $5 1 , Mazarin fut STisé 
des secrets desseins formés pour s'en emparer. Il n'était pas 
en mesure de la secourir, et s'efforça de parer, au moyen de 
négociations, le coup dont il était menacé. Par son ordre, René 
d'Argenson, ambassadeur à Venise, se rendit à Mantoue, sa 
mois de décembre 1651 et au mots de juin 1652, et proposa 
au duc de liquider la question du règlement des indemnités et 
de conclure un arrangement pour établir à Casa), sous i'an- 
lorité du duc de Mantoue, une garnison composée de Suisses, 
de Français et de Vénitiens. La mission de d'Ai^enson ne 
modifia point les projets du duc Charles. Des troupes esps- 
gnotes et des milices mantouanes mirent peu après le siège 
devant Casai qui se rendit le 10 octobre 16S2 à Don Camille 
Clonzaguc, représenlanl du duc de Mantoue, Une garnison de 
Manlouans et d'Allemands payée par le roi d'Espagne fut in- 
troduite dans la place'. L'accord qui réglait cette nouvelle 
situation, était conclu sous la garantie de l'Impératrice douai- 
rière^ et de l'Impératrice régnante', proches parentes du duc 
Charles 111. 

En France, ce coup d'audace du petit prince de Mantoue 
causa un vif mécontentement. Perdre Casai, c'était perdre non- 
seulement une puissante base d'opérations contre le Milanais, 
mais encore le moyen de tenir la maison de Mantoue dans 
notre dépendance. Mazarin se hftta de chercher une combi- 
naison permettant de soustraire le duc Charles à l'obligation 
de recevoir des suijsides du roi d'Espagne. En 1653, il envoya 
du Plessis- Besançon à Casai, où se trouvait le duc de Mantoue, 
afin d'engager, s'il était possible, une négociation. L'agent du 



. Cf. Aff. Etr. Fonds divers. Mém. e[ Doc. Sardaigoe, t. V, fol. 274 et suir. 
% Elénnore de Goiuague, grand'tinle da duc Cliarles III, éUtt fille de Vincent 1" 
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cardinal demanda que la garnison de Casai fût composée d'un 
nombre égal de sujets du duc et de Suisses catholiques, et 
qu'elle fût payée moitié par la France et moitié par les princes 
italiens intéressés à l'indépendance de la place. Il renouvela 
en outre l'offre faite l'année précédente par d'Argenson, de 
verser à la maison de Mantouc les sommes stipulées dans les 
traités de Cherasco. Lp duc déclara qu'il ne pourrait accepter 
ces propositions sans faire affront aux deux impératrices 
garantes, donna l'assurance que Casai no recevrait point de 
garnison espagnole, et laissa entendre qu'il pourvoirait lui- 
même à l'entretien des troupes chargées de défendre la place 
dès qu'il serait remis en possession des districts détachés du 
Montferrat en faveur de la maison de Savoie'. 

Une nouvelle mission confiée en i654 à Simon Arnauld, 
second fils d'Amauld d'Andilly, produisit de plus heureux 
résultats. Cet agent hahile et insinuant, qui devint si cc^lcbre 
dans la suite sous le nom de Pomponne, conclut à Casai, le 
3 juin 16o5, un traité d'alliance avec le duc Charles 111". Eu 
vertu de cette convention, Louis XIV s'engageait à comprendre 
le duc de Mantoue diins la paix générale qui serait signée entre 
les Puissances, à employer ses hons offices pour aplanir les dif- 
férends subsistant entre les maisons de Mantoue et de Savoie, 
ù attaquer vigoureusement le Milanais et à en détacher une 
étenitue de territoire suffisante pour procm'er des éléments 
d'échanges propres à satisfaire les deux cours de Turin et de 
.Mantoue. Le duc Charles avait la promesse d'un commande- 
ment d'armée en Italie. Il s'engageait à ne désigner pour gou- 
verneur de Manloue qu'un g(5n6ral agréé par le roi de France, 
et à congédier de son service le ministre délia Valle. Il four- 
nirait aux troupes fraai;aise8 et à leurs alliés des vivres et des 
munitions contre paiement en argent, et leur accorderait toutes 
facilités de passage. H devait se rendre dans un délai de deux 
mois h la cour de France pour y régler luI-raCme avec le Roi les 

I. Cf. Mémoira lie du Plettis-IiMUnçon, p. «5. 3*0 el iuÎy. Vn collabora- 
Uur de Richelieu el de ila:arin, Bernard du Platit-UeMançon, p. Gi, bï. — AIT. 
Eu. Fonds dîTers. Mêm. el Doc. Su'daigoe, t. V, fol. S7i el eoiv. 

3. Ve I«ile de ce Initia, Bilrail des ArchÏTEi d'Éut Ji UuitoDe, m troun imprimé 
^pendicc ^ U Sti de ce tolume. 
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queslions de subsides. Cinquante-mille livres lui étaient remises 
tmraâdialeaical, atin de faire face aux premières dépenses 
nécessaires pour sssarer l'entretien dus fortitiuaLioas du Caul. 
Un second versement de m*me somme lui était promis à son 
' arrivée h Paris. 

Dans ](-■ courant de IVI<5 1655, le duc de Manlouc rendit 
etTcctivement au Roi la visite promise. 11 signa le 48 septembre 
& Paris avec Louis XIV une seconde convention' complélaot 
l'accord du 3 juin. Par ce nouveau traita, le duc renonçait à ses 
anciens engagements avec l'Espagne et concluait alliance 
offensive el di^fensive avec la France. Il devait réunir dans 
Casai uae garnison composée pour partie de Montferrins 
pour l'autre, de Suisses recrutés par l'intermédiaire d"ag( 
français. Le gouverneur de Casai ne pourrait ^tre désigné 
l'approbation du Roi. Le duc devait se charger d'entretenir 
place en bon état cl recevrait, tous les trois mois, de 
France un subside de soixante mille livres. Le Roi se réservaif 
de faire inspecter Casai quand bon lui semblerait, et exigeait 
que le» ufficiers de la garnison prétassent par écrit, en préseni 
d'im de ses délégués, le serment de ne rendre la place à auci 
antre prince qu'au duc de Mantoue. 

Tandis que le duc Charles prenait ces engagements i 
Paris, les Irnupes françaises qui, pendant la précédente cam- 
pagne, avaient progressé en Italie, subirent un grave échec 
devant Pavîo (14 septembre 1653]. Il n'en fallut pas davantage 
pour rutourner l'esprit vacillant du prince. Il se crut menacé 
d'im mouvement offensif et de la vengeance des Espagnols. 
Rentré dans ses Etats, Charles 111, de nouveau en bulte aux 
influences de famille qui l'entouraient, ne pensa plus qu'à se 
soustraire à ses obligations. 11 s'efforça d'abord d'observer 
neutralité. Ce fut en vain que Mazarin envoya successivemi 
près de lui MM. de Baas, de Beringhen et de Bclmont pt 
le presser de s'exécuter. En vain le duc de Modène, allié 
Roi, intervint-il de toute son autorité pour prévenir la déf( 
tion du duc de Mantoue. En vain du Plessis- Besançon, avù 
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KUilenUons du duc Charles, se reodit-il, au commencement 
de mars 1657, inopinément à Mantoue et arracha-t-il au prince 
l'engagement d'aller dans un délai de quinze Jours à Casât, 
poory signer une nouvelle convention avec la France ' : loutes 
en mesures ne purent arrêter Charles 111 qui passa peu après 
iHil&D où il " changea du bianc au noir^ > en signant un traité 
mêle comte de Fuensaldagna. gouverneur espagnol du Mîla- 
Bpis. f Madame sa femme évanouit de joie lorsqu'elle l'apprit''. ■ 
Leduc Charles ne demeura pas d'ailleurs plus fidèle au roi 
d'Espagne qu'il l'avait été à Louis XIV. Dès l'année suivante, 
Iw armées coalisées de France, de Savoie et de Modène firent 
de tels progrès en Lombardie que Ïp. duc de Mantoue. menacé 
dut ses Etats, dut faire appel aux bons offices de la République 
de Venise pour se réconcilier avec le Roi. Le 9 juillet 4658, 
il signa avec la France un traité par lequel il s'engageait 4 1 
KVder la neutralité'. 

Peu après, les conférences pour la paix s'ouvrirent dans l'ile 
JesFaisans. Le duc de Mantoue envoya un de ses ministres 
[Kiur y plaider sa cause. Cet agent ne fut point admis à assister 
aui colloques de Mazarin el de Don Luis de Haro. Ni la France J 
ni l'Espagne n'avaient de motifs pour prendre en mains les J 
inlérèls d'un Prince versatile, qui avait successivement trahi 1 
lous ses alliés. Le traité des Pyrénées (art. 94) confirma pure- \ 
menl et simplement, en ce qui concerne la maison de Mantoue, 
les arrangements conclus à Cberasco. Le roi de France était 
lutorisé à en " soutenir l'observation et l'exécution même 
" par les armes ». Les différends qui subsistaient entre lea 
cours de Turin et de Mantoue au sujet de la dot de la princesse 1 
^rguerile de Savoie, aïeule du duc de Mantoue, devaient 
^tre réglés (art. 95) par des commissaires piémontais el man- 
'ouans qui s'assembleraient trente jours après la signature de 
'i paix, et auraient à conclure un arrangement délinilif dans 

'< Mittoiiti de du PU'sii-Uetancon, p. 102 el iuît. 

2. Uhrioirit d» du Pltasis-Beaançon, p. 105. 

3. «*Moire lur M. de Mantoue, 17 qihm 1657. Aff. Etc., Corr. Uuiloue, t. Vlll, 

l'i. m. 



DIFFERENDS ENTRE SAVOIE ET UANTOCE. 



! délai de < 



i conférence i 



t quarante jours. Si cette 
produisait pas l'efTet voulu, les deux rois de France et d'Es- 
pagne devaient se prononcer en dernier ressort et prendre les 
mesures nécessaires pour imposer l'exécution de leur sentence 
u en sorte qu'il ne reste aucun motif qui puisse altérer la tran- 
« quillité publique d'Italie -. 
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Lo duc Charles III fut profondément mortifié des stipuln 
du traité des PjTénées. Non-seulement les arrangements con- 
clus h, Cberasco et qui avaient démembré le Montferrat étaient 
confirmés; mais la France, avec laquelle les ducs de Manloue 
n'avaient jamais pu se mettre d'accord pour le paiement de 
l'indemnité représentant la valciur des dislricls cédés au Pié- 
mont, s'érigeait en juge du conQil. Charles de Gonzague com- 
mença par déclarer qu'il ne désignerait pas les commissaires 
mantouans prévus par le traité'. Sur les instances de la cour 
de Madrid, il finit par nommer des délégués, mais sans cesser 
de protester contre la paix des Pyrénées qu'il prétendait ignorer. 

Les commissaires des cours de Savoie et de Mantoue tinrent, 
à la fin de l'année 1659, à Valence des conférences qui se pro- 
longèrent pendant l'année 1660. L'obstination du duc Charles 
exigeant une cession territoriale au lieu d une indemnité pécu- 
niaire fil, cette fois encore, échouer la négociation qui. déplacée 
et transformée, se prolongea, sans produire d'ailleurs aucuo 
résultat, jusqu'en 1665. La lettre suivante, adressée par 
Louis XIV BU duc de Manloue, montre dans quel esprit la cour 
de France s'attacha dans ces pourparlers & faire prévaloir mu 
solution amiable : 

■ Mon cousin, je croquis que vous me seriez obligé de mes 
- bons offices pour arranger votre différend avec la cour de 
■ Savoie Je vois que vous n'avez pas l'intention de l'accom- 
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H moder, puisque vous continuez h demander la mCme chose, 
N que vous savez que ladite maison a toujours constamment 
u refusée depuis plus de trente ans, cl qu'elle a même eu le 
" bonheur de faire approuver ses raisons par les principales 
^ Puissances de la chréticaté aux traités de Quérasque, de 
« H&Qsicr et des Pyrénées. J'ai peine à croire que ceux qui 
« was ont donné ce conseil de rompre une affaire que je pen- 
" siis avoir portée îi sa conclusion et entièrement îi voire 
II uvuDtago, aient fait en cela votre service'. » 

Duraut toute cette période, les relations des deux cours 
(htcdI empreintes d'une certaine froideur. L'Italie demeurait à 
h même époque, en dehors des complications européennes. 
L'Espagne et l'Empire épiaient, d'autre part, avec un soin 
jaloux, l'action exercée par la France & Mantoue. Eniin, les 
princes de !a Lombardie soulevèrent alors d'irritantes questions 
d'étiquette & l'égard des ambassadeurs du Roi. Pour ces divers 
motifs, Louis XIV crut devoir s'abstenir de 1639 à 167'J, d'en- 
tretenir un résident à demeure auprès du duc de Mantouc. 
Lu ambassadeurs du Roi à Venise furent chargés d'y suppléer. 
Presque toutes les instructions des représentants de Louis XIV 
auprès de la République pendant ces m^mes années, renfer- 
oeat (fimportantes prescriptions concernant la maison de 
Gonzague. Pierre de Bonzi, évèque de Béziers, qui fut accrédité 
ai 1662 près le Sénat, eut ordre notamment d'insister auprès 
dodac de Mantoue en vue de l'amener à accepter l'arbitrage 
delà France et de l'Espagne pour terminer ses difTérends avec la 
nuison de Savoie. Usant des bons offices de l'empereur et 
iTaecord avec la république de Venise, le duc Charles congédia, 
'Ws celte même époque, les derniers soldats de la garnison 
Tfoilienne qui avait 6lé installée dans sa capitale, h la suite 
d'une entente entre les Puissances, peu après la conclusion 
iu traités de Gherasco. L'évoque de Béziers fut chargé de 
"mander des explications au sujet de cette atteinte portée au 
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C'est également aux années qui suivirent la paix des Pyré- 

e Mantoue, 22 juin 1060. Aff, Èlt., Corr, Manlone, l. IX, 



1*2 ALIENATION DES DOMAINES EN FRANCE. 

nées, que remonte l'aliénation des principaux biens que les Gon- 
zague-Nevers possédaient en France. Les dettes considérables 
contractées par le dnc Charles 1" pour soutenir la guerre de 
la succession de Mantoue, les importantes sommes qu'il avait 
fallu distraire de l'héritage en faveur des deux princesses Anne' 
et Marie-Louise", enfin la déplorable administration de ce^ 
princes inconscients des réalités de la vie et toujours absent;^ 
de leurs domaines, avaient eu pour conséquence d'obérer lour — ' 
dément les biens de la maison. Certains ont même aftirm* 
que la duchesse de Mantoue, mère du duc Charles III, qu 
exerça la régence pendant la longue minorité de son fii» „ 
>i n'avait pas été fâchée de cette dissipation, parce qu'étaik.1 
>< d'inclination fort espagnole, elle était bien aise de laisses 
•c détruire un intérêt qui tenait encore sa maison attachée à l «i 
« France* ». De 1659 à 1663, les duchés de Nevers, de Mayema.« 
et de Rethel durent Cire mis en vente. Le cardinal Mazarin e»i 
fit l'acquisition, et constitua avec ces importantes seigneuries 
des établissements princiers pour ses nièces et neveux. A la 
suite de ces aliénations, tes Gonzague ne possédèrent plus en 
France que la principauté de Charleville. 

Le duc Charles III mourut subitement le 14 aoftl 1665. Son 
Sis, Agé de treize ans, lui succéda sous la tutelle de l'archidu- 
chesse Isabelle-Claire. Cette nouvelle situation causa d'assez 
vives préoccupations à la cour de France. Le duc défunt n'éta»' 
pas pour Louis XIV un allié bien hdèle. Il avait même coïi- 
Iracté des engagements qui le liaient à l'Espagne et recevait 
d'elle cinquante mille écus par an pour l'entretien de 1* 
garnison de l^asal*. Cependant, il avait toujours évité <|iib 
les Allemands ou les Espagnols prissent effectivement posses- 
sion de la capitale du Montferrat. N'élait-il pas à craindre q\3^ 



1. Aune de Uoniigue. ro&riée «a 1845 h Edouard d« BaTiire, prince paluia <'" 
Rhin. Celte princesse recat & ia cour de France où etU u Bt connoIU'e ioa» '" 
Dûm de Princestt Palatint. Baasuet lui > consicré une de lei plus cilébT** 
oraifons fimibreg. 

2. Marie-Louisa deOoniagae, mariie : )• an 1615, i VUdiilaï-Siglsmond, roi t*" 
PalogDï; S'en ISiS, i Jean-Caiimir, roi de Pologne. 

3. Mémoires de Pomponne, t. I. p. 129. 

4. ftémoirea de Pomponne, l. I. p. 112. 
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la Régente, toute Autrichienne, ne livrât la place & l'une ou 
Tautre des Puissances qui tenaient la France en échec dans la 
Haute-Italie. Louis XIV voulut obtenir sui' ce point des assu- 
rances positives. Au mois de seplembre 1663, il envoya 
M. d'AubevilIe à Mantoiie, sous prétexte de porter à la duchesse 
des compliments de condoléance, mais en réalité pour faire 
comprendre à cette princesse que le Roi ne tolérerait â Casai 
aucune innovation contraire à ses intérêts. L'Envoyé français 
était autorisé à déclarer <]u'en cas d'atteinte portée au statu quo, 
le roi s'avancerait lui-même vers le Montferrat à la tOte d'une 
«miée de quarante-mille hommes'. Ces arguments firent impres- 
sion sur la duchesse, qui prit par écrit l'engagement de ne 
rien changer à la situation de Casai. Certaines difficultés sur- 
venues i'aonée suivante entre le Saint-Siège et la maison de 
GoDzague et pour la solution desquelles le roi consentit à 
interposer ses bons offices, fournirent à M. d'AubevilIe l'occa- 
sion de séjourner une seconde fois, en I66G, durant quelques 
& Hantoue. Cependant, il ne fut point encore envoyé 
il pour résider près de la duchesse. De 1668 à 16'ï8, 
ident de Saint-André, le comte d'Avaux. et l'abbé 
ides qui occupèrent successivement l'ambassade de 
îeoîsc, servirent d'intermédiaires oflicieux entre les deux 
coure. Aussi bien, les intrigues amoureuses ou domestiques 
laissaient alors à Mantouc peu de loisir pour la politique. L'ar- 
chiduchesse Isabelle-Claire avait donné toute sa confiance à un 
'*crétaire nommé Bulgarîni et porta cette confiance <■ au-delà 
"Je Cl- qui regardait le gouvernement de l'État' u. Pour calmer 
Us scrupules de sa conscience, la Princesse épousa secrètement 
Bulgarini, Le scandale causé piir ia conduite de la Régente 
filial la cour de Vienne, qui crut devoir intervenir. L'Empe- 
fïur et l'Impératrice douairière exigèrent le renvoi du ministre 
<!l firent appel à l'autorité du Souverain Pontife qui condamna 
lïS deux amants à embrasser l'état monastique : Bulgarini se 
n el la duchesse prit l'habit de religieuse sans 
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demeurer toutefois dans un couvent, et tout en cong^iTai 
maison et son palais dans Mantoue'. 

Le duc Ferdinand-Charles, alors âgé de vingt ans, aval* 
exemples sous les yeux, au moment où il débutait dans la vie. 
En 1671. il épousa sa cousine, Isabelle de Gonzague. fille du 
duc de Guastalla c une des plus belles princesses d'Ilalie'u. 
11 ne semble pas d'ailleurs s'Ctrc sérieusement 6mu des écarta 
de conduite de sa mère, et, quoique majeur, il laissa par indo- 
lence celle-ci continuer ù, diriger effectivement les affaires de 
l'Etat. Di^s sa jeunesse, il se plongea n dans une débaucbe 
Il abandonniîe'. » Venise était son lieu de résidence favori. " Le 
" duc de Mantoue ne s'acquiert pas ici beaucoup d'estime, " 
écrivait, en 1673, le comte d'Avaux, ambassadeur du Itoi. 
« Il est d'ordinaire avec des courtisanes, et, à la comédie, il se 
Il tient plus derrière le théâtre avec les comédiennes que dans 
« sa loge '. H K Toujours malade des maux qui donnent tant de 
Il sujets de plaindre les honniHes femmes qui ont des maris 
" débauchés ', « la jeune duchesse n'eut point d'enfants. On sut 
bientôt dans toute l'Italie la cause de cette irrémédiable stéri- 
lité qui ne tarda pas à provoquer toutes sortes de compétitions 
en vue de la succession des duchés de Mantoue et de Mont- 
ferral. Le duc chercha à s'étourdir dans le luxe et le plaisir 
de la perte de ses espérances dynastiques. Avec l'existence 
coûteuse et déréglée qu'il menait, quelques années suffirent 
pour épuiser ses finances. La cour de Madrid cessa de ser- 
vir la rente annuelle de cinquante raille écus dont le prince 
pensionné faisait un si mauvais usage. Celte mesure causa 
une vive irritation au duc de Mantoue. Sa mère, d'autre part, 
était demeurée profondément ulcérée de l'immixtion de la 
maison d'Autriche dans ses affaires de cœur". 

Il en résulta chez les Gonzague une situation et des disw 
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1 Douvelles, donl Louis XIV fut bienlùt informé par ses 

ambassadeurs h Venise et en Piémont. Ils en rendirent compte 

sans doute avec d'autant plus de sollicitude que, de tous ctités, 

commençait alors it s'élever contre la France le llol montant 

des rancunes de l'Europe et que, d'un jour à l'aulre, la Lom- 

bardie pouvait redevenir, comme avant la paix des Pyrénées, 

l'un dos principaux champs de bataille des Puissances. L'idée 

de profiter des circonstances pour s'assurer de Casai et de 

Manloue ne pouvait manquer de venir à l'esprit. » Le temps 

a me paraît favorable, » écrivait de Turin le marquis de Villars, 

"pour traiter avec le duc de Mantoue. il est gueux, grand 

" joueur et dépensier ; lui et ses favoris n'ont pas un sol. Les 

"juife lui ont avancé son revenu pour quelques années. Je 

" crois que ai on pouvait le porter à mettre la citadelle [de 

' Casai] entre les mains du Uoi. eu lui dunnimt une bonne 

> somme tl'argent et une pension considérable pour entrete- 

' nir la garnison de la ville et du cb&teau, ce serait une chose 

1 lrè<-avantageuse, d'autant que ce prince ne peut vivre long- 

" temps '. ■! 

Celte suggestion fut agréée en principe par Louis XlV. 
Ubbé d'Estrades, ambassadeur du Roi h Venise, profita d'une 
•les fréquentes occasions qu'il avait de rencontrer le duc de 
Manloue pour entamer avec lui une négociation secrète, ayant 
pour but de confier la garde de Casai à une garnison française. 
(^ Bolonais, )e comte Matlîoli, ancien secrétaire d'Etat du 
^eCbarles III, ■< homme d'assez d'esprit, et que le commerce 
" de débauche avait insinué dans la confiance '» du duc de 
Mantoue, servit d'intermédiaire entre ce prince et l'abbé d'Es- 
'radus. Il fut convenu que MattioU se rendrait secrètement en 
Fnoce pour conclure un arrangement définitif avec les 
minigtres de Louis XIV. Le duc prit lui-mftme part à ces 
premiers pourparlers et déclara verbalement & l'ambassadeur 
<'ii Roi, dans une entrevue qu'il eut avec lui la nuit, qu'il 
approuvait les avances faites par le comte Mattioli. 
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lU LE COMTE MATTIOLI. 

Au mois de décembre 1678, celui-ci se rendit effectivement 
en France, porteur d'une lettre de créance et d'un pouvoir 
qui semblaient réguliers. Il signa il Versailles avec le mar- 
quis de Pomponne un Irailé secret par lequel Louis XIV 
était autorisé à introduire h Casai une garnison française qui 
ferait serment de conserver cette place pour le duc sous les 
ordres du roi. Cotte importance concession n'était compensée 
que par une somme de 100 000 écus qui devait ^tre payée au 
duc de Manloue. M. de Pomponne promit en outre à l'agent du 
duc Charles 10 000 écus lorsque l'alfaire serait achevée et l'as- 
surii de plus grandes grâces dans la suite '. Après la signature 
du traité, le comte Mattioli retourna en Italie muni d'une 
ample instruction des ministres français, relative aux détails 
! l'exécution'. En mSme temps, Câlinât était envoyé à Pigne- 
■ol avec l'ordre de réunir secnMeraenl les forces destinées à 
'entreprise, ot le baron d'Asfeld à Venise pour vaincre, s'il 
tait nécessaire, les deraiércs hésitations du duc de Mantou^. 
îependant, le délai fixé pour l'échange des ratiBcations, puis 
pour la livraison de Casai expira sans qu'il fût possible d'obtv- 
nir que Mattioli tînt ses engagements. Au bout de quelquei^ 
mois, on s'aperçut qu'il avait livré le secret de la négocia- 
lion aux Espagnols et k la cour de Turin. L'abbé d'Estrades 
procura à Louis XiV el à Louvois la satisfaction de fairt* 
sentir le poids de leur vengeance à l'aventurier qui les avait 
joués. II fit arrêter Maitîolî sur le territoire de Pignerol et, sur 
l'ordre du Roi, i'i^ent inlidMe du duc Charles IV fut jeté dans 
un cachot pour le reste de ses jours. On sait que la critique 
historique a établi d'une man^^re qui semble aujourd'hui con- 
cluante, que le comte Mattioli fut le mystérieux prisonnier 
connu BOUS le nom du Hfasqiie de fer ' . 

Le coup était manqué et l'alerte donnée aux Espagnols ainsi 
qu'à toute l'Italie. Le Roi fit partir en li&le M. de Gaumont 
pour Mnntoue, afin d'amener le duc Charles à s'exécuter et de 
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TriUêr à PO qa'il ne prtl pas d'autres engagements. Pressé par 
l'agent français d'avoir h tenir ses promesses, ce prince déclara 
que la lettre de créance el le plein-pouvoir du comte Mattiolî 
étaient apocryphes, que la négociation iivnit éié faile sans son 
RUiorisattoa, al refusa de souscrire au traité. Cependant le duc 
^lail toujours dans la niAme pi^nurie d'argent et dans le mfme 
Étal de dt^sarroi moral. Il n'y aval! pas lieu do di^sespérer. 
L'abbé Morel, agent délié et insinuant, remplaija peu apr^s 
M. dfî Ciaumont à Manloiie el fut plus heureux qa» son pré- 
décesseur. Il »igna, le 8 juillet fC81, un traité secret qui 
uutorisAÎt la Franco û ociruper militairement In citadelle de 
(lasal. Aussilât après la remise de la place, le duc devait lou- 
cher une somme de cent mille pistoles d'l£spagne ; une pension 
»niiuelte de soixante mille livres lui était accordée. En cas de 
guerre en Italie. le duc avait la promesse d'être investi des 
loncliou» de généralissime avec une pension de cent mille livres 
pir an. Le 30 septembre 1681, une colonne française occupa 
HUÇinément Casai, traversant en pleine paix lesiKlats du duc 
tl« Savoie. C'était un coup de IhéAlre préparé par Louvois, Le 
ni*me jour, el presque à la même heure, Strasbourg ouvrait 

Krles à une garnison française, 
ations. Une révolte agitait la Hongrie, les Turcs menn- 
ïttenl Vienne, l'Espagne ét<iit épuisée, la Hollande abattue, 
fAngieterre alliée ci pensionnée du Roi. Mais l'indignation 
ht profonde. En vendant Casai à Louis XIV, le duc de 
Mtntoue a facilité l'asservissement de l'Europe auquel tend 
Uuifestemenl In politique de la France. Tous les souverains 
loenacés confondront dès lors Charles de Gonzague dans 
leurs rancunes contre le grand Roi. 

I! importe désormais de maintenir !e duc de Manloue dans 
Ulliance française, de l'aider de nos conseils, comme nous 
lûdons de nos subsides, el d'écaiter tous les dangers qui peu- 
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vent bienlât menacer sfs ÊUits. Afin de faire faceaux exigences 
I nJf celte situation nouvelle, Louis XIV se décida & entrete- 
nir UD résident à Mantoue. Le baron de Breteuil et M. Gom- 
bftud occupèrent successivement ces fonctions de 1682 & 1688. 
Les aanées, d'ailleurs, n'avaient point assagi le duc Charles, 
et il y aurait eu. sans doute, de graves inconvéDicQts &. Iv 
, laisser sans Meator abandonné ik sa légèreté native. « Le 
v Prince nu nulle application .iii\ alfaires et ne pense qu'ft 
I ses plaisirs, » écrit M. Gombaud en IG88'. Il s'intéresse k 
\ Autant «le femmes n qu'il y a d'étoiles dan» les deux Uuraes 
du pAle Arctique cl Antarctique' », rapporte un autre con- 
temporain. Dans une dépOche adressée au roi en 4693. M. do 
I iLouciennes raconte que u la plupart des chanteuses d'Italie 
1 se mettent sous la protection de M. le duc de Mantouc. tÀ' 
I prince leur donne des patentes comme étant à son service... 
1 Elles sont fort esclaves, car il ne veut pas qu'elles aillent d'un 
f lieu b un autre sans s» permission, et l'Electeur lie Saxe, 
n dernier mort, pour en avoir emmené une en son pays dont il 
t'était devenu amoureux à Venise, en eut une 91 grosse ulFaire 
\ kt avec ce prince-ci qu'ils pensèrent en venir aux coftteaux 
I tirés, et l'on eût bien de la peine ù les accommoder' ■>. 
L'exercice du cheval, la surveillance de ses écuries et de son 
manège ^ absorbent, d'autre part, le plus clair de son temps. Et 
encore ces distractions ne lui suflîsent-elles pas, » U est de ceux 
I qui se trouvent toujours mieux ailleurs que chez eux'. » 
I *Aussi entrcprcnd-il de continuels voyages à Rome, à Padoue, ii 
] Naples, à Gènes, et surtout à Venise où il passe des mois 
l iCntiers. II y retrouve joyeuse compagnie et notamment ses 
I ifamombrables protégées. La fréquentation abusive d'une pareille 
j éociélè semble avoir contribué, en outre, ii développer chez lui 
l'in goût des mises ridicules et des allures théâtrales qui cuss- 
(•tituaient encore un des travers du duc Charles IV. 

'1. Oombaud &u i-oi, SI février 1688. AIT. Elr., Curr, Uanlouo, t. XIX. fol. S!. 

S. Lilirra tlu maréchal de Tetfé. pabllé^a par le cpinte <I( R&nibntGBi>, p. III. 
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IFOBCBS DONT DISPOSE LE DCC DE MANTOUE. Ii9 
Les troupes qui compo!-eDt les forces du duc de Mantoue se 
iL'SscDtent de l'indiffi^rence du maître. « Il n'y a pas, » écrit 
Breteuilau Roi, u un homme de ceux qui sont en âge d'agir, qai' 
« ait ouï tirer un coup de mousquet ni, jo crois même, étudia ^ 
' 1(?5 fortifications sur tout le Màntouan, et les six cents hommes J 
« de garnison qui sont dans cette ville n'étant compos(^s que 1 
» de scélérats bannis pour crimes de tous les lieux du monde^ 
' il est probable qu'en un besoin toute ceUo canaille ne man- 
I queroit pas de s'(5chapper. Il n'y a pas un des officiers qui 1 
[' commandent ces soldats qui soit gentilhomme. Les comps* J 
" gaies et les autres charges sont la récompense des valets de | 
" chambre, des luquais, et de quelque chose encore de pis, 
1 C'est en vain que les ministres de ce prince et moi particuli&>- 1 

■ rement l'avons souvent exhorté de mettre quelque discipline I 

" dans lo peu de troupes qu'il a Il connaît mieux qu'aucun J 

" aulre la raison et la vérité sans vouloir se donner la peiné \ 

■ de les suivre'. » 
Tflcher de faire entrer quelques idées siJrieuses dans l'esprit, i 

4'aUlenrs assez ouvert, de ce grand enfant; régler ses dépenses; 1 
l'finpficber d'accepter les offres sonnantes que lui font l'Es- I 
(•gHfl ou l'Autriche pour le détacher do la France ; hàlcr l& j 
Mtiuration des fortifications de Mantoue et la réorganisation T 
des troupes; combattre l'inlluence de ministres mal iulen- 1 
tiooiiés ; suivre le duc dans tous ses voyages, car il importe de I 
De pas Tabandonner un jour à des influences rivales; llatterf 
les vices et les caprices du prince ; braver la fièvre des maraie 
muitouans : telle est la vie qui s'impose aux envoyés de 
Ifluis XIV à la cour du duc Charles IV. M. Gombaud périt à 
la lâche. En 1688, il accompagna le duc de Mantoue dans une 
''icursîon aux quartiers de l'armée autrichienne qui faisait 
alors lo siège de Belgrade, et fut emporté par la fièvre au cours 
"iece voyage. En dépit des difficultés qu'ils rencontraient, les 
«gents de Louis XfV obtinrent cependant certains résultats fort 
"Ppréuiablcs. Par extension des stipulations du traité du 
^juillet 1681 . le duc de Mantoue confia auX' troupes françaises, 
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outre la cttudelle de Casai, la garde entière de la ville. Uo de 
ses ministres, le marquis Canossa, ayant été convaincu de nouer 
des intrigues avec la maison d'Autriche, le duc le fit empri- 
sonner (1685). En maintes circonstances, le bon vouloir du 
prince suppléa d'ailleurs aux défauts de son caractère. 

Cependant, après la conclusion de ta ligue d'Augsbourg et 
de la Grande Alliance de 1689, la situation devint plus difficile. 
La rupture survenue en 1690 entre le duc de Savoie el Louis XIV 
I réduisit les Français à observer ta défensive en Italie, et les mit 
F dans l'impossibilité de couvrir les Etats du duc de MantoUe. 
I Dès lors. Impériaux et Espagnols mirent à rançon le Mantouao 
et le Montferrat. Appuyt^ par ta France, le duc fit appel au pape. 
I & la république de Venise et à tous tes princes de la Lombardie, 
I pour obtenir par leur entremise quelques adoucissements à ses 
I maux. Louis XIV s'efforça, d'autre part, de faire agréer au 
[ Bsint-Siège diverses combinaisons qui eussent eu pour consé- 
Iquencc d'assurer le maintien de l'intégrité territoriale des États 
I du duc de Mantoue, en eonlîunl pend§,nt la durée de lu guerre 
I la garde de ses places aux troupes pontificales. La supériorité 
I militaire des alliés s'affirmait trop puissamment en Italie pour 
que ces démarcbes eussent aucune cbance d'aboutir contre la 
volonté des Autrichiens et des Espagnols. Les princes voisins 
regardèrent les mauvais traitements inlUgés au duc de Mantoue 
1 comme une pièce de théâtre à laquelle ils n'avaient point 
I part' ». Le traité de Gazzuolo (juin 1691) imposé par tes 
l^pugnols, contraignit, le duc de Mantoue à prendre l'engage- 
1 Oient d'observer la neutralité. En fait, les duretés des alliés 
I rproduisirent un résultat tout autre que celui qu'on atten- 
ivdait sans doute à Vienne et à Madrid. Au lieu de réduire le 
I Tprince mantouun. elles le révoltèrent. Profondément blessé, il 
I donna " tout son cœur' » à Louis XIV et iie vit plus de chance 
l de salut que du cûté de la France. Lorsqu'on 1692 le comt« 
I de Rébenuc séjourna dans les différentes cours de la Haute- 
Italie, le duc Charles prit vis-à-vis de lui l'engagement secret 
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L'ENVOyÉ FRANÇAIS EST CONGÉDIÉ- IHI 

ie recevoir des troupes fran(;aises dans Mantoue dès que le roi 
pourrait eatreprendre une nouvelle campagne en Lonibardic. 
A plusieurs reprises, les Impériaux sommèrent le duc de Man- 
loue de chasser de ses États le résident français. Il repoussa; i 
longtemps ces olTensantcs priStentions. Cependant, dans les, I 
premiers jours d'avril 1694, les Allemands renouvelèrent leurs , 
eiigeuces, déclarant qu'en cas de refus ils allaient dévaster le | 
territoire de Mantoue et affamer la ville, Pour éviter de nou- ] 
veiks calamités au duc Charles IV, le ministre français, M. du 
Pr^, se relira avec l'assentiment du Roi. Au moment où il prît 
con^ du prince, celui-ci lui fit de touchants adieux : « Vous | 
pariez, « lui dit-il, « et je vais rester ici comme un corps sans 
« imc ; mais assurez bien Sa Majestd que je n'y demeure que 1 
« pour voir si je pourrai encore y être de quelque utilité pour , 
" son ser>'ice ' . » 

De 1694 jusqu'à la paix de Ryswick, il n'y eut pas d'agent 
frmi^is à Mantoue. Le duc continua à entretenir une corres- 
pondance secrète avec M. du Pré qui résida d'abord à GËnes, 
puis k Florence. Ces années furent marquées par deux événe- 
neuls d'une importance capitale pour les Gonzague. En 1695, 
Louis XIV consentit à remettre à Victor-Amédée de Savoie la 
place de Casai pour être rendue démantelée au duc de Mantoue. 
U Roi renonçait ainsi à l'un des principaux avantages acquis 
i la France par Richelieu à l'époque où le duc de Nevers était ■{ 
wnB prendre possession de ses États italiens. En restituant ^ 
i'tanfe suivante Pignerol au duc de Savoie, Louis XIV aban- < 
donna la porte de l'Italie léguée à son père par le grand Car- 
•linaL C'était la fin du système crée en 1631 après la guerre' 
lie la succession de Mantoue et qui, pendant plus de soixante 
snnées. avait permis à la France de jouer un rôle prépondérant 
Jaas une partie de la Péninsule. 

La paix de Ryswick ne fit perdre aucun territoire au duc de 
Mantoue; mais elle ne lui accorda pas les indemnités auxquelles 
il croyait avoir droit pour les dommages considérables que la 
guerre lui avait fait subir. Le comte Bagliani. résident ordinaire 

I. Uu IVî au Roi, 19 avril ItiOi. A.ir. Elr., Corr. ManWue, l. XXIII, fol. lôî. 



1D2 SUCCESSION D'ESPAGNE, 

(lu duc Charles à Paris el plénipoteDliain? mantouan au con- 
grès, présenta une protestation écrite qui réservait les droits 
de son maître à un dédommagement, ainsi que la solution des 
anciens différends existant entre les ducs de Mantoue et de 
Savoie'. 

AussilAt après la signature de la paix de Rysw'ick, la ques- 
tion de la succession d'Espagne s'imposa k l'attention des cou- 
ronnes. A la mort de Charles II, de graves événements étaient 
à prévoir en Italie. On pouvait s'attendre à ce que le Milanais 
en particulier serait convoité par la maison d'Autricbe et par 
le duc de Savoie. Sî une guerre éclatait, l'alliance du duc de 
MantOHO devait, par suîlc de la situation de ses États, être 
ardemment recherchée par chacun des prétendants à la pos- 
session du duché de Milan. Ces mottfs décidèrent Louis XIV à 
accréditer M. d'Audiffret comme résident français à Mantoue. 
Cet agent Tit connaître au duc Charles les traités de partage 
des 13 et 25 mars 4100 ; puis, après la mort du roi d'Espagne, 
il notilla au duc l'acceptation du testament de Charles II par 
Louis XIV. 

Le Milanais reconnut sîins peine Philippe V. Mais les protes- 
tations de la maison d'Autricfac et les préparatifs militaires de 
l'empereur ne permirent pas longtemps d'espérer une solution 
pacifique du conflit qui divisait l'Europe. Cette fois, le rôle 
séculaire des armées françaises dans la Haute Italie allait se 
trouver renversé. Au lieu d'attaquer le Milanais, elles allaient, 
unies à celles d'Espagne, avoir pour tdche de le défendre. La 
cour de Vienne n'avait pas pardonné au duc de Mantoue ses 
anciennes liaisons avec la France, et il était évident que les 
Impériaux, envahissant la Lombardie, commenceraient par 
s'emparer de sa capitale. La craiute d'une occupation allemande, 
dont il connaissait par avance toutes les rigueurs, plus encore 
peut-être que ses sentiments personnels à l'égard de Louis XIV. 
décidèrent le duc Charle.s IV à signer le 21 févjier 1701. avec 
le cardinal d'Ëstrées. plénipotentiaire du Roi, un traité qui 
confiait à la Franco et à l'Espagne la garde de Mantoue. Le 

1. Aciet el mémoirt» dea niijoàations de [la paix de Rystcick, t. IV, p, lïS et 



TRAITE D'ALLIANCE DU î! FEVRIER 1701. IBS 
5 ftTTtl 1701, un corps d'année fraaco-espagnoi investit la place; 
après plaâieiirspouq)arlers et la menace duo bombardcmeBt, 
faite pour lu forme, il fat introduit dans la ville. 

Le comte de Tessé commandait les troupes d'occupation. 
Nous croyons qu'il n'est pas inutile d'insérer dans cet exposé 
historique quelques piquants extraits des lettres par lesquelles 
il fit connaître à la duchesse de Bourgogne ses premières impres- 
sions sur le duc de Mantoue et sa cour ; 

7 acri/ 1701 « Ce fut hier. Madame, un grand jour pour 

n nous, c'est-à-diro pour les affaires du Roi en Italie : j'entrai 
« avec six mille hommes dans Mantoue, et j'eus ma première 
H audience du Duc. qui me reçut une épée sous le bras, de la 
" longueur d'environ sept pieds ot demi ; toute votre toilette, 
" ilormis votre miroir, tiondroit dans la garde de cette épée, 
" où étaient ses gants, deux mouchoirs, plusieurs tabatières, 
« des montres, des boites, enfin une boutique entière. 11 avait 
" sous i'sutre bras un petit chapeau de castor gris, avec un 
" long plumet noir. Au demeurant, le meilleur, le plus civil 

*' et le plus obligeant prince du monde' 

SS aeril 1701 • J'ai fait un second voyage à Mantoue et 

<^tê tout autre chose que la première fois. M. le duc vint 
levant de nous monté sur un cheval isabelle entouré de 
t-quatre coureurs ; vous savez, madame, ce que c'est 
* q^'un coureur en Italie, gens eu camisole, le petit caleçon 
de taffetas, le petit bonnet en tète, toujours suants et le gousset 

fort éveillé Il me dit en me faisant l'honneur de m*en- 

brasser, qu'il n'avoit au monde confiance qu'en deux per- 
sonnes, à la Sainte-Vierge et au Roi* 

SS septembre 1701 ■ Les singularités de Mantoue me 

fournissent toujours. Madame, quelque occasion de vous 
entretenir... Celte cour, quoique petite, ne laisse pas d'être 
' celle d'un souverain, dont vous aimeriez le cœur, l'esprit et 
' la conduit^, par l'attachement fidèle qu'il a pour le Roi, et 
" par la profession publique qu'il fait de respecter et d'aimer 
" Sa personne. Au surplus, sa manière de s'habiller, indépen- 
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SECOND MAHIAGE DC DUC CHARLES IV, 



Résolu à mettre promptement un terme à son veuvage, le 
duc Charles fit rechercher dans toute l'Europe les princesses 
en situation de devenir son épouse. Puis, sur les renseignements 
qui lui furent adressL's, il annon(;a son intention de se rendre 
lui-même en France pour donner suite à ses projets, « Les 
I' passions dominantes en lui, <> écrivait Tessé au marquis de 
Torcy, >• sont la peur et l'amour. La première le détermine i 
« désirer sortir de ses États, car où ira-t-il? I) ne.croît pas être 
1. en sûreté à Manloue d'où, pour éviter la poudre à canon, il 
" avait cru, se réfugiant à Casai, pouvoir vivre dans quelque 
<( repos. Présentement la guerre l'y suit, et dans la vue qu'il 
" a de se marier, l'amour le convie de chercher une femme 
<i qu'il a la fantaisie de vouloir voir, n [Nous croirions sortir 
du cadre de cette élude en racontant l'odyssée matrimoniale 
du duc Charles IV à la cour de Versailles. Les mémoires du 
temps abondent à ce sujet en piquantes anecdotes ', Marié au 
mois de novembre 1704 avec Suzanne-Henriette de Lorraine, 
lille du duc d'Elbeuf, le duc de Mantouc retourna peu après 
dans ses Etats et séjourna pendant toute l'année 1705 à Casai. 
Enhardi par les victoires de Cassano et de Calcinato, il lit au 
mois do mars 1706, son entrée à Mantoue avec la nouvelle du- 
chesse. 

Quelques mois après, le désastre de Turin (7 septembre HÛG) 
mit les armées françaises dans la nécesité d'abandonner enfif;- 
rement l'Italie. Le duc de Mantoue se trouva dès lors exposé 
sans défense à la vengeance des Impériaux. VainemenI proposa- 
t-il de donner à la maison d'Autriche quelques gages de sa 
fidélité ; vainement aussi essaya-t-il d'apitoyer sur son sort le 
Pape et les Vénitiens, et de les amener à négocier en sa faveur 
un arrangement avec la cour de Vienne. Menacé de perdre 
sa liberté en même temps que sa capitale, il se rendit, au 
mois de janvier 1707, à Padouc sur le territoire vénitien, puis 
à Venise, tandis que la duchesse se retirait elle-même en 
Suisse. Peu après (S juillet 1708), le duc Charles mourut 
misérablement à Padoue sans laisser de postérité légitime. 

1. On {veut noUmment consulter à ce sujet les Mémûirtt dt SainiS 
flêmairtt de Tew. 
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Sa femme le suivit de près dans le tombeau. Avec eux fmit 
la maison des Gonzague ducs de Mantoue. En attribuant 
à TEmpereur et au duc de Savoie les dépouilles du duc 
Charles IV, les traités d'Utrecht et de Rastadt prononcèrent 
la suppression comme Etats souverains des duchés de Man- 
toue et de Montferrat et donnèrent au fait accompli la con- 
sécration solennelle qui lui manquait encore vis-à-vis de 
l'Europe. 



1S4 ATTACHEMENT DU DUC CHARLES IV A LOUIS XIV. 

" damment du respect dû à sa naissance et son caracU 
Il vous réjouiroient, 

" imaginez-vous. Madame, qu'il me fil l'honneur de 
il recevoir au bout d'une galerie assez belle, fort ornée des plus 
« beaux tableaux d'Italie, de quantité de bronzes et de sla- 
" tues antiques, au bout de laquelle, sur un piédestal élcv<^ et 
" fait exprès, il a fait placer, dans un lieu distingué, un buste 
H du Roi, d'un très beau marbre blanc. 

« Ce prince m'attendoit seul, au pied de ce buste'... » 
. L'entrée des Français et des Espagnols h Mantoue provoqua 
une explosion de colère à Vienne. Un décret impérial, en date 
(lu 20 mai noi, mit le duc jCharles IV au ban de l'Empire, 
déclara confisqués tous ses biens allodiaux, et enjoignit à tous 
ses officiers de lui refuser obéissance. L'entrée des Allemands 
en Lombardie, les défaites subies par les armées des deux 
couronnes à Chiarî et à Carpi ; enfin la formation de la Grande 
Alliance contre Louis XIV, firent bienlôl naître les plus vives 
alarmes dans l'esprit du duc de Mantoue. Les terreurs du 
prince redoublèrent lorsqu'au mois de décembre 1701 les Alle- 
mands, maîtres du cours du Mincio, entreprirent le blocus de 
sa capitale. Du 11 décembre 1701 au 23 mai 1702, l'investisse- 
ment de la place fut aussi complet que le permettait la position 
de cette ville située au milieu dun lac et dans un pays coupé 
de rivières et de marais. La garnison lit vaillamment son 
devoir. Quant au duc de Manloue, son caractère reprenant le 
dessus, il continua à s'adonner ci ses distractions ordinaires. 
" Tous les soirs à cette cour, » écrivait Tessé en plein siège. 
I' il y a des appartements où chacun et chacune raisonne avec 
K gaieté, et il ne paraît quasi pas que la guerre soit h nos 
!• portes '. " 

Après renlèveracnt de Villeroi par les Impériaux à Cré- 
mone (1" février 1702), le duc de Vendôme fut nommé com- 
mandant en chef en Italie. Grâce à ses habiles manœuvres, le 
blocus de Mantoue fut levé au printemps de l'année 1702. 

1. Tené k I& duchesse de Boorgi^gne, S8 aeplembrB 1701, letlret du maréclial 
de Trtsé, p. 61-65. 

2. Ibidem, 31 min 1703, p. 35- 



BLOCUS DE MANTOUE, 1701-1702. 1B5 

M. d'Audiffret qui avait été enfermé dans la ville, rentra en 
France à celte époque, et fut remplacé par M. de Gergy. Ce 
nouvel agent ne fut chargé d'aucune négociation et devait 
seulement travailler a. entretenir les bonnes dispositions du 
duc de Manloue à l'dgard de Louis XIV. 11 rejoignit le duc 
Charles à Casai, où ce prince se retira après la levée du blocus 
de Manloue. 

Pendant les deux années qui suivirent, les années françaises 
remportèrent divers succès en Lombardie et mirent le duc de 
Mantoue en possession du duché de Guastalla et de la princi- 
pauté de Bozzolo. Investi pour la forme, en 1702, des fonc- 
tions de généralissime, le duc Charles fit preuve d'une déplorable 
incapacité. La cour de France était bien résolue à ne pas 
leoter une seconde fois pareille épreuve. CependanI, le désir 
de loucher une plus forte pension, l'envie de jouer au chef 
d'armée, son « goût du capitan et de la chevalerie errante ' 
" l'emportèrent chez le duc sur un grand fond de pollrmi- 
B nerie ', » qui dominoit en lui et le poussèrent à rechercher 
avec obstination ce qu'on était décidé à lui refuser. Une des 
principales tâches du ministre de Louis XIV fut d'amener 
le prince à renoncer à ses projets. La nouvelle que te duc 
allait peut-être bientôt partir en guerre, s'élant à un cer- 
tain temps répandue dans son entourage, « plusieurs de 
" ses chevau-légcrs qui n'élaienl accoutumés qu'à suivre ce 
•■ prince à la promenade, demandèrent leur congé qui leur fut 
■• accordé ' ■>. 

Les derniers mois de l'année 1703 furent marqués par la 
défection du duc de Savoie Victor-Amédée, et par la mort 
(le la duchesse de Mantoue. Le premier de ces événements 
fui comme le signe avant-coureur des échecs irréparables 
que devaient bientdt subir les armées franco-espagnoles en 
Italie. \ 
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M. D'ARGENSON, 1681-1682. 



Le traité de Cberasco du 31 mars 1631, qui avait attr 
Pignerol à la France, avait stipulé ' que cette Puissance verserait au 
duc de Mantoue, au nom du duc de Savoie, une somme représeataal 
la valeur des districts du Montferrat cédés par la m^me convention 
à ce dernier. Le traité de HUnster avait confirmé ces arrangements. 
Cependaul la maison de Mantoue, mécontente de ces stipulations, et 
soutenue par l'Empereur, avait jusque-là trouvé moyen d'empêcher 
leur mise à exécution en faisant ajourner l'investiture impériale 
pour les tiefs du Montferrat concédés à la Savoie, et en refusant de 
toucher le montant de l'indemnvté due par la France. D'Argensoo 
avait pour mission d'obtenir sur ces deux points le consentement du 
duc de Hantoue. Les troubles de la Fronde rendant, d'autre part, très 
difficile le ravitaillement des troupes françaises qui tenaient garnison 
& Casai, on avait dû se préoccuper à Paris de trouver un moyen de 
rendre celle place au due de Mantoue, tout en prenant les précau- 
tions nécessaires pour qu'elle 'lie tombât pas entre les mains des 
Espagnols. L'ambassadeur du Roi devait faire à ce sujet des ouver- 
tures au duc Charles III. D'Argenson s'acquitta de cette première 
mission, au mois de décembre IGt-l. Son voyage à Mantoue ne pro- 
duisit d'ailleurs aucun résultat'. 

Pendant l'hiver, la situation de Casai devint chaque jour plus cri- 
tique. Mazarin reculait devant la dépense qu'etit exigée le ravitaille- 
ment. Il fut bienlfjc évident que la ville ne puurroil résister & nn 
coup de force des Espagnols. 

D'Argenson re(;ut l'ordre, au mois de juin 1652, de renouveler les 
démarches qu'il avait faites quelques mois auparavant '. Il partit de 
Venise le 8 juillet et eut à Révère et à Mantoue, sans plus de suMès 
qu'au mois de décembre précédent, diverses entrevues avec le duc 
Charles et avec son ministre Délia Valle. Ceux-ci se bornèrent adonner 
a d'Argenson de vagues assurances au sujet de Casai. L'événement 
prouva bieutAt combien il fallait peu s'y lier. Des troupes espagnoles 



1- Vt>u:> le leite de l'ikrUcle du truté da Clierasco qui conleDail cette slipali- 
tion : Art. X. Et d'aatnnt que pour Tonder ta qunlqua juBtice l'eiclnsioa qui aer* 
raïto par Udil jugemeat â'ane pirtie dss revenus desdites terres, il aéra conveno. 
que ledil seigneur duc paiera en argent audit leignear duc de Mantono ce k quai 
^p IroiiTCront monter tcsdils revenus exclue, dont l'eslimalion sera fute à trois 
pour cent pour ttie ce qui proviendra dudit paiement emp1o;t à l'acfaept de 
quelque terre Baurernine proche des Etala dudit seigneur duc de Mantoue, lesAts 
sieurs commissairoa promettent au nom de Sa Majesté en vertu du pouvoir qnlla 
ont de Sadile Majesté, dont la copie sera insérée dans ce présent traité, do pajer 
ladite somme Hudil seigneur duc de Manloue en son acquit, et de garantir ledil 
seigneur duc de Savoie d« la promesse qu'il aura faite pour ce sujet, et ce dans 



!. Cf. Relation dti négocialîont de U. d'Ai'gensor, 

AKureK étrangères, Corr. Venise, t. LÏX. foi. 87 et si 

3. Cf. Mercurio di Villorie Siii, i. XV, p. 718 et s 
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} milices manlouanes mirent le sièf^e devant Casai. Forcé de 
capituler (10 octobre 1C5Ï), le gouverneur Trançais Saint-Ange rerail 
la place entre les mains de Don Camille Gonzague pour le duc de 
Maotoue '. 

Voici le» deux tettrci; que Loménie de Brienno, secrétaire d'État 
d(^s AHair es Étrangères, adressa en guise d'instructions à d'Argenson, 
en vtw des deux missions que celui-cî remplit, en 1631 et 1652, à 
HuDtoue. Ces deux documents sont suivis de la lettre de créance qui 
ni-créditait d'Argenson auprès du duc CliaHcs III. 



i 



E IBICIKE A D AH0O30N, âHBASSADEITR /> 
Aff. Ètr., Corr. Veniw. toI. LXt, fol. 3ï. 



.... Je passerai à vous donner avis d'une affaire <1« conséquence, 
Ufiulle requiert vos soins pour la terminer ; et Sa Mnjesté vous en donne 
t<À»Bller9 la charge allu que vous commenciez votre emploi en exécutant 
m ordres, et contribuant à lui assurer la possession en laquelle elle se 
itoiitE de Pignerol, non pas i;n lui en acquérant le droit qu'elle a k Juste 
titr», mais eu ôlant A ceux qui la lui envient tout sujet de réclamer contre 
Ir contrat d* veule qu'ils en ontpassÉ avec Sa Majesté. Il est sans doute 
de votre connoissance que cette terre éloit possédée par la maison de 
Sitoie, Si la France y avoit quelque droit, c'est ce qu'il n'est pas néccs- 
aire de déduire, et il semble qu'elle y avoit renoncé, puisqu'elle Ta bien 
'uda acheter le prix arrêté, et. le partage fait du Uontrerrat entre tes 
ouifnaa de Mantoue et de Savoie, et M. de Savoie rendu débiteur d'une 
mnme très considérable de quatre à cinq cent mille écus. Sa Uajesté 
*iiUigra de la payer en son acquit, moyennant quoi aussi il seroit quitte 
^prix de cette acquisition, et en fit faire souvent les oiïres à Huntoue : 
«\,*m la dirOcuItë qu'elle fit de l'accepter. Sa Majesté fui conseillée de 
n'en point faire le dépi5t es mains de Savoie, ayant été représenté que 
h difilculté qu'il pourroit faire de payer, laîsseroit bien une Juste préten- 
tion i Mantoue de ravoir ce qui lui avoit été pris du Montferrat, excédent 
■l'Ct! qui en poavoit appartenir de portion héréditaire à Savoie, à raison 
^"sdiverses prétentions qu'elle avoit toujours eues, et que Savoie se ren- 
^t encore plus diflicileft céder cette partie qu'à satisfaire au paiement, 
il Utltroit entre eux le si^et d'une guerre qu'il falloit éviter, ce qui étoit 
woré si la France demeuroit en arriére de la somme, et étoil en dispo- 
Blion de la payer. L'un des points dont furent chargés ceux qui curent 
'emploi de la paix, ce fut de faire confirmer le démembrement fait du 
"«Iterrat, et que Savoie en seroit investi, et par leurs soins, nyanl olilenu 
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que cela seroîl promis daus le traité de paix. Savoie qui l'aCMpte el qif 
t'a va ratilié des parties principales, a Juge qu'il n'y avoil point de dift 
eulté à l'expédition de la bulle et A l'en recevoir à l'hoininage. et pou 
, l'offrir et la retirer, ayant député vers l'empereur le martes de ITIfin'. 
Après plusieurs remises, cuHd, il lui a été déclaré que Manloue y éloil 
L opposant, noQ plus comme du passé sur la difficulté qu'il anroit apportât 
il de consentir au démembrement du duché, et pur la complainte qui l'ivoit 
^ tonnée, qa'ouavoitadjugë&sa partie, pins qu'elle n'avoit demandé, mai), 
pour n'avoir pas été salisraile de cette somme qui lui avoit nossi été adja- 
gée, et, comme Savoie a notre obligation, el que c'est le prix de l'achat dt 
Pignerol, il nous a fait savoir ce qui se possûU de delà, et prié d'y intem- 
ail', à l'etTel, que cette difficulté étant aplanie, il put obtenir son ioTeNi- 
ture, sans laquelle il douteroit toujours d'Être inquiété en la jouiBUOCi 
de ce qui lui a été délaissé. Et, comme Sa Majestû convient de devoir i 
Savoie, et de s'être obligée de payer en son acquit, bien satisfaite tpf 
Mantouc oit accepté le traité de la p^ix et demandé son paiemeut, dit 
vous ordonne d'aller à Uantoue, et de dire au duc que Sa Majesté ayant 
été informée de ce qui avoit été reinonlré par ses ministres i, l'emperear, 
et de la disposition en laquelle il se trouve de vouloir être payé de fe pi 
lui peut être dû par M. de Savoie, avouant être le débiteur par l'obligatiMi 
. en laquelle il est entré de payer pour lui, elle auroit k désirer deux choses 
iie cette Altesse : l'une, que, prenant la parole de Sa Majesté qu'elle f^ 
I «equitler cette somme sans remise, il leur ordonne de lever l'opposilioa 
qu'ils peuvent avoir formée, soit par écrit ou de bouche ; el pour l'autn, 
d'envoyer une procuration spéciale à tel de ses ministres qu'il rondra pott 
fïiire compte avec Sa Majesté, et pouvoir aussi pour recevoir ce qui tu 
pourra être dû. Vous aurei k mesurer vos paroles, afin que H&ntoae w 
pénètre pas qu'on veut faire compensation avec lui de ce qui a éli aa- 
sommé pour son service, ni aussi que ce ne soit en sorte oublié, qu'on 
n'ait qu'il arrêter le compte des intérêts pour entrer eu paiement ; nuii, 
laissant en doute et sans décision ses prétentions, essayer qu'il forme a 
demande et qu'il la restreigne au paiement de ce qui lui est légitïineiMDL 
dû. Pour vous donner lieu de lui parler de celte affaire, je vous tBVit 
une lettre de créance pour ce Prince, auquel vous insinuerec tout anUDL 
que vous pourrez, que Sn Majesté u beaucoup d'affection pour lui, tl 
qu'elle n'a pus oublié les seiTices que ses pères ont rendus h celle cou- 
ronne, ni do quelle conséquence est à la liberté de l'Italie la place d* 
Uasal, et que, ne l'ayant qu'en dépôt, elle cherche les moyens de IsJ en 
assurer la possession en la lui rendant, n'ayant rien tant à cœnr que de U 
voir considéré de tous les Princes d'Italie, et de lui donner des marqua 
de son estime et de son affection. Pendant le séjour que vous fero» eOH 
Cour, vous essai ère I de pénétrer si la proposition faite par Savoie d'OM 
trêve avec l'Espagne leur a été communiquée, el s'ils sont d'opinion qoc 
Casai y sera compris, si la difficulté qu'y pourroîenl apporter les Sspa^ûb 
pouvant être surmontée, Savoie disposée à continuer la guerre. St 
seroient pour désirer que lu France et la llépublique de Vcuise contri- 
buent & l'entretien de la garoisou, y en laissent une partie de François et 
partie de Suisses, ou, si en toute extrémité ils la souffriroient deSuisMi; 
et ce que de leur part, ils voudroient contribuer. 

t. Allicrt-Eugènc de Oenève, marquis do Lullin, générai de la civalaria et 
Savoie et gooremeur du duché de Chiblais , ambassadeur du duc d« Savoit t 
Vienne en tS:.! et ll»2. 



GARNISON DE CASAL. 

B résidence, voui 



163 

[ue la 



lannié & votre résidence, vous essaierez aussi de pressenlir 
lUpabltqae voudrait Taire pour empScber que cette place ne pût tomber 
en la main des Espagnols; el, sans vous ouvrir en fai;on du inonde qu'on 
est sur les termes d'; prendre quelque résolution, leur en faisant peser la 
conséquence, pénétrer s'ils devroient contribuer à celle dépense el com- 
bien, el sans perte de temps, nous tenir avertis de ce que vous aurei 
avancé en ces affaires. Selon le peu de connoissance que j'en puis avoir, 
je ne mets point en doute que la République n'y entre pour un quart; 
maifl il seroll à désirer que ce fut pour un tiers, et Mantoue ne pouvant 
pu bil« de difficulté d'y entrer pour autant, nous ne serions tenus qu'au 
troisième tiers; que s'il ne se peut faire mieux que d'oblenir le quart, ce 
qoî nous charge de la moitié, nous ne nous en ferons pas prier, afin de 
mettre celle grande el considérable place en sûreté. Mais, comme la toi 
des llxliena nous doit être suspecte, parce que les sujets de Mantoue 
seront toujours disposés à suivre à l'aveugle tes volontés du duc, que ceux 
des Étals de la République de Venise ont beaucoup de déférence pour les 
Espagnols, avec lesquels ils exercent leur commerce, nous aurions à dési- 
rer ()Qe l'un el l'autre de ces Princes voulussent bien y mettre des Suisses, 
comme nous ferions volontiers de notre cûté, en les obligeant par ser- 
ment de la garder pour te duc de Mantoue et ses successeurs, sans per- 
laettrc que, par vcnle ni échange, elle puisse être donnée au roi d'Espagne 
ni de pouvoir être retirée que du consentement des rois de France 
comme de la République et du duc; que, vacation advenant des capi- 
ijiin«s dont la garnison sera commandée, celui des princes au serment 
iluquel il étoit, en pourvoiera un autre et qu'il sera tenu de presser celui 
iloquel aura (:ié convenu entre les intéressés. 

Comme je vous l'ai déjà dit, ceci sera ménagé avec adresse el secret, cl 
TOUS préférercï à ne point découvrir tes senliments des autres, à leur 
onvûr les nôtres. Vous ne ferez pas de difficulté de donner part au Sénat 
de ce qui vous mine à Mantoue, étant vrai de dire qu'il conseilleroît au 
doc, de recevoir ce qui lui peut ^tre dû, afin que la venle de Pignerol soil 
m sorte affermie, et le traité qui en a été fait, consommé, que personne 
K puisse jamais aller à l'encontre, ce sage Sénat ayant bonne connois- 
tuue que la liberté d'IUlie dépend que tes François y aient une eutréf . 
ni <tli'il ne dépende point de ta fantaisie d'un duc de Savoie de la lui refu- 
wr, qui pourroîl par des offres spécieux Être aveugle et se mettre & In 
tbalne qu'il n'auroit cm être préparée que pour les autres. Sans doute la 
longueur de celle première lettre vous fera appri'hender d'en recevoir 
Untei les semaines de semblables : mais qui esl dans lu service et dans 
l'emploi de ta qualité de celui où vous ôtes, ne doit pas espérer de se 
dltertir, et taire résolution Je donner son temps aux affaires 
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n que par vos leltres du 1:7 de décembre de l'année dernière, vous 
■ tiKUeiDent fait entendre à Sa Majesté que M. le duc de Mantoue 
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n'-'-loit d'inleiition d'acquÎMcer au traité de Quârasquc.el que l'opposition 
Torinf-e par son agent à l'invesliture de partie du Montferrat adjuge et 
délaissée à Savoie par le premier desdils traités et coufîrmé par le second, 
uëtoit point pour D'r^voirpaa été payé de la somme qui lui fut réglée, mus 
pour ne pouvoir consentir & Texécution du traité contre lequel Son Altesse 
est délibérée de persister, néanmoins, pour complaire & Savoie, on désire 
que vous retourniei & Mantoue, et que vous fassîei de nouveau cette pro- 
position au duu du donner charge & quelqu'un de recevoir la somme qui 
lui est due, que le Roi doit payer h l'acquit de Savoie, et sur le refus de 
tirer un acte positif des i-aisons qu'il met en avant et en toute extrémité 
une lettre lesponsive à celle de Sa Majesté, par laquelle on lui insinue que 
vous avei ordre de l'en aller presser, à l'elTet qu'étant remise A Savoie, il 
s'en puisse prévaloir à l'endroit de l'empereur, lequel, bien que lui et les 
enfants qu'il pourra avoir de l'impératrice pourront aisément être appelés 
à la succession du Hontferrat, aura peine de se défendre défaire expédier 
l'invesliture de sa portion de ce duclié adjugée, et délaissée à Savoie ; qu«, 
si contre toute sorte d'apparence il s'y porloil, les Princes et Ëtats de l'Em- 
pire seront obligés de se joindre 4 la France et à Savoie pour l'y conti-aindic 
rn le chargeant des événements que son refus pourraattirer ; et, l'acte dont 
Savoie prétend être nanti qui est un préjugé en sa faveur, étant représenté 
à l'empereur, il sera asseï diflicile qu'il se défende, et fera ce que l'on a 
si solennellement arrêté et promis en un traité confirmé par un autre le 
plus célèbre qui ait été vu de nos jours , 
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Mon cousin, bien que le sieur d'Ai-genson l'un des conseillers en mon 
conseil d'État el mon ambassadeur ii Venise voua ail déjà convié de ma 
pai-l de donner charge à quelqu'un de vos ministres de venir arrêter la 
somme que je puis vous devoir, m'élant obligé de vous payer à l'acquit de 
mon frère le duc de Savoie celle qui vous a été adjugée par le traité de 
Qnérasque qui se trouve confirmé par celui de MUnstcr, je ne laisse 
encore de vous en prier et de vous en faire presser, ayant impatience 
d'avoir satisfait à cotte partie. J'ai sujet de croire, ayant une parfaite con- 
noissance comme les choses seront passées à Quérasqne et àMitnster, qu* 
vous n'y apporteret aucune lon^meur d'autant plus qu'il est de voire avan- 
tage d'être payé de ce qui vous est dû. Ainsi, je ne vous la ferai pitislonfnie 
que pour vous prier de donner créanoe audit sieur d'Argenson el de 
croire que j'ai pour votre personne la même afTection que le feu Roi mou 
Pbte de glorieuse mémoire a témoignée à votre aïeul et à votre Vitra, qu» 
Je passionne la grandeur de la maison de Hantoue comme la mienne el 
que c'est du meilleur de mon cœur que je supplie la divine Majesté tous 
avuii-, mon cousin, cnsasainte etdigne garde. 
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On a vu ri-dessus ■ quelle élaîL la !>ituation de l'IlJilie uu moment 
ifi du Plessift-Besaaçon fut envoyé, au commencement de ranni*e 
'853, vers k-s princes et potentats de la Péninsule. Le fait saillant 
* signaler est la récente expulsion des Français de Casai. L'envoyé de 
Haiapin devait visiter successivement Turin, Gènes, Parme et 
Modène, puis Mantoue, Venise et Florence. La première partie des 
'nstrudions que du Plessts-Bcsançon reçut du cardinal pour cette 
•nissiop, a déjili paru dans la collection des Instructions concernant 
la Cour de Savoie. On trouvera ci-après la seconde partie de ce docu- 
ment. 

Aprteavoirpassé quelques jours à Turin, l'agent français se rendil, 
'ofijuin 1053, & Casai où était alors le duc de Mantoue*. Il lui remit 
'^^lix Mémoires dans lesquels il renouvelait les ofTres du Koi de 
PSyer h la maison de Mantoue l'indemnité prévue par le traité de 
'icrasco pour les districts du Montrerrat cédés à la Savoie, cl su^- 
'Wt»îl diverses combinaisons en vue de mettre Casai à l'iihri d'un 
^Otip de ai&ia tlfs Espagnols. Il indiquait notamment couinic une 
^lution acceptable pour tous, l'introduction dans la place d'une 
8*rnison composée pour moitié de Manlouans et do Suisses catho- 
"lUes. et au paiement de laquelle la France contribuerait avec quel- 
"^ des princes d'Italie. 

I Plessis-Besançon ne pat obtenir iiucune déclaration sal.isrjii- 

[ïoli- la Reeueil ilei Insli-uiitionn au.<: umbassadciiri en Savo'ir-!<ui-du'gnt U I, 
fCr. Meivurio di i illono Siri. t. XV, pp. 740 et 9ui», 
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loue pour ennemi, s'il ne lui donn? satisfaction au sujet de 
Casai, non-seulement en s'oblîgeant de ne le point céder aux 
Espagnols, mais de l'avoir mis en état qu'il ne puisse Ctre 
pris par eux, et apportant toutos les facilités qu'il doit à l'exé- 
cution desdits traités, Sa Majesté étant toujours proie, comme 
elle l'a souvent fait déclarer, de payer les sommes stipulées au 
profit de celte Altesse par le traité de Quérasque, l'ayant sou- 
vent fait sommer de les prendre, comme elle est prête de le 
faire à l'instant qu'elles lui seront demandées. Si ledit duc se 
plaint des traités et met on fait qu'il a toujours réclamé à 
rencontre et n'y a jamais donné son consentement, le faire sou- 
venir que la France lui a fait diminuer les sommes auxquelles 
il avoil été condamné par celui de Batisbonne, qui portoît qu'en 
revenus anciens il seroit assise à Savoie dix-huit mille écus 
de rente, qu'on fit contenter de quinze. En outre, il est plus 
nécessaire de s'y affermir que c'a été le seul moyen de faire 
cesser les différends d'entre leurs maisons et assurer le repos 
de l'Italie souvent troublé par leurs divisions. 

S'acheniinera ensuilc à Venise, et, ayant conféré avec le sieur 
d'Argcnson, ambassadeur pour Su Majesté vers cette république, 
en demandera l'audience, on laquelle il sera introduit par ledit 
ambassadeur, exposera au Sénat tout ce qu'il aura négocié à 
Manloue, et au cas qu'il n'en eût pas rapporté la satisfaction 
qu'on s'en doit promettre, demandera au Sénat ses offices pour 
disposer le duc à ce qu'il est à faire pour son propre bien et 
la tranquillité de l'Italie. Ne pas oublier de llatler le Sénat do 
la bonne conduite qu'il a tenue an passé, et leur insinuer que 
Sa Majesté s'étîmt expliquée qu'elle pourroit consentir h une 
neulralîlé négative, c'est-à-dire que les forces de France ni 
d'Espagne ne pourroicnt point passer sur les Étals de Savoie, 
d'oii il résulte quel est le dessein de Sa Majesté pour avancer 
le repos de l'Italie. Se conlentcr do leur avoir ainsi expliqué 
sans se presser de s'en entremettre, et seulement leur faire 
entendre ce qui avoit été consenti, dont leur ambassadeur les 
aura averlis, comme a fait depuis sans doute celui de Sa 
Majesté. 
■ Ledit sieur du Plessis, s'étant expédié du Sénat, s'a 
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& Florence, l'era entendre au grand-duc' que Sa Majesté 
pas voulu croire tout ce qui lui a été dit sur son sujet et 
.' <|u'elle a si bounc opinion de sa prudence qu'il aura les sen- 
fc^.lÛDents que ses prédécesseurs ont eus pour cette couronne et 
^<ln repos di' rilalie; et il est remis h sa prudence de lui donner 
■"Âilus ou moins de part de ce qu'il aura négocié es diverses 
I l'DOOrs H quelles il aura été. 

A Florence et à Manlouc, remplira envers la grande-duchesse ' 
et les frères du prince ", comme à Mantoue, envers l'archidu- 
chesse ' et la princesse ', les offices que la bienséance requiert, 
rendant aux uns et aux autres, s'il les voit, ce qui est remis à 
aa discrétion, les lettres dont Sa Majesté l'a chargé pour elles. 
Examinera soigneusement si le marquis délia Val' s'est entiè- 
rement donné aux Espagnols, comme il a souvent et par 
diverses personnes été mandé, s'il a la principale confiance de 
BOB maître et s'il ne pourroit pas être ménagé, y ayant lieu de 
s'en Ûalter, puisqu'on peut espérer toutes ciioses bonnes cl 
avantageuses d'un Montferrin qui a eu ses premiers engage- 
ments vers cette couronne ; quels autres du conseil du duc sont 
en considération et jusqu'où s'étend le pouvoir de sa femme et 
(le sa mère sur son esprit; flatter, si l'occasion se présente, sa 
femme de l'opinion qu'on a conservée d'elle, qu'elle a oublié les 
intérêts de la maison de laquelle elle est sortie pour embrasser 

t. Ferdinuiid II de Médicia, graod-duc de Toscane (1610-1670), succida li ion 
pcre Cosme U, en ISSl. 

2. Jolie- Victoire do la Rotère, flile du duc d'Urbino, mariée le 26 seiitembre 
iai3 à Kardinand 11 de MAdicis, grand-duc de Taacane, morte te S m»rs Itiili. 

3. Jeui-CharJu de UiSdicïa, gcnéralisstmo des mers de Toscane pour te riii 
d'BBpHene, cardias] en 1014, mon en 1502; Ldopold (1617-1S75), cardinal en IHS7; 
MMbias, né en <Glii, mort sana alliance en ldU7, 

i. iMbeUe-Claire d'Autriclw, nariûe en 1619 à Charles Ht, duc de Manlouu. 

h. Uai'ie do Gontague, mbra du doc Charle» lU; elle mourut en 1660. 

6. François-Roland, marquis dctia Valle, cliei&liei: de l'ordre du Rédempteur, 
premier mini^lre du duc de ïluntouc, fui écniU des affairée on iiSbb et Técul alors 
•n «mple particulier à Mantoue. Il rentra en possession de sa* emplois en 1662 et 
mourut l'iuinêo tniiuntc {fiolizie biograflche délia famiglie illutlri lUantovane 
compUale dal eontt Carlo d'Areo, manaacrit congervé aux arduies d'Etat i Mati- 
U>ne, t. VII, p. 255). Ce renseigna aient, ainsi que luus Us autres do même prOTo- 
niuice, nous a été donne obligeamment par M. Slofano Dararî, directeur des ArchÏTes 
historiques â Muiloue. On Iroure d'autre part de noiiibreui détails sur le mar- 
quis délia Valle dans les Méinoii-t» de du S'taaii^liemnson, pp. 3i7, 351, 365, 356, 
358 et H&i. 
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selon ses obligations celles du duc, son seigneur, et, ta trou- 
vant accréditée et peu satisfaite, comme il est h croire, de sa 
bello-mère reconnue de tout temps partiale pour l'Espagne, faire 
comprendre à l'archiduchesse que, voulant être fran(;aise, 
comme autrefois cUc s'en était laissée entendre, elle peut 
espérer, faisant prendre le même parti au duc, que leur mai- 
son sera protégée en toutes sortes de rencontres de cette cou- 
ronne, qui a cet avantage que sa gloire et son travail se bornent 
ù conserver les princes on la souveraineté et grandeur en 
losquelles Dieu les a fait naître. 

Ne s'oubliera ledit sieur du Plessis de donner part de tout ce 
qu'il aura ménagé au sieur bailli de Valençay ' , ambassadeur de 
Sa Majesté à Rome, et, le plus souvent qu'il pourra, la tiendra 
soigneusement avertie du progrès de ses négociations et ne 
s'oubliera pas aussi entons les lieux oii les affaires de Sa Majesté 
l'auront conduit, d'y exposer le bon état présent de nos 
affaires, que ceux qui se sont soustraits de leur devoir ont déjk 
prouvé le peu d'assurance qu'on peut prendre aux promesses 
des Espagnols et que le public, détrompé des prétextes qu'ils 
avoient mis en avant, déteste leur conduite et leur emporte- 
ment ; et il seroît difficile qu'un chacun n'entrât dans ce sen- 
timent, ayant l'expérience des bénédictions continuelles que 
Dieu verae sur Sa Majesté, qui ne doit plus être considérée 
comme une plante naissante, mais qui, ayant pris son accrois- 
sement, est prùte de donner des fruits d'une saveur tout extra- 
ordinaire ; cl l'on voit reluire en sa personne toutes les vertus 
qui ont été souhaitées aux princes et que peu ont possédées. Et 
adroitement fera entendre aux mêmes que le gouvcmemcnl 
présent est si affermi que c'est se llalter que d'y espérer du 
changement. Sa Majesté ne se pouvant lasser de donner des 
témoignages continuels de l'amitié qu'elle a à la reine sa mère 
et de la rcconnoissance qu'elle doit avoir des soins qu'elle a 
pris du passé et qu'elle continue pour lui conserver, voire 
accroître l'Ëtat aussi puissant et aussi florissant qu'elle l'avoit 
reçu de la main du feu roi. Que si, en ces dernières années, la 
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fortune n*a pas secondé nos desseins, un chacun a vu que c*est 
la France qui s'est déchirée et pourtant restée assez puissante 
pour se défendre contre ses ennemis. 

Ce que ledit sieur du Plessis mettra en avant avec telle déli- 
catesse qu'il Fimprime et persuade ces vérités, ce qu'on se 
promet de son adresse et de sa suffisance. 
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I^endaDt les années 1654 et 165S, le cardinal Mazarin renouvela 
ï« tentatives qu'il avait précédemment faites afin d'obtenir en 
faveur du duc de Savoie l'investiture impériale pour les fiefs du 
••ontferrat cédés par le traité de Cherasco. M. de VautorteS puis 
V- de Lumbres^, ambassadeurs du Roi à la diète de Ratisbonne, 
forent spécialement chargés d'engager des négociations à cet effet ^. 

Au mois de décembre 1634, le prince Thomas de Savoie, grand 
''wUtre de France, vint de son côté à Turin avec mission de conclure 
^ accommodement avec le duc de Mantoue. Il était accompagné 
^*^n des jeunes agents les plus remarquables de la cour de France, 
^Kion Arnauld d'Andilly ^ qui s'illustra dans la suite sous le nom de 

^- I«*rancoia Cazet de Vautorte, conseiller d*Etat, ambassadeur aaprès de Tempe- 
^^^ d'Allemagne et des Princes électeurs à la diôte de Ratisbonne en 1653, mou- 
^ <l*nB cette rille en 1654. Cf. Mémoires de du Plessis-Besançon, p. 76 ; Recueil 
^ Mviàtruclions aux ambassadeurs en Espagne^ et Recueil des Instructions aux 
^^^^9 1res en Bavière, 

* - Antoine de Lumbres représenta successivement la France près de Télecteur 
'•* * ^éfes. du prince-CTéque de Liège et de l'électeur de Brandebourg. Il remplit 
*^ mission en Pologne en 1660. Cf. Recueil des Instructions aux ambassa- 
«»*•« en Pologne, 

^- Affaires Etrangères, Corr. Mantoue, t. VIII, fol. 206, 236. 

^- Simon Amauld (161 8-1699), fils de Robert Arnauld d'Andilly et de Catherine 

w ^è^w de la Boderie. Il porta successivement les noms d' Arnauld de Briotte, 

û'A^ndilly, puis de Pomponne à partir de 1660. Intendant de Casai (1642), conseil- 

\tv d*Etat chargé de diverses missions en Italie, ambassadeur en Suède (1665), 

pus en Hollande, il succéda à Lionne en 1671 comme secrétaire d*Etat des Affaires 

^^^^"^ngères, et occupa ce poste jusqu'en 1679. 
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Je croia aussi pouvoir Tuire un efForIpour trouver sur mon cri^-dit jasqn'i 
la somme de six cent raille livres payable la moitié à l'enlriiecn campagoe 
et le râstn au mois de septembre : moyennant quoi, M. le ilnc de Uodène 
qui recevroit le premier paiement avec les troupes fronçoises qui passe- 
ruient de son eûtê.s'obligeroit, de concert avec M. de Mantoue, de pom-- 
vuir à la dépense des travaux, munitions de guerre, train d'arlillerie, paia 
de munition, et généralement à tout ce qui pourroit être nC'ressaire pout 
faire agir l'armée, A la résene seulement du paiement des officiers d'a^ti^ 
lerie quej'envoieroi d'ici et qui seroient payés sur le fond qui se fait pour 
l'équipage du Piémont. 

Et, comme le Roi feroit des efforts extraordinaires de son câté, que 
H. de Modène est résolu de ne rien oublier du sien, et qu'il y a apparence 
que M. de Mantoue en usera de même, il faudrait que M. le duc de Savoie 
prit aussi la ml^ml! résolution et tûcliAt par toutes sortes de moyens, 
d'avoir au moins un corps de trois mille bommes de pied, à quoi il pourra 
être sollicité par M. d'Andilly de la part du Koi, et encore plus par son 
propre intérêt, étant certain quil n'y a personne qui puisse tirer tant 
d'avantage que Ini du bon succès des desseins qu'on projette d'exécuter 
sur l'État de Milan dans lequel, quand nous serions assex malheureux 1 
pour n'y faire aucune conquête, rien ne saurait empêcticr que l'on ne | 
prit au moins des quartiers pour toutes les traupes généralement qui 
seront employées en cette guerre. 

Je travaille présentement h faire le fonds pour l'équipage d'artillerie 
qu'on doit envoyer en Piémont, et pour, lu Fourniture du pain de muni- 
tion, et, j'espère d'avoir ajusté cela de tous points dans la semaine pro- 
chaine. Je souhaiterais seulement que Votre Altesse prit la peine de me 
faire savoir ce qui est resté de delà des outils, munitions et autres chose? 
qu'on fournit l'année passée pour l'artillerie, y ayant apparence qu'il en 
doit Être demeurée la meilleure partie, vu qu'on n'a rj^n fait qui pnis^^ 
avoir donné lieu à une grande consommation. 

Je ferai aussi pourvoir au fonds des travaux et dépenses extraordinaires 
de l'armée de Piémont : sur quoi je serai bien aise d'avoir aussi l'avis de 
Votre Altesse, la suppliant seulement de considérer que l'envie que j'au- 
rois qu'il y eût abondamment de toutes choses, n'est pas secondée de la 
possibilité et que les finances du Roi ne sont pas en l'étal qu'il faudrait 
pour cet effet. 

Je lui dirai de plus que rajustement des différends de la République de 
Tiènes avec le Roi d'Espagne n'est [las prêt à conclure, et qu'on n'oublie 
rien d'ici pour obliger cette république à prendre une bonne résolution à | 
laquelle il y a apparence qu'elle sera d'autant plus conviée si elle voit les 
forces du Roi considérables en Italie et les Princes susdits engagés dans ' 
le parti de Sa Majesté. ' 

Il y a encore sujet d'espérer que le duc de Parme ' sera en quelque fBi;on 
forcé à prendre le même parti s'il voit ces deux Princes ses voisins décla- 
rés, et les Espagnols hors d'étal de faire une vigoureuse défense. 

Je travaille en outre incessamment à préparer une puissante armé»- 
navale à Toulon pour aller à la mer au commencement de mai, composée. 
à ce que j'espère, de trente-deux grands vaisseaux de guerre, doute brft- 
loU et douie galères -. ce qui contribuera extrêmement à empêcher que le- 
e Milan ne reçoive secours^l'hommes ni d'argent de Napics 
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Bâ de Sicile, parce que le comte de Casiriglio ' pouvanl croire uiséntenl 
que nous Touïons prendre notre revanche de l'année passée, emploiera 
ses soins à faire des levées et ne voudra pas se dessaisir des nioycns qu'il 
estimera nécessaires pour sa. propre conservation. 

L'on envoient mardi prochain les ordres à Lyon pour donner en même 
temps toutes les recrues à l'infanterie de l'armée de Piémont ix raison de 
vingt hommes par compagnies. L'on pourvoit aussi au paiement de tout le 
quartier d'hiver de la cavalerie, alln qu'elle puisse remonter les cava- 
liers, Wre ses recrues et être en état, aussi bien que l'infanterie, de quitter 
iti quartiers et prendre la route de Piémont te IS d'avril : croyant que 
rien ne peut contribuer davantage aux bons succès de celle campagne 
que de commencer de bonne heure. 

Après cela, je suis persuadé que quand Voire Altesse ne seroit pas dis- 
posée elle-même, comme elle me lait connottre qu'elle est par sa lettre, k 
demeorer en Italie pour y commander l'armée du Roi, elle en prcudruit 
brésolution voyant celle de Sa Majesté de faire de ce côté lii des cfTorts 
tODindérables, et, qu'il y ait lieu d'espérer que les deux Princes nommés 
^-dessus en usent de même. 

Je ne doute pas aussi que la demeure de Voire Allesse en ce pays là ne 
CMtribue fort à terminer ses intérêts avec H. le duc de Savoie avantageu- 
tooent pour elle, el que Madame Royale * ne se porte à la lin h les favo- 
tiier, prenant reconnoiasance tous les jours de plus en plus que vos sen- 
linents sont pleins de respect pour elle et que Votre Altesse n'a pas 
soins de passion et ne s'emploie pas moins qu'elle pour le bien de M. le 
duc de Savoie et de toute la maison. Eu quoi l'on me doit celte Justice de 
^oire que je ne perds aucune occasion de me signaler de mon cOté, el, 
Uen qu« ce ne soit pas le temps de m'ouvrir en détail sur ce qui est pré- 
lentement snr le tapis, je la supplie de croire que je n'oublie rien pour le 
faire réussir, et, je puis lui dire conGdemment que Sa Majesté me fait 
lluiDneur de m'écouter si favorablement sur ce qui est d'entrer en une 
^DS forte liaison avec la maison de Savoie, que j'en ose espérer une 
hmne issue. 

Pour ce qui est des principaux chefs qui pourroient servir sous Votre 
Altesse et sous MM, de Uodéne et de Mantoue, M. le Maréchal de Crancey ' 
■DOboitcroît fort de retourner de delà; et, comme il est de mes amis, je 
Tosdrois bien qu'il eût ce contentement si d'ailleurs Votre Altesse jugeait 

SU fut propre pour cet emploi : car, elle sait bien que mon principal 
t est et sera toujours le plus grand avancement du service du Roi pré- 
tirablement A toute autre considération. 

Si Votre Altesse croit qu'il peut bien servir sous elle ou sous lesdits 
Princes, elle me le mandera s'il lui plall ; el l'on pourroil d'ailleurs y 



1. Don Oarcia de Av«ll&neda y Haro, deuxième comte de CnstriUo, président 
du conseil des Indes (1633), membre da conseil d'Eui, vice -roi de N&ples, rem- 
plifé duis cette charge en 10,^8 par le comte de Pediranda, président du conseil 
it Castilla (t«eî-tS68). mort en 1670. 

î. Christine de Pranee, fllle de Henri IV. veuve depuis l'année 1037 de Victor- 
Amédde I*', duc de Savoie. 

3. Jacques Rnuiet, comte de Ortticey [16D9-i6S0]. maréchal de camp en lUSe, 
lituMoanl général en 1U16, maréchal de France sa lôM. commanda l'armée d'tta- 
i>>p<cndant les campagnes de IÔS3 it 1654, gouverneur de Thiontille eo I60d, che- 
~"ir des ordre» du Roi en ififll. 
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envoyer aussi M. le maréchal de Clérambault', qui senriroit sous les uns 
ou les autres suivant ce qu^elle jugeroit plus & propos. 

Sinon, elle me fera la faveur de m'écrire librement ses pensées là-des- 
sus, la conjurant seulement que qui que ce soit n*ait connoissance du con- 
tenu de cette lettre que M. d'Andilly, auquel il plaira à Votre Altesse de la 
communiquer, ne lui ayant rien écrit, non pas même surTalTaire de.Man- 
toue, pour ne point faire de redites. Et, môme, je n'ai pas voulu faire 
mettre rien en chiffre, afin que Votre Altesse puisse voir le tout, sans être 
obligée à passer par tant de mains, étant bien assuré que cette lettre sera 
remise directement entro les siennes. 

i. Philippe de Clérembault, comte de Palluau, maréchal de camp en 1642, liev* 
tenant général en 1648« maréchal de France en 1652, gouvemeur du Berri en 
1Ô65, chevalier des ordres du Roi. en 1661 ; mort le 24 avril 1665. 
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Un Irailé signé en 1647 * avait fait entrer le duc de Modène dans 
Talliance française. Obligé pendant la Fronde d'observer la neutra- 
lité et de faire des concessions à la Cour de Madrid, le duc s'em- 
pressa*, une fois les troubles terminés, de reprendre en Italie une 
vigoureuse offensive contre les Espagnols. Son zèle ne connut pas de 
bornes, et il poussa la flatterie vis-à-vis de Mazarin jusqu'à demander 
pour son fils la main de Laura Martinozzi, nièce du cardinal. 

De 1654 jusqu'à sa mort en 1658, le duc de Modène fut, en quelque 
sorte, le représentant attitré du parti français dans la Haute-Italie. 
Cette situation particulière fit naître, entre la Cour et le duc François, 
un continuel va-et-vient d'agents et de courriers. A l'automne de 
1635, Jean de Baas', maréchal des camps et armées du Roi, fut 
chargé d'aller concerter avec le duc de Modène les mesures propres 
à l'organisation de ses troupes. Porteur d'une lettre de créance pour 
le duc de Mantoue, cet officier général devait également s'entendre 
avec le duc Charles, en vue de l'exécution du traité récemment signé 
par lui avec la France. 

1. Cf. Mémoires de du Plessis-Deiançon, p. 58 et suiv. 
â. Cf. Mémoires de du Plessis-Besançon, p. 3G1. 

3. Jean de Baas-Casteimore servit d'abord dans lo parti des Princes pendant la 
Fronde en Guyenne et fut envoyé par Condé pour demander dos secours à Phi- 
lippe IV. Après la soumission de Bordeaux, il se réconcilia avec la cour et fut 
nommé maréchal de camp, le 20 juin 1C53, servit en Italie en 1655 et 4056. Gou- 
verneur de Mortara de 1658 à 1660, il fut nommé en 1667 commandant en chef 
des troupes envoyées en Amérique. On suppose qu^il mourut au cours de cette 
campagne* Cf. Chéruel, Histoire de France sous le ministère de Mazarin ^ t. II, 
p. 360 et 413, et Chronologie militaire de Pinard. 
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Puisque Son Aitesse me Tait l'iionneur de me demander n 
avis sur le paiement de ses troupes, après avoir fort approuva 
sa pensée de vouloir entretenir deux mille hommes de pied 
«[feclifs marchant dans les rangs, composés de mille Français, 
cinq cents Italiens, cinq cents Allemands, el d'avoir en outre 
cinq cents chevaux l-I avoir ajouté que je crois qu'il doit faire 
un effort pour avoir deux cents chevaux de plus, c'est-i-dire 
sept cents en tout; el pour le paiement, je voudrais lui faire 
durant l'hiver, le traitement qu'il faut à ses troupes; et l'été 
je serais d'avis qu'il leur donnât dans toute la campagne ( 
demi-monlres ; bien cnlcndu que les compagnies sert 
jours complètes ou il peu près. 

Pour l'infanlerie, le sieur [de Baas] dira à Son AltesE 
pensée, qui s'exécute en ce royaume dès cette année ; maïs, 
j'estime qu'il la doit payer autrement, ainsi qu'il lui sera expli- 
qué par ledit sieur de Baas. 

Quant k la cnvnlerie, outre les deux mille homofes de pied et- 
cinq cents chevaux des propres troupes, je croirais avantageuse 
à son service qu'elle logeât dans ses Etats encore cinq ou six cents- 
chevaux des troupes du Roi, lesquels je ferais payer ponc — 
tueltementet même plus grassement que ceux qui sont dans le? 
royamnc afin que. non-seulement ils ne lui fussent poînl cB- 
charge, mais aussi que ce logement upporlàt du profit à s 
sujets. 
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^Hpbojet de campagnh contre le milanais. 

Pour composer la cavalerie qui doit ûlre à la solde de H. le 
duc de Modènc (tous ses Allemands qti'il faut qu'il conserve), 
il faudra prendre les régimenta français qui, dans la crainte 
d'ôtre réforniés seroienl ravis, pour subsister, de s'engager 
au service de Son Altesse, et mCme de souffrir pour cet effet, 
que les régiments fussent réduits à un moindre nombre de 

compagnies aBn d'avoir plus de facilité chacun 25 ou 

30 maîtres, tant de cavaliers à pied que de cavaliers montés ; et 
pour l'exécution de cela, Son Altesse se pourra scn'ir du comte 
Broglia' et du sieur Brachet', qui agiront de la part du roi. 
lorsque le sieur de Baas leuF aura montré cet article du présent 
mémoire et déclareront aux ofGcicrs et soldats qui passeront 
ainsi au service de Son Allcsse, que Sa Majesté les considérera 
toujours comme s'ils demeuroient actuellement dans le sien et 
qu'il leur conservera leur rang et leur ancienneté comme s'ils 
n'en avoient point bougé. 

Pour composer les cinq ou sis cents chevaux des troupes de 
Sa Majesté qui devront Mre envoyés à Son Altesse en cas qu'elle 
ledésire ainsi, elle pourra choisir les corps qui sont en meilleur 
état et le plus à sa satisfaction. Et lesdits sieurs comte de 
Broglia et Brachet leur en parleront de la part du roi sans 
«wpter mon régiment, m'assurant que M- de Vallavoire' qui 
est à moi, sera ravi de faire on ce rencontre une chose qui me 
soit agréable comme il a fait en tous autres; et. il faut qu'il 
lâche à se mettre dôs à présent au môme état que si c'étoit aaJ 
wmnienccment de la campagne, par le moyen des cavaliers - 
lies corps qui seront réformés. Kt, afin qu'ils reconnoisscnt 
qu'on veut les traiter plus favorablement que les troupes qui 

l'PrincDÛ-Marin comlc Broglia, page du prince Unutioc de SsToie, entra au 
>vik(d« U France en 1644 comme meatre de camp lieutenuil duTégioienl de ca>a- 
■"ie julienne du cardinal Maiarin ; maréchal de camp «n 164U, lieutcnanl géai' 
f*^ n 1(50, IQD au ùige de Valence le 3 juillel l6iS. 

î' Lt sieor Bracliel, inwndanl de l'annce d'ilnlie, mournl k Casai, le 20 sep- 
•^btt 1658. lGa:tlle de France. ) 

^ Crancoii-Aagnile, marquis de VoUaToire, marccbal de camp en 1650, Ueute- 
ntnt gtni'ral par pouTuir du 16 juin tliii!i pour servir en LomLardic sou* le* 
^Mrei do dac de Modèae, comoianda les troupes frantaisiis en Piémont et en 
NuiUirral, pendant l'hiver de 16â5-16û6, sous l'iulorili du prince Thomas de 
1 du Qiarqnii de Sainl-Andrè-Monlbrun; gouremeur de V*lence eu 16M, 
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sont les mieux tnilées en France, on lenr donnera mille pa- 
loles par compagnie, à condilioa qu'ils payeront tout ce qu'il) 
prendront des peuples, sans prétendre autre chose que le cod- 
vert, desquelles mille pistoles, il leur ^ra payé la moitié 
d*abord. et l'autre, quand Son Altesse le ju^ra à propos : bien 
entendu qu'ils auront les compagnies (Complètes de trente 
maîtres sans les officiers et valets. 

Et. comme quelques ministres de M. le duc de Mantouesê 
sont laissés entendre ici que ledit sieur duc pourroît bien faire 
instance afin d'avoir quelque nom)}re de gens h pied et à cheval 
dans le Mantinois. afin de pourvoir de bonne heure & ss sûreté, 
l'intention de ^ Majesté est que ledit sieur de Baas lui en 
parle en vertu d'une lettre de créance que je lui ai donnée du 
conjointement avec le sieur Palpera ' qui est chargé de la mfime 
chose, ou tout seul, en cas que ledit Palpera ne fût pas encore 
arrivé, et en cas que M. le duc de Mantoue témoigne de k 
ft souhaiter comme il seroit à propos qu'il fit. Sa Majesté entend 
' qu'on prenne raille à douze cents hommes de pied, et cinq i 
six cents chevaux des troupes du Roi qui seront le plus & son 
gré et à sa bienséance. Sa Majesté se remettant à ce que MM. de 
Saint-André ' et de Broglia jugeront plus à propos. Il n'y aura 
qu'à parler de la part du Roî aux corps qui seront ainsi 
choisis; en tous cas, s'il faut quelques ordres d'ici, il n'y aura 
qu'à commander et on les envoiera aussitôt. 

11 faudra choisir un des lieutenants-généraux ou maréchaux 
de camp pourcommandcr le lout ; et on examinera de delà celui 
d'entre eux [qui] seroit propre pour cet emploi et concerter le 
tout avec M. de Mantoue auquel on permettra le commande- 
ment en chef sur lesdites troupes non seulement durant l'hiver, 
mais aussi, lorsqu'on sortira en campagne que l'on exécutera 



3. Aloiandre du Pujr, marquis de Sainl-André-Uonlbrun, maréchai de eunp 
dan» les armées protesLanlei du duc de Rohan en 1S21, passa sd serrice do Veniir. 
puis da la SuAde après k dèraile du parti protestant, rentra en France en 1S30. 
miu^chal de camp en tCil, lieutenant général en Italie en 1051, chargé de com- 
mandor l'armée française de Lombardie sous les ordre» du dac de Modène par 

lettres du 18 mai IGùâ, AprAa la paît dos P;i-énécs, il se relira du serrice, puis U 
Ht U campagne du Candie en 1668 comme capitaine général des arméaa î, 

dt la République de ^'enise ot mourut co 1673. ' 
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Ce qui a été résolu avoc lui. Et on assurera ledit sieur duc, que 
si on laisse, de concerl avec lui, un corps de pareille force dans 
le Montferrat, il aura aussi pareille autorité sur ledit corps y 
mettant un ofûcier qui \p commandera sous lui. 

Ce corps de troupes qui sera dans le Mantinois se servira 
de l'occasion du passage des troupes de M. de Modène qui 
sera supplié de le favoriser. 

L'intention de Sa Majesté est que pour la cavalerie, elle soit 
payée de la même manière que celle que le roi donne à 
M. le (tue de Modtne ; et pour l'infanterie de la même façon 
que M. de Mod^ne paiera la sicane durant le quartier d'hiver. 
Et, si l'on est obligé de renvoyer quelques recrues pour lesdits 
corps qui seront à Mantoue, on les envolera par mer à Lérici 
de même que celles qui seront destinées à M. le duc de Modène. 

Pour ce qui est des deux cent mille livres que M. le duc dv. 
Modène dit lut être dues de reste des six cent mille livres qui 
lut avoient été promises, le sieur comte Ronchi en ayant 
déjà touché cent mille à Lyon, on donne un ordre au sieur de 
Baas pour recevoir une pareille somme à Lyon, ou la faire 
recevoir par quelqu'un sur son ordre, quoique ces messieurs 
des finances croient qu'il ne faudroil pas tant. Mais, je leur aï 
dit de no pas laisser de fournir cesdites cent mille livres entiè- 
rement, et qu'après on feroit le compte de tout. 

Il est à propos de savoir de bonne heure si M. le duc de 
Modène désire faire quelque levée en France, comme aussi 
d'en tirer des armes et des munitions de guerre, afin qu'on 
[misse avoir le temps d'y pourvoir et d'envoyer le tout à 
Lérici ; car il y aura entr'autres choses beaucoup de peine à 
trouver de la poudre. 

Pour ce qui est de prendre dos quartiers d'hiver et tout ce 
regarde le pain, je me remets au mémoire de "M. le Tellier' 
et h la vive voix du sieur de Baas. Je dirai seulement que 1» 
proposition qu'a apportée le sieur de Toucbcprès* est impra- 
ticable pour beaucoup de raisons que l'on a alléguées en pré- 



I. Michel la Tellier ()G03-1&B£), secrélatre d'éui de la guerre de IGiJ A 1066. 
S. Charles do Meanard. seigneur de Toucheprèi, mardcEul de camp en tUï2, 
^"- n cette nualiU en IlaU"; do 1954 à I65S. 
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sencc de&dits sieurs de Baas et de Toucheprès lorsqu'on a 
examiné la mcitière et parliculièrcment pour la grande dt'penisc 
qu'il faudroit faire à laquelle on ne pourroit pas sufliri'. 
quelque bonne volonté qu'eût le Roi de irailer les troupes qui 
seront en Italie beaucoup mieux que celles qui hiverneront 
en France, et que s'il éloit possible de réduire cette dépense 
à une somme qu'il nous fût possible de fournir et que l'on 
vit jour de s'iHablJr sûrement dans le Milanois, le Roi y con- 
sentiroit et tîendroit particulièrement tout ce qu'il promelti-oit 
à l'avantage des troupes sans leur retrancher un sol de ce qu'il 
leur aurott promis, ni manquer aux termes qu'il auroit pris 
pour le paiement. 

Bien entendu que Sa Majesté, en ce cas comme en tout autre, 
prétend faire une grande réforme, non-seulement des ré^i- 
. monts qui se trouveront faibles pour filre devenus en mauvais 
état, mais aussi de ceux qui ont mal servi, et dont les t 
laines ont témoigné peu de xHc pour le sei"vice 
Majesté. 

Sur quoi, le sieur de Baas dira de ma part au sîeur Bra^ 
que l'intention du Roi est qu'après qu'il aura su les sentiments 
de M. le duc de Modène et bien examiné avec MM. de Sainl- 
André-Montbrun et comte Broglia la force et faiblesse de tous 
les corps de cavalerie et d'infanterie de l'armée, il dépêche 
ici un courrier en toute diligence avec un mémoire e 
leur état et la pensée de Son Altesse et sur le sujet de 1 
forme. 

Le sieur de Baas porte les ordres nécessaires pour faire que 
M. le duc de Modf-ne commande généralement tout, mais, 
étant son serviteur particulier, de lui dire, comme chacun est 
persuadé de sa bonté et de sa magnanimité et des autres ver- 
tus qu'il possède en un haut point, il est important que, s'il y 
a des ofliciers assez malheureux pour ne servir pas avec 
affection et manquer à la moindre chose de ce qui est dû à sa 
qualité et au poste qu'il occupe, ils ressentent irrémissible- 
ment les effets de sa juste indignation, afm que, faisant 
exemple de quelque mat-intentionnés, on n'en voie plus à 
l'avenir et l'on reconnoisse que Son Altesse s 



es aj^^ 

BracB^^ 

iliments 
e Sainl- 
de tous 
dépêche 

lire que I 



PROJET DE CAMPAGNE CONTRE LE MILANAIS. (S7 
obi^îr; et tille n oubliera pas. s'il lui plaît, de soutenir liaute- 
nipnt les ofliciers généraux qui servcnl sous lui. afin de 
lemeltre par ce moyen toutes choses dans l'ordre duquel on 
csl averti que la plupart des officiers de l'armée sont mainte- 
nant fort éloigné». 

C'est à M. te duc de Modem- ù régler, b'il lui plaît, ce que 
MM. de Sainl-André-Montlirun , Broglia et marquis Ville' 
devront avoir de troupes de l'armée. 

Pour ce qui est des charges vacantes dans le régiment 
il'.\uvergne et d'autres corps de l'armée d'Italie, Sa Majesté 
Mttend l'avis de M. le duc de Modènc sur le choix des per- 
sonnes capables pour remplir lesdites charges, et sera bien 
aise de lui témoigner le cas qu'elle désire faire de sa recom- 
mandation. 

Le pain est assuré pour tout le mois de novembri', et on 
psiwre qu'avant le 13' dudit mois, on saura si l'armée hiver- 
neta en Italie : auquel cas, on pourvoira & la fourniture du 
p«tn pour tout lliiver. 

Jo persiste dans l'avis que j'ai donné di}s le commencement 

à l'abdé Manzieri et au sieur Gompain que M. le duc de 

A/odéae ne se doit point servir de cavajeric italienne étant un 

Ji'lgent perdu, et s'il a quelques officiers italiens qu'il soit bien 

" employer, il leur fuut faire des compagnies françoises et 

'*^Ur donner à commander; car ils serviront mieux et leur 

*^oùleront moins. 

J'ai déjà fait expédier la .route et les ordres nécessaires 
P**itr faire marcher en Provence un régiment que le Roi m'a 
ï**ït-inis de faire lever sous le nom de M. le prince de Modène, 
**t «5crit à M. le duc de Mercœur* et à M. d'Orange^ pour les 



' • Ghiron-Fntnçoii, msrquii ViU«, connu lous la nom du comte d« Cameron 
l^^^tv'à la rourl d« son père en 1618, maJlre do camp d'un régiment d'infuilorie m 
^^^&, obtint des leltrcs de nituralisslion rrancaise l« B mai 16.18, msrécbiil de 
'" ~ wrTii en coUe quiJilé en lifllio do 1(153 



, *- L«Qis de VendOrae (16IÎ-16S9). connu sous le i 

'.** «n t«w, puis duc de Vendôme i la mort de sot 

'•14s.l((,Si|, commmdinl en Provence en 105!, comm 

*'"**Joinwment «Tec le due de Modéno pur lettre du S 

^- Agent du Roi de Kranca à Cènes. 



>ni de duc de Mercieur jus- 
ptre, vice-roi de CKtalo^o 

nduil l'armée de Lombudio 
■vril 16M. caislinal en 1S67. 
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faire embarquer sur deux vaisseaux que je fais préparer à 
Toulon qu'ils porterunt à Lt^rici où il faudra que M. le duc du 
Mod^ne envoie quelque corps les recevoir et je ferai aussi 
écrire une lettre du Rot & KLM. de Gôncs pour le passage dudil 
riîgiment, laquelle Ictlre sera adrcssi^e à M. Jaonettn Justî- 
niani pour la rendre, en cas que M. le duc de Mod^nc ne juge 
pas à propos de demander lotir passage en son nom. Je serois 
hien aise' que, par le retour desdits vaisseaux, M. de Modène 
me pfit envoyer trois cent soldats italiens ; je lui donnerois le 
double de François, quoique les frais du trajet soient grands. 

Au reste, comme divers princes d'Italie et particulière meut 
le pape et les Vénitiens prendront occasion du mauvais suc- 
cès du siège de i'avie, de faire tous leurs efforts auprès de 
M. le duc de Modènc pour l'obliger îi s'accommoder avec les 
Espagnols ; et il me semble que Son Altesse pour se délivrer 
de leur imporlunîté peut rtîpondrc que £e n'a pas é\4 de galelé 
de cœur qu'il s'est porld & la rupture avec les Espagnols, 
mais pour sauver ses Etats, son honneur, et tout ce qu'il a de 
plus cher au monde, ainsi que chacun a pu voir ; que pour a'I 
elfet elle a été contrainte de recourir à la protection du Roi, 
entre les mains duquel dès ce moment elle a remis tous sei^. 
intérûts. 

De sorte que ce n'est plus à Son Altesse mais <iu Roi qii'^~V 
se faut adresser, et ne pouvant rien faire que de son aveu. *^^ 
on a sujet de croire que les bontés que Leurs Majestés, et M. "* 
duc de Mantoue le favorable traitement qu'il a reçu e» ce*-"* 
cour, et les assurances que le Roi lui a données d'une alTecti ^ ' 
cordiale cl d'une protection tout entière ne lui permettra^ ^ 
pas de manquer h ce qu'il a protnis après niSme un tra::::^* 
signé. Mais en cas qu'il en usât autrement, on donnera b-'^''^ 
ordre k ce que cela ne puisse apporter aucun préjudice a 
affaires du Roi en Italie, et particulièrement aux intérêts 
M. le duc de Modène. 

Cependant, M. le duc de Modène pourroît se prévaloir de 
confiance que M. de Mantoue lui a témoignée pour l'afTem:^ *' 
dans la résolution d'o-\ccuter son traité avec le Roi, en lui fi^ 
sant voir qu'il doit bien attendre de la protection de Sa Majcst ^-^' 
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Car, ayanl comme il a l'inciinalion françoisc et étant ongagé 
par un traïtt! solennel, sî quelque chose le peut i^branler, c'est 
si'ulemcnt les lorreurs que ceux as ces gens qui sont aux 
^agcs (les Espagnols lui pourruienl jeter dans l'ospril. De 
'Mtie qu'il n'y a rien do plus important que d'empf^clier 

et (le lui faire connoître qu't'^tant seulement (î) par un 

poissant roi qui est r<5solu de l'assister de toutes ses forces 
A de mettre le tout pour le tout pour faire les progrès en 
lllUe, il n'y a rien h craindre pour ledit sieur duc ni pour 
uenn des alliés de cette couronne. 

Le Roi a pardonné volontiers au chevalier d'Autefeuille, h 
lu considération de M. le duc de Modf'ne. 

Le sieur de Baas dira à M. le duc de Modéne que l'on a jugé 
i propos de faire parvenir en la Cour de Piémont les tt-^nioi- 
gBages que Son Altesse a rendus, des courtoisies qu'elle a 
fwçues de Leurs Altesses Royales et surtout les louanges qu'il 
a données au .... aux soins et au zèle avec lequel le marquis 
I d'Haraucourt a servi au siège de Pavie, faisant paroître une 
I passion tout extraordinaire pour faire réussir les choses qui 
t pouvoient Ctre avantageuses ft la gloire des armes du Roi et 
, ^ la honte de plusieurs François qui n'en faisoicnt pas tant 
[ à beaucoup près. 

I Que le Roi est satisfait au dernier point de sa conduite et a 
'otifi hautement sa valeur, a été touché sensiblement de sa 
"lessurc, et a trouvé qu'il ne se pouvoit rien ajouter aux 
■acilités qu'il a apportées à toutes choses ; que Sa Majesté lui 
^'O. sait tout le gré qu'il en peut souhaiter, et qu'il doit Ôlre 
l^s-suré à jamais do l'amitié du Roi et de la protection de cette 
*=QHjronnc. ' 

L Que pour mon particulier, il n'avoit pas besoin de lui rien 
*3î»iî; car je suis persuadé que Son Allesse sait qu'elle n'a 
l'Cfcînt de serviteur plus acquis que moi, ni qui ait plus de 
ï^assion pour son service et pour sa gloire, comme j'espère 
Q^fle temps lui fera mieux connoître sî je suis assez heureux 
^^^BjF en rencontrer les occasions. 
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idant les derniers mois de l'anDée 16î>5, le duc de Mantoue, 

découragé sans doute par l'échec que venaient de subir les troupes 

françaises devant Pavie. parut regretter ses récents engagements, cl 

«"bereher à demeurer neutre entre les deux partis. « Il veut être 

« FniDcois et ne point offenser les Espagnols, » écrivait le comte de 

^iHenne à du Plessis-Besançon '. Cependant on était résolu à la cour 

de Prance à Taire un grand effort en Italie. Le duc de Modène vint 

Pendant l'hiver à Paris pour arrêter lui-même le plan de la prochaine 

: *^Anipagne. On jugea qu'il était indispensable de ne pas laisser la 

I *onr de Haatoue sans un résident français, et dès le mois de jon- 

j 'V'er 1656, le chevalier d'Anleny ', qui jouissait d'une certaine faveur 

I ■"pi'ès du duc Charles, fut désigné pour occuper ces fonctions. Au 

I "Otttde peu de temps, on comprit que ce représentant n'avait sans 

"•oute pas l'autorité nécessaire pour en imposer à un prince indécis et 

entouré dans sa famille mCme de dévoués partisans de l'Espagne. 

Kl se décida, en conséquence, à envoyer auprès du duc de Man- 
1 agent dont le caractère et rintelligeocc présentaient à ses 
lirt» ElrangSres, Corr. Venise, toU LXXVU, fol. 193. 
^^ . Bheif»lier d'Anl«t; appartensil à la carriSra des armes et coramnnJsit 
^**^ Dn régiinent franfais: Lo duc de MaaEoae l'avait pria en affection et, au 
^■s «le ooiembre 1655, exprima le dristr qu'on lui conflill le commandement drEi 
r^Wpo» trititsise* cantonnées dans le Montferral. Cette demande ne pat Hre 
■"*'»eillie, un offlcier général devant être appelé ù remplir ces fonctions. Le die- 
«1er d'AnleiT n'occupa que pendant iffit du trois mois le poste de résident dn 
''Hnee »Bpr«B dn duc de Mantoue. Alï. Etr., Corr. Turin, toi. XLVII, fol. 33B et 
***^- Cf. milorietira de Talltmanl rfes R^aux. Ed. Teehener, l. Vn. p. 6t. 
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yeux des garanties parliculières. Le cardinal fil. choix pour ciC 
mission de Henri de Beringhen ', premier écuyer du [toi, « bomine 
u d*esprit et d'intri^ui! n, qui, en contribuaul après lu mort de 
Louis XI!I à décider ta reine Anne à prendre Hazarin comme premier 
minislrc, avait pcrsonnellemenl rendu à celui-ci le plus grand 
service. 

Arrivé ù Mantoue, Qeringheu avait Ix gagner & la cause française 
les personnalité^ s les plus marquantes de la cour ducale. Il avait ordre 
de presser le duc Charles d'organiser rapidement ses troupes et 
d'établir, comme il s'y était engagé, une garnison de Suisses dans la 
citadelle de Casai. L'Envoyé de Louis XIV devait, en outre, lâcher 
d'amener le duc de Mantoue à se lier étroitement avec le duc de 
Modëne, et ménager, s'il était possible, à cet effet, une entrevue des 
deux Princes. 

Voici les instructions que le cardinal Mazarïn donna & Beringhen 
pour celte mission : 
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giËMOlRE POUR SERVIR D INSTRUCTION Att SIEUB DE BERINGBSN. 
CONSEILLER DU ROI EN SES CONSEILS ET PREMIER ËCOrER I 
LA PETITE KCVniG DE Bk MAJESTÉ, s'eN ALLANT A MANTOUE. 

AS. Kir., Corr. Muitouc, Siipp. lol. IV. 



t ALLANT A MANTOUE. J^^H 

pp. ^^H 

Paris, le il Hm«r ISSC^^^f 

U plus tôt des intentîoB* I 



Sa Majesté désirant être dclaircie au plus tôt des intention* 
de M. le duc de Mantoue sur l'exécution du traité qu'il a fait 
avec elle l'année dernière étant par deçà, et ayant une entière 
confiance audit sieur de Beringhen pour avoir éprouvé sa capa- 
cité, sa prudence et son affection a son service en plusieurs occa- 
sions, et mftme dans les choses dont elle lui avoît donné charge 
en Piémont. Sa Majesté ayant reçu une particulière satisfaction 
de la conduite qu'il y a tenue. Elle a estimé ne pouvoir n 
confier qu'à son entremise et à ses soins les choses qui ! 
faire à Mantoue, 



I. Henri de Beringhen. nâ an iB03, premier 
1620, premier écujer el capitaine du Petit-Boi 
en leet, «e reUr» de U Cour en ItSST,. el mour 
.Simon, et Hinloriellti de Tallemanl dm Riaiia 
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de cbarabce de Louia xm ei 
en lflL5, cbeTsUer des ordres 
1(193, Cf. Mémoirti de S4M- 



PRINCIPAUX MINISTRES DU DUC DE MANTOUE. lUH 
Ledit sieur de BerJDghcn se rendra à Mantoue le plus dilli- 
geainmeot qu'il lui sera possible sans rien omettre des pri'cau- 
tîons qu'il saura i^trc nécessaires pour sa si!tret<^daQsce voyag;e. 
Ledit sieur de Beringhen recevra sous l'adresse du sieur 
comte de Brienne, secrétaire d'Etat, les lettres de enfance pour 
ledit sieur duc, pour l'archiduchesse sa Temme. et la duchesse 
douairière sa mère. 

Avant que d'expliquer sa créauce audit sieur duc. mAme nviiiit 
que de le voir, il entretiendra M, le prince Palatin ' du sujet de 
son voyage qui sera amplement explîqui^ ci-après, et tdclieva 
J'apprendrft de lui l'état de toutes choses par delà. 

Il sera aussi à propos qu'avant qu'il voie et entretienne ledil 
sieur duc, il conftre avec le miirquis do Palpère et le comle 
Tarraquie* qui sont ceux d'entre les personnes qui approchent 
ledil sieur duc qui oui le plus de part en sa confiance et à 
(oui ce qu'il rail, étant par deçà et qui se sont aussi montras ' 
les plus alTcctionnés à cette couronne et souhaiter le plus sincè- 
rement de voir leur maître engagé dans les intérêts elle service 
de Sa Majesté. Sur quoi, il est bien à propos qu'il soit informé 
qu'encore que le comte Tarraquie ne soit pas si expérimenté 
aux afTaires et si capable d'en avoir le maniement comme le 
xnurquis de Palpfire, néanmoins ledit sieur comte est celui qui 
Lient la première place dans l'esprit et dans la faveur dudil 
sieur duc. C'est pourquoi il sera bon qu'outre les assurances 
qu'il donnera en général à chacun d'eux de la bienveillance Je 

1. BdoQftrd, prince P«Jatin du Khin. SU de Priddric V, électeur pKlstîn, et 
€l*BI'n>bMh StnMt, miLriâ en 1645 à la princesge Ajidb de Ooniague. 

i. Angelo comte Turachia ctnit, dii-on, flU d'un juir conTcrti. Il commenta par 

#t.n noUire; l'étvit Ctil conoalln dans les lettres et noUmment pnr des mirrr^ 

fxitUqoM, il obtint en 193» une place de secrétaire d'Etat, puis derint ministre 

<l*Stil et acquit en quelques années une Tortune conaidfrabte. Le duc de Hanlnu'^ 

ta-yaut élé forcé de lubir les conditions du roi de Fronce en lfi!tS, Tarrachia (ut 

m^ccatt i'Strt l'aateur des malheurs de l'Etat et disgracié. Le 1" juin tUbd. se-i 

ennemli tentèrent de le Faire assassiner, et il n'écbappa qu'à graod'peine h leurs 

coipi. Ji fut alors mis en prison et y demeuru jusqu'en 1063. 11 mourut il Padoue 

•n IC70. Le comte Tarraclîia ■ licrit le» ouvrages suiranls : Gli tnconiii dalialla 

tromlia, Verona, 1694. in-i*. — /n(ro<Ju:Jone al balletio dti dodici Cesari, nelie 

KOEie litic Impirralore Fcrdinando 3° con Eteonora Gomaj/a, MantoT», Idûl , in-l". 

— Fuie célébrait in MantoBa alla vrnuta dei Strni arciduchi d'Auiti-ia r délia 

^^*Areiii'* Anna de Medici, il cornevale del iS&S; bfeve natraiione, Man- 

''"•. 1(5!. — Il carcere illuminalo, oiiTrage composé par Tarrachia durant sa 

«»*i»il4 et imprimé i Venise en 1871. (Noliiie biograficfie délie famiglie illuilri 

•wïoïKm*, dal conte Carlo iTArco.l. VII, p. 121.) 

HECUEn. DES INSTB. DTfLOit. XV. — 13 



104 



M. DR BERINGHEN, lC!in. 



l'Sa Majesté en leur endroit, et de l'iUat certain qu'elle fait de 
fleur atTection à son service, il ajoute des particuliers tt^moi- 
L^ngesde la bonne volonté de Sa Majesté audit comte Tarra- 
I quie et qu'il lui fasse connoître que, comme elle se promet bien 
quHI agira avec la niCme sincérité et chaleur qu'il a fait étant 
ici pour l'exécution de ce qui a été arrêté par son entremise et 
pour toutes les autres choses qui seront à faire pour unir de 
plus en plus M. le duc de Mantoue avec Sa Majesté, aussi 
f Su Majesté lui donnera un effet du contentement qu'elle en 
lliourra recevoir, en sorte qu'il aura sujet de s'en louer et d^ 
Lf'employer de mieux en mieux pour son service, sans que pour 
fte\n l'on entende jamais prétendre rien de lui qui préjadicie au 
service de son maître, mais au contraire de contribuer i ses 
avantages, à proportion de ce que l'on pourra faire pour ceus 
de Sa Majesté en Italie, et que sur cela et sur ce qui le touche. 
Madame la Princesse Palatine ' et le sieur de Bclinsanl, Rési- 
dent dudit sieur duc près de Sa Majesté, lui pourront faire savoir 
de particulier aux occasions. 

II faudra aussi que ledit sieur de Beringhen observe de ne 
pas rendre les lettres de créance de Sa Majesté à ladite dame 
archiduchesse femme dudit sieur duc et ît la duchesse douai- 
ri^re de Mantoue, qu'il n'ait pris les avis desdits marquis de 
Palpèrcet comte Tarraquie sur ce qu'il aura à leur dire de la 
part de Sa Majesté ; mt'me qu'il sache d'eus s'il sera à propos 
de les leur présenter ou non, el quels sont les sentiments dudit 
sieur duc à l'égard desdites princesses, l'intention de Sa Majesté 
étant qu'il se conforme entièrement à ce que lesdifs sieurs df 
PalpL're et Tarraquie lui diront. 

Qu'à l'égard de la duchesse douairière ledit sieur de Berin- 
ghen n'ignore pas avec combien d'attachement et d'opiniâtreté 
elle est engagée aux intérêts d'Espagne, et que, cela étant pré- 
supposé, comme il est bien certain et véritable, l'on ne doit 
rien espérer d'elle pour les avantages de celte couronne. Mais 
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df> plus il faut qu'il suit averti que l'on sait certainement qu'elles 
Dc se <l<'-sîs(era pus d'employer tous les moyens possibles, pour 
empêcher qne le duc son (ils n'embrasse le parti de la France, 
et pour le lier plus que n'ont élC- ci-deviint ses pri^décesseurs 
avec les Espagnols, ce que l'on assure h Sa Majesté de loule 
part Mre si vrai et que son zèle pour l'Espagne l'emporte si 
avant qu'elle a dit qu'elle aimeroît mieux la morl de son fils 
que de le voir séparé des intérêts d'Espagne. 

L'ut) ajoute h celit que ledit sieur duc doit prendre garde iiM 

M personne cl qu'il a tout à craindre si ladite ducbesse, sa mère, 

se voit hoi*9 d'espérance de l'attacher à l'Espagne d'une liaison 

indissolu l)lc. Et, bien que le roi ne puisse croire qu'une prin- 

VAse de sa naissance et qui fait paroître tant d'esprit et vertu 

]niiMIB rien penser qui aille uu détriment de son propre et 

WÙ(|ue fils et surtout de sa personne, néanmoins, comme par, 

les avîs que l'on connoH que ledit sieur duc en doit tout appré- 

bmder, Sa Majesté a estimé qn'ello manqueroit à l'amîtif^' qu'elle 

TWl trf'« i^incèrcmcnt fui garder, si elle ne l'en faisoil avertir 

par une personne de conlîance comme est ledit sieur de Berin- 

ghen, auquel elle donne charge do lui faire connollre dans 

9 temps et en la manière qu'il jugera pour le mieux, qu'il est 

ihaolament nécessaire pour son propre bien, qu'il prenne 

^O^quc bonne résolution pour se garantir de toutes les 

iMrigues et pratiques qu'elle pourroit faire contre lui, vu 

^'elle a de son côté une grande partie des mécontents de son 

rast, partiaux de l'Espagne, à la tête desquelles est le marquis 

■H Laval ', et qu'il est bien certain que ledit duc ne sera jamais 

1* naître ni en repos dans ses Etats, et ne pourra réunir tous 

Ws sujets sous son obéissance, que lorsqu'il aura ôté à ladite 

«Whesse les moyens de les diviser et de les aliéner de leur 

wvoir envers lui, parce que maintenant elle en entretient la 

rBparidans l'espérance qu'il chassem ceux auxquels il a le 

puide confiance qu'elle reprendra toute créance auprès de luî, 

*t qu'elle saura bien l'unir pour toujours à l'Espagne. Sur quoi, 

Il sera bien à propos que ledit sieur de Beringhen voye avec 

'■ Util» v.iiib. 
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' prince I 

Tarraquie qut-llcs propositions l'un puurra fair« dt-^leniiint^nioul 
et noramfmeut pour ensuite les luire îuiJit sieur duc selon 
qu'il l'auru concerté avec eux. 

Quant h l'archiduchesse, bien qu'elle ne soîi pas en bonne 
intelligence avec sa belle-mère, et que pour le présont il ue 
paroisse en elle aucune nutre inclinittion que de se divertir îi 
monter il cheval et aller fi la chasse, toutefois il suffit de savoir 
qu'elle est de lit maison d'Autriche pour ne pas douter qu'elle 
ne fasse son possible pour les avantages des Espagnols. Mais à 
son (5gard Sa Majesté se remet k ce que ledit sieur de Beringben 
apprendra desdits sieurs Palptre et de Tarraquie, et conuoitru 
sur les lieux pouvoir être utile au service de Sa Majestf?. 

Lorsqu'il aura pressenti par M, le prince Palatin et par 
lesdits sieurs Palpêre et Tarraquie, eu quelles dispositions 
sont toutes clioses à Mantoue, et comme quoi il devra se con- 
duire envers ledit sieur duc, il pourra lui faire connoitre que 
Sa Majesté, voyant comme le temp? de la campagne s'ap- 
proche, elle lui a donné charge de l'aller trouver pour lui 
témoigner qu'ayant considéré tout ce que le sieur de Bergcron 
lui it rapporté de sa part, et les lettres que ledit sieur duc a 
écrites à Madame la princesse Palatine et à M. le cardinal 
Mazarini, sur ses bonnes intentions, Sa Majesté s'est confirmée 
de plus en plus dans la bonne opinion qu'elle a toujours eue 
que M. le duc de Mantoue exéculeroit de bonne foi et ponc- 
tuellement ce qu'il a promis par ledit truite. Et qu'encore que 
les conférences dudit sieur duc et ses négociations avec les 
Espagnols aient été assez publiques, néimmoïns elles n'ont pas 
été capables de donner à Sa Majesté aucune impression qu'il 
voulût rien faire au préjudice dudit traité, ni manquer Jl l'ac- 
complir de sa part comme Sa Majesté entend faire de la sienne. 

Qu'elle a été fort aise d'apprendre, les sentiments dudit 
sieur duc sur ce sujet, et la résolution dans laquelle il est de 
donner satisfaction à Sa Majesté, en tout ce qui pourra 
dépendre de lui; mais qu'elle désire de savoir précisément au 
retour dudit sieur de Beringhcn, si lorsque l'armée de Sa 
[Majesté sera assemblée pour rentrer dans l'Etat de Milan, et 
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ea «^lat irex(?cutcp quelque dessein, ledit sieur duc établira des 
suisses dans la citadelle do Casai, et satisfera, de sa part, aux 
autres conditions dudil traitiî. 

Comme aussi d'ùlrc informiïc si l'intention dudit sieur duc 
est de se dilclarer et d'agir ouvertement pour Sa Majesti?, afin 
qu'en ce cas elle poun-oie à former un corps d'armée pour 
servir sous lui, ainsi que Sa Majesté lui a promis par ledit 
traité qu'elle feroît en ce cas : et elle ne veut rien omettre 
pour lui donner moyen de prendre part à la gloire et aiix 
avantages que les armées de Sa Majesté et des princes ses 
alliés pourront emporter sur les Espagnols. 

Que pour satisfaire audit traité di? la part de Sa Majcstiî, 
die a déjà envoyé k Turin la somme de deniers qu'elle s'est 
nUigéc de fournir pour la garnison de Casai, aussii&t qu'elle 
HTt formée suivant ce qui a été convenu par deçà ; et même 
S» Majesté a donné ses ordres pour faire les magasins néccs- 
EÛres de vivres et de munitions de guerre dans la place de 
Cm»I, comme ledit sieur duc l'a désiré. 

Ledit sieur de Beringhen lui fera aussi int^tance de donner 
l'ordre nécessaire à ses officiers à Casai, pour permettre que 
ifs ouvriers de l'artillerie de Sa Majesté aillent audit Casai 
Iravjiiller à rétablir des aiïùls h canon de quelques pi^ceH de 
vingt-quatre livres de balles, aliii que l'on s'en puisse servir à 
llCUDpagne, et cet ordre sera retiré par ledit sieur do Berin- 
ghen et envoyé ensuite au aieur Brachet, intendant des 
Gninces en l'armée d'Italie, pour faire qu'il envoie sans délai 
Iravaillfr auxdits afTùts, et qu'étant fait, l'on les puisse tirer de 
'» place avec lesdîtes pièces lorsqu'elles seront demandées de 
la part de Sa Majesté. 

Uuc si ledit sieur duc a intention de se déclarer et de se 
mettre à la léte du. corps d'année que Sa Majesté destinera 
pour servir sous lui, et d'agir lui-même k la campagne, il sera 
liïsoin qu'il fasse pour cet effet ses préparatifs de bonne 
Wre. et que, çans perdre aucun moment de temps, il pense 
* '« levée des troupes qu'il devra mettre sur pied pour joindre 
ft celles de Sa Majesté. Et elle estime qu'il faudroît pour 
wlii qu'il donnât ordre à la levée d'un bon régiment d'infan- 
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prendre la placu dudil marquis en l'Elal de Milan; car il n* 
sera pas possible qu'un changement de cette sorte se fasse 
presque k la veille de mettre les armées à la campagne sans 
apporter quelqun confusion aux affaires des Espagnols dans 
ces quartiers là. D'autant môme que vraisemblablement ledit 
marquis ne prendra pas grand soin de préparer les choses 
nécessaires pour la campagne prochaine, puisque ce ne sera 
pas lui qui commandera les armées, et que les services qu'il a 
rendus dans le Milanois seront relevés, s'il arrive que Fuensal- 
diigne ne trouve pas les choses en état de soutenir la guerre 
durant la campagne prochaine en ce pays là comme il se le 
peut imaginer. 

il sera bon aussi de faire savoir audit sieur duc qu'il ne 
pourra pas arriver de secours notable d'Allemagne à l'État de 
Milan, d'autant que, quelque diligence qu'aient faite jusqu'ici 
les ministres du Roi Catholique, ils n'ont pu s'assurer de la 
levée de deux mille hommes. 

Une des choses auxquelles ledit sieur de Beringhcn se doit 
le plus appliquer, est d'inviter ledit sieur duc de Manfoue de 
la part de Sa Majesté à faire une liaLson étroite et sincère avec 
M. le duc de Modène, lequel y est porté fort cordialement de 
son côté, non-seulement parce qu'il connoît que c'est un des 
meilleurs moyens d'avancer le service du Roi et leurs intérf Is 
particuliers, mais aussi parce que Sa Majesté a reconnu pen- 
dant que ledit sieur duc de Modène a été par deçà, par tous les 
entretiens que l'on a eus avec lui sur les affaires d'Italie, qu'il 
fait une estime particulière de la personne dudit sieur duc de 
Mantoue, qu'il se tient son obligé de la mani^re avec laquelle 
il a été rci-u k Casai, et qu'il a une véritable inclination d'ôtrc 
uni k lui. 

Il faudra que ledit sieur de Beringhen parle en cette con- 
formité à M. le prince Palatin et auxdils marquis PalpiSre et 
comte Tarraquic et particuliêromcnl à ce dernier aQn qu'ils 
contribuent de leur côté tout ce qui sera nécessaire pour faire 
cette liaison, & laquelle Ton sait que ledit sieur duc de Man- 



DUCS DE HANTOrE ET DE MODENE. 



toiMe est anssi fort disposé àc sa part, et si l'on pouvoil moyen- 
ner ane entrevue entre ces deux princes, l'on croit que ce 
seroit un très bon moyen pour établir cette union entre eux 
vu mAme, qu'en ce faisant, ils prendroîenl leurs mesures et 
conccrteroicnt toutes leurs airaires ensemble. Sa Majesté ne 
doute pas que Madame la Princesse Palatine et ledit sieur 
Belinsani ne donnent part audit sieur duc de Mantoue de quelle 
nianièrc elle favorise toutes les alfaires où ledit sieur due a 
intérêt, et ledit sieur de Beringhen l'assurera que Sa Majesté 
continuera à en user de mf me en tous rencontres et qu'elle ap- 
puïprs toujours avec grand plaisir les choses qui le toucheront. 
Ledit sieur de Beringhen dira aussi audit sieur duc de Man- 
lone que Sa Majesté fera quelque gratiflcation îiu marquis de 
Goiuague', qui commande un régiment de cavalerie pour le 
service de Sa Majesti?. tant h cause de sa recommandation que 
p«ur tes services qu'il a rendus à Sa Majesté et les bonnes quali- 
UÏ6 de sn personne, et il pourra proposer ledit marquis pour faire 
la levée d'un régiment de cavalerie pour ledit sieur duc de Man- 
ïoui' : lequel il fortiûeroit de deux compagnies qu'il a présente- 
nipnt ((ans son régiment, lequel seroit à la solde dudit sieur duc. 
Ily a un marquis Octavin de Gonzague ' auprès dudit sieur 
«I tic de Mantoue qui a part en ses bonnes grâces, et est ami du 
comle Tarraquie, et d'ailleurs est fort afTeclionné à cette cou- 
*"onne. Ledit sieur de Beringhen pourra lui témoigner que Sa 
*'iijesté en est bien inrormi'e et qu'il se peut assurer de l'es- 
time et de la bonne volonté de Sa Majesté pour lui. 

Il sera adressé audit sieur de Beringhen par le sieur comte 
''c Brienne, secrétaire d'État, des lettres pour le marquis d'An- 
^*'^y portant ordre & lui de partir d'auprès dudit sieur duc pour 
SI! rendre ii son régiment, et s'employer à le mettre en bon 
•'•at de servir, l'intention de Sa Majesté étant que ledit sieur 
'"' Beringhen lui confirme de la part de Sa Majesté que c'est sa 
Volonté, afin qu'il parte sans aucun retardement, qu'il donne 

>■ Le marquis Prospero Gonzuguc. Il doTait appartenir à la Ijranche dos princes 
''' Cu9tiglioo«. (RenaaiBnement loorni pSr M, Daraci. archiviste & Manlouc.) 

-- OoUiio OoDzaguc (1S22-1663], grand-dcuïcr du di 
"1 <i>t{i«i misBions. U lut gouTcrncur du Mantouaa el 

ot »ice.dup; en TabsencB du duc Charles III. 
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part audit sieur duc de Mantoue des ordres de Sa Majesté, ci 
qu'il lui dise qu'elle a intculion d'envoyer dans peu de temps uni' 
personne exprès pour résider de sa part auprès dudit sieur dut'. 

Encore qu'il ait été déjà fait mention ci-dessus de ce qui 
touche le marquis Palpère et le comte Tarraquio, néanmoins 
Sa Majesté a désiré faire savoir particulièrement audit sieur de 
Beringhen que ledit marquis Palpère est estimé fort bon 
gentilhomme affectionné à la France et qu'il a connoissancc 
' du maniement dos affaires d'État. Muis que, comme il croit 
d'ordinaire pouvoir accommoder toutes choses, il se trouve 
fort empêché à y réussir; c'est pourquoi, il est besoin que 
ledit sieur de Beringhen lui fasse bien comprendre que M. le 
duc de Mantoue n'a plus rien à ménager javcc les Espagnols, 
et que, quoi qu'il fasse, il ne pourra pas changer les inclina- 
tions de la duchesse mère dudil sieur duc, si bien qu'il ne 
doit plus hésiter à donner hardiment ses conseils audit sieur 
duc de se déclarer hautement pour la France, et de se garantir 
de bonne sorte et sans retardement de tout ce qui lui peut 
arriver de la part de ladite duchesse. 

El comme il y a grande apparence que ledit marquis Pal- 
père souiïre mal volontiers de voir ledit comte Tarraquio pins 
accrédité auprès dudit sieur duc son maître que lui, quoiqu'il 
ne soit pas de sa naissance et qu'il n'ait point été tant employé 
dans les affaires comme lui, et que néanmoins il impoi'te au 
service du roi et à celui dudit sieur duc que ces deux personnes 
soient bien ensemble, ledit sieur de Beringhen n'oubliera rien 
pour cet effet, faisant comioilre h. tous deux l'intérêt commun 
qu'ils ont à cette bonne intelligence, afin que chacun de son 
côté y contribue. 

Et Sa Majesté se remettant à la prudence dudit sieur de 
Beringhen de ce qu'elle pourroit ajoutera la présente, elle lui 
recommande de l'avertir de ce qu'il fera en exécution de ses 
ordres, et l'assure qu'elle considérera particulièrement les sci- 
vîces qu'il lui rendra sur ces occasions. 
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La mission de Berînglien à Mantoue ne demcurii pas sans effet et 
le duc Charles assista lus troupes fraii^-aiïes durant la campagne 
de 1636. Son concours ne fut pas sans contribuer à ta prise de 
Valence (septembre 1636)'. Cependant, les intrigues de la cour de 
Madrid le détourntTent bientôt de la voie dans laquelle il s'était 
engage. L'Empereurmenaçaleduc, son vassal, de le mettre au ban de 
l'Empire s'il n'abandonnait pas la cause de la France. D'autre part, 
la duchesse de Hantoue qui était de la maison d'Autriche ne négligea 
rien pour aliéner à l'égard de la France l'esprit inconstant du duc 
son époux. 

Au mois de février I60T, le duc de Modène apprit par une voie 
secrète que, cédant â toutes ces sollicitations, le duc de Mantouc 
«<(aît sur le point de contracter des engagements avec l'Empereur et 
le Hoi d'Espagne*. Il s'empressa d'en faire part à Mazarin et à du 
Flessis-Besanronqui, tout eu résidantcomme ambassadeur à Venise, 
avait la mission de surveiller les l*rinccs de la Haute-llalie. Celui-ci 
se rendit à l'improviste auprès du duc de Mantouc et échangea avec 
lui ces déclarations écrites : 



Le »ieur du Plessis-Bcsançon, ambassadeur ordinaire pour le Roi prés 
la Sérënissinie République de Venise, a, en qualité de ministre du Roi, 
promis et donné entière assurance à M. le duc de Muuloue que Son 
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Altesse, allanl au plus tôl à Casai, libre de toute conclusion de quelque traiM 
que ce soit qu'elle peut avoir commencé arec l'Empereur ou le roi d'Es- 
pagne au préjudiui^ de cette couroune, Ijouvera H. le duc de Modène 
muui d'un plein pouvoir et dans une parfaite disposition d'ajuster avec 
Elle les difllcultês qui se pourroient rencoutrer dn sa part dans l'esécution 
de celui que Sadite Allesse de Hautoue fit avec le Roi à son TOyage de 
Paris, sans qu'il suit besoin pour eet effet d'envoyer ni de recourir k te 
Cour : en foi de quoi, nous avons signé la présente audit sieur if 
Manloue le 3 mars 1651. 

[Signa] Li Plessis-Bisikçon.I 

Et io duca di Mantoa lelto le condilioni di sopra expresse, in parola di 
Prencipe prometLo a detto ambasaodore cornu a ministro del Ite cristianiii- 
simo di porlarmi fra 15 giorni in Cusule liber d'ogni conolusione di qualsi 
voglia Irallato cbe io potessi haver principialo cou l'Imperatore o il Re 
catolico in prejudicio délia coroaa di Francia. Dato in Hantoua li 3 mono 
1SS7, io soltoscrilto. 

[Signa] Carlo'. 






De son côté, le cardinal Mazarin envoya au duc de MudèiM 
directions et un plein-pouvoir pour signer, s'il élail possible, a 
duc de Mantouc, un traité cunTirmant et complétant celui de 165S,'ou 
tout au moins une convention de neutralité'. Ces mesures claîenl 
malheureusement trop tardi^'^s ; et, & peine du Plessis- Besançon se 
fut-il étuigné, que le duc Cliurles signa avec le comte de Fuonsal- 
dagna, gouverneur du Milanais, un arrangement qui le liait à 
l'Espagne'. 

Dans ces conjonctures, le baron de Belmonl' qui venait d'4tre 
désigné pour représenter le Roi auprès du duc de Manloue, reçut les 
instructions suivantes. Elles lui prescrivaient de t&cher de faire 
revenir le duc sur sa décision. Il trouva celui ci três-prêvenu contre 
la France et quitta la cour de Hantoue sans avoir obl^enu le résultai 



signé à ses efforts. 
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1. Double lit réci-H passé cuire M. ilr Slrintoiir 
Cr. Air. Elr., Corr. ManWuB, vol. VHl. fol. VI3. 

3. AU. Etr.. Curr. Modâoe, Tot. III, fol. lOt. lOS, et Mantoue. vol. VIII, fol. ia&. 

'i. Cf. Mémoires de du Plasiii-Iieiauçon, p. lOi-tOIi, si Mémoires de JVONffloi, 
année !fl57. 

1, Dftiûel de GïgnijrGs, baron de Belmonl. Il élùl fi'Sre de Jean de Gai^niires, 
Mnile de Suuiigiiv, ser^enl de buUille en Itilà, Niarêcbal de camp en lUâO, tieuls- 
iiant génër&I en IliMi et qui fui preaijiie c-i>nlinu«lltMn«nl Employa k l'armée d'IUUl 
de 1635 Jt 1660. Cf. Aff. Elp.. Corr. Turin, vol. LU, f.jl. I3i; Bib. NaL., 
des Titres, to!. roi. 979, fol. 4iU eL Chronologie milituire do Pinard. 
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HlLllOItlF, ENVOYÉ A H. LE BAHON UK BELUO^IT POUR LE SERVICE DU 

ROI PRÈS DE M. DE UAXTOL'E- 

Air. Ètl., Corr. Tuiin. itA. LU, fol, 111, 



. (Il- Bt^liiixani l'ianl a 



1 cello villo ilo Tuii 



il 



rendit une letlrcdcM. lo duc deMantouiiù M. le duc dï^ModC^on, 
un réponse d'unp vieilli- que Son AlU'sse lui avait lîcrite, dans 
laquelle, en apostille, il ajoute qu'on entcndrii dudit Beiinzant 
toutes chosus; lequel interrogé |>:ir M. le duc de Modène de cr 
qu'il avait ù dire, ÎI a répondu que son ninilre s'iMait rendu îi 
Casai, comme il uvuil dit h M. du Plossig-Ucsuai^n ; où Sun 
Altesse avoil jugé à propos do s'engager dans les traités qu'elle 
avait avec l'erapereui', d'autant plus que, du cùtd de France, 
apr6s le service rendu par Son Altesse au siège de Valeni:e, 
elle n'eu avoit reçu aucune satisfaction et plutôt te contraire: 
chose qui est fort surprenante et si contraire à l'iionneur de 
M, le duc de Mantoue, aux traitas qu'il a faits avec le roi, 
i-lantù Paris, et à l'engagement par écrit où il s'est mis depuis 
quinzu juurs avec ledit sieur du PlessiB-Itesanfjon, ambassadeur 
puar le roi à Venise, qu'on ne la peut voir et croire sans beau- 
coup d'étonnemeiit; puisque, outre ce point d'bonneur et de foi 
*|ui doit Èlre si roligieuseraenl observé parmi les princes, M. le 
<luc de Mantoue a et aura à Jamais avec toute sa maison un e si 
grande obligation au roi, de l'avoir maintenu dans ses États, dont, 
par la bonté et seule protection de Sa Majesté il jouit i pré- 
sent qu'il sera bldmé de tout le monde, de faire maintenant une 
a lotion si contraire à la reconnoissance qu'il doit à Sa Majesté, 
(l'un si grand bieufait, h son propre bien etavanlage et ù celui 
de ses pauvres sujets, lesquels, pour la eonstanto fidélité qu'ils 
lui ont témoignée, il va exposer îi une ruine certaine et entif-re 
et mettre Casai en danger qu'il ne pourra pas en ôti-e le maître 
iluos six mois du jourd'hui, puisque les Espagnols mûmes, 
qui ont une si grande envie de l'avoir et lesquels pour cette 
I>lac(! ont commencé toutes les guerres que uous voyons à pré- 
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ayant acheté et payé au sieur Jona Clava une quantité de foii 
qui est dans Casai et du su et consentement do Son Altesse e 
de ses ministres, il doit croire qu'elle voudra bien que ledi 
foin qui appartient au Roi soit enlevé ; et, après qu*il en aurs 
obtenu la permission, il demandera aussi celle d*avoir de 
barques pour cet effet et qu'il soit conduit à Valence. 

Le 23 mars 1657. 




liEORGRS D'AUBUSSON-LA FEUILLADE 

ARCHEVÊQUE b'EMBItrN 
EN MISSION TEMPOHAIHE 

1659 



l-a Torce amena le duc de ManLoue h concéder cr qu'on a'avait pu 
■>litGnir de lui par la persuasion. Pendant les campagnes de 1657 et 
**« 1 658, les armées coalisées de France, de Savoie et de HodËnc rem- 
portèrent une série de succès et s'emparèrent notamment de Trino el 
**^ Uorlara. Menace dans ses Etats, le duc Charleseut recours aux boas 
'^tices de la République de Ven îse pour se réconcilier avec Louis \1V ', 
'-^ 9 juillet 1638, il signa avec la France un traité de neutralité '. 

Hassuré sur notre situation dans la Haute-Italie, Mazarin jugea 
^*^s doute qu'il était inutile d'enlretenir un Résident à demeure 
*uprts d'un prince réduit à l'impuissance el peu considéré, et se 
*Si8peB8ii de remplacer le baron de Belmont auprès du duc de Man- 

Au commencement de l'année 16S9, une occasion se présenta ton- 
lefois de faire une tentative pour amener le duc Charles in renoncer 
^ la neutralité et à embrasser de nouveau ouvertement le parti du 
Hoi. Georges d'Aubusson de la Feuillade?, archevêque d'Embrun, 

I . Ximoirta de du Plestii-Beaonton, p. 107. 

î- C«l ule a *t* publié dans le Bteueil de DumonI, VI, 2' partie, p. 2ïS. 
ï- OeorgM d'Aubusnon la Feuillade, frùra atné dn marichal dr la Fcuilladc, 
nitra d&oi tcg ordres el fui ri>i;a docteur de lu Sorbonne. Promoteur du clergii en 
)U&, irdietéque d'Kmbrun en 18i9, président de l'assemblée du clergo en 16!il, 
ïnibiMudeur i Venise en 1609, ambaïiadear en Espagne et cieTaliep des ordres 
"1 IMI, ér^que de Me» en itlflS. conseiller d'Êlal ordiniiire en IG90. il mourut i 
ï'ii en ITO5, i fige de quatre. Tingl-huit ans. Cf. Mémoires de Sainl-Simon, cl 
f^uril df liulructions aux ambassadeurs en Espagne, t. I, p. IBl et suiv. 
RKCKIL DKS RiSTR, mPLOM. W. — Il 
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nommé ambassadeur i\ Venise, devait, en se rendant à son posU, 
traverser la Lombardie et s'arrêter à la cour de Mantoue. Ce prélat 
était connu pour sa capacité, son esprit, sa fermeté. Il avait en outn 
la parole facile et brillante. On pouvait espérer que ses démarches 
ne seraient pas sans produire quelque impression sur Pesprit dn doc 
Charles, sans doute désabusé par les échecs des Espagnols. 

Voici la partie des instructions de Tarchevèque d'Embrun relatJTe 
aux atlairos de Mantoue. 



INSTRUCTION DU ROI AU SICUR ARCHEVÊQUE d'eMBRUN, C0!<SEILLEIl DE 
SA MAJESTÉ EN SES CONSEILS, s'eN ALLANT AMBASSADEUR EXTIA- 
ORDINAIRE A VENISE. 

Aff. Étr., Corr. Veniso, vol. LXXIX, loi. 59. 

(15 janvier 1659.) 



... Il verra aussi en passant M. le duc de Mantoue, soit quil 
soit à Mantoue ou à Casai, ol n*omettra point de lui faire con- 
noitrc que le parti de la neutralité que le Roi a enfln accordée à 
SCS prii'^ros ne vaut gu^rc mieux pour lui, h tout bien consi- 
dérer, que celui qu'il avoit pris ci-devant à Tinstigation et par 
les arlificos des Espagnols dont ses Etats ont reçu tant de pré- 
judice, et que, si voyant les choses d'un autre œil, qu'il n'a 
fait depuis quelque temps, il se résout enfin, comme Sa 
iMajeslé l'y exhorte, à embrasser ouvertement la plus justo 
cause, et par cette raison, la plus heureuse, tout le passé ne 
retiendra pas Sa Majesté de lui donner très sinc^rement toutes 
les marques elTeclives d'aiïeclion qui seront en son pouvoir, et 
de lui procurer tous les avantages qu'il sauroit raisonnable- 
nu»nl désirer. 
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PIERRE DE BONZl 

ÉVÊQUE DE BÉZIERS 
AMBASSADEUR 
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Le traité des Pyrénées a rétabli la paix en Europe. Il a confirmé 
tofi stipulations du traité de Gherasco et décidé que les anciens dif- 
férends existant entre les cours de Turin et de Mantoue relativement 
au paiement de la dot de la princesse Marguerite de Savoie, seront 
réglés dans des conférences sous la médiation de la France et de 
PEspagne*. Le duc de Mantoue ayant témoigné beaucoup de mauvais 

1. Voici ks deux «Ttîcles du traité des Pyrénées relatifs aux affaires de Man- 
toue : 

Article XCIV. Et d^autant que les divisions ou prétentions contraires des 
maisons de Savoio et de Mantoue ont plusieurs fois excité des troubles dans Tlta- 
lie, pour les apsistances que lesdits seigneurs Rois ont donné en dirers temps 
chacun à son allié, afin de ne laisser, ù TaTcnir, aucun sujet ni prétexte qui puisse 
de nouveau altérer la bonne intelligence et amitié de Leurs Majestés, il a été 
convenu et accordé, pour le bien de la paix, que les traités faits à Quérasque, eu 
l'année 1631, sur les différends desdites maisons de Savoie et de Mantoue, seront 
exécutés selon leur forme et teneur, et Sa Majesté Catholique promet et engage 
sa foi et parole royale, de ne s*opposer jamais, ni faire chose contraire, en aucune 
manière auxdits traités, ni à leurs exécutions, pour quelque raison, action et 
prétexte que ce puisse être, et de ne donner aucune assistance, ni faveur, directe- 
ment ni indirectement, en quelque sorte que ce soit, à aucun Prince qui voulût 
contrevenir auxdits traités de Quéraaque : dont Sa Majesté Très-Chrétienne pourra 
soutenir Inobservation et exécution de son autorité, et s'il est nécessaire, do ses 
armes, sans que Sa Majesté Catholique puisse employer les siennes pour Tempe- 
cher; nonobstant le contenu au 3* article du présent traité, auquel il est expressé- 
ment dérogé par celui-ci, pour ce regard seulement. 

Article XCV, Comme le différend qui reste entre lesdits sieurs ducs de Savoie. 
et de Mantoue, sur la dot de la feue princesse Marguerite de Savoie, aïeule dudit 
sieur duc de Mantoue, n*a pu être accommodé en diverses conférences, ({uc les 
commissaires desdits sieurs ducs ont eues sur cette matière, tant on It.ilio quVn p« 
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vouloir pour Vexi^culion de c^s arrang^meiils, on ufTecta à Taris 
certaine froideur à son égard. D'autre port, l'état de tranquillité 
dans lequi^l se trouvait l'Ilalie ne donnait alors lieu a aucune préoc- 
cupation pour la France. Dans ces conditions, Louis XIV laissa plu- 
sieurs années la capitale du duc Charles sans Résîdeal Trançais. 
Durant cette période (lC57'1ti6S) les ambassadeurs du Roi ii Venise 
'étaient chargés de renseigner la cour sur l'attitude du duc de Man- 
toue. Celte tàphe leur est relativement facile, le duc faisant pour ses 
plaisirs de fréquents séjours dans la licencieuse cité voisine de ses 
Etats. 

L'évéque de Béliers', successeur de l'archevêque d'Embrun à 
Venise, fut ainsi chargé en 106S, en allant prendre possession de son 
ambassade, de nf-gocier plusieui'S affaires importantes avec la maison 
de Mantoue : 

1° Le duc de Mantoue persistait à refuser l'arbitrage de la France 
et de l'Espagne dans ses difficultés avec la Savoie. L'évéque de 
Béziers devait donner au duc Charles l'assurance que le Roi n'avait 
pas d'autre désir que de procurer aux deux partis en cause un bon 
accommodement. 

i' L'ambassadeur avait ordre de renouveler au nom de la France 
l'offre de payer l'indemnilé due pour les fiefs du Montferrat cédés on 
1631 à la Savoie et de déclarer que le Roi ne pouvait, en ce qui le 
concernait, revenir sur des arrangements solennellement confii 
dans les traités de Mttnster et des Pyrénées. 



lieu-ci, en préBence dcsdita plânipotentlûres de Lcuri Mignstés, à raltoi 
grand éloignement des prélenLlons dp l'un et des eicepUons de l'aulre. en sorte 
qu'ils n'ont pu convenir aTunt la conclusion do celte puii qui n'a pu dû ttrt 
retardée pour ce aeul intfrJC : il a él6 arr^l^ et accorde que lesdils sieun àaca 
feront assembler leurs commîuaireii en Italie, dans trente jours spris la signa- 
ture de c« traita el plus tôt s'il se peut, su lieu qui sera concerU' entre le sieur 
dnc de NaTiillcs. et en san absence, l'ambassadeur du Roi Très-Chrétien en Pit- 
mont, et le sieur comte de Fuengnldaiia. où. en la manière qu'ils jugeront plus ■ 
propos, aBn, qu'avec l'interTention des ministres des deux seigneurs Rois, qnl 
|M>urrn contribuer beituconp !t faciliter et aiancer cet accord, ils traTaillent i 
l'^ustement de cette affaire, en sorte que dans quarante autre jours, depuis qu'ils 
se seront assemblés, ledit ajustement soit conclu, et que les parties aient convenD 
de In somme qni est due. Et, en cas que cette nouvelle conférence ne produise 
pus l'effet qu'on pnitend, atant le printemps, que les deux plinipotenliaires de* 
deux seigneurs Rois se trouveront encore ensemble en cett« méma frontlAre des 
deux rojaumes, Leurs Majestiis alors, ayant la connoissance que leur auront donnée 
leurs minisires, des raisons de part el d'autre, et des expédients qui auront été 
proposés, prendront 'celui qui leur semblera juste el raisonnable, pour mojenner 
l'accommodement de celte affaire à l'amiable, et en sorte que lesdits sieurs duc* 
puissent el doivent demeurer avec satisfaction commune; el leurs dites Mi^eMés 
concourront après, uniformément, à procurer que ce qu'elles auront déterminé 
s'ciccute, en sorte qu'il ne reste aucun motif qui puisse altérer la tranquillité 
publique d'Jlalie. 

1. Sur l'évéque de fiéiiers, I 
ambiu»ad«ttrt tH Sa»oit-Sardaigne, 1. 1, p. 
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S* ?Tssnt des bons offices de l'Empereur, le duc avait rêuemmenl 
rail sortir de sa capitale la garnison que la république de Venise y 
t-nlrelenait en vertu des traités de Cherasco. Le Roi n'avait pas 
laissé ignorer au sénat vénitien son mécontentement de cette mesure 
prise sans consulter la France. L'évèque de Béziers était autorisé à 
entretenir le duc Charles de cette atteinte portée aux traités. 

Le duc lui ayant fait savoir qu'il ne pourrait lui donner la maia 
comme l'exigeait Louis XIV*, l'ambassadeur du Roi se rendit direc- 
tement & son poste sans s'arrêter Ji Mantoue [octobre 166â}. C'est k 
Venise seulement qu'il put, quelque temps après, aborder avec le 

dac Charles et ses ministres l'examen des différentes questions 

dont il était chargé de provoquer la solution. 
Voici le texte des instructions remises à Pierre de Bonzi au sujet 

des alTaires de Mantouç. Lionne dirige alors en fait le ministère des 

\ffaires Etrangères, dont Loménie de Brienne est encore Sous-Secrii- 

taire d'Etat. 



I.ISTIirCTlO.N A !i 



LbVEQLK VE Bt:ZIEll& S t> ALL.4NT JtMBÏSSADEUB 
A VEKISE ' 



Snint-Gerinûn-en-Lajc. 30 août KlfiS 



• .. Quant aux autres princes d'Italie qui se trouvent sur la 
"»ule dudil sieur ambassadeur, comme Maiiloue, Parme et Mo- 
"Pne, Sa Majesté désire qu'il Évite de les voir en son passaj^e 
* '' n'est auparavant assuré qu'ils remettront toutes choses en 
■^o qui regarde les traitements réciproques au mSme élat qu'elles 
''Voient accoutumé d'èlre de tout temps; c'esl-à-dire que 
lesdits Princes lui donneront la main dans leur État : 
' "xeraple des Espagnols, la minorité du Roi, et le désir q»c lu 
'Tance el l'Espagne ont eu à l'onvi pendant la guerre do s'al- 
'*cher Icsdits Princes el de priver de leur adhtîrence le parli 



* Cf. Bmitit <fr« InUi'HCtioia avx a< 
!•■ as. 37. 

-- Minuw d« U ni»in d■lrugue^ de Lionn 
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ronlraire, onl donn^ lieu à l'introduction d'un abus qui eal 
que le Grand-Duc, ù l'exempic de Savoie el. depuis, les autre». 
îi l'exemple de Toscane, se sont emparés de la main droite sur 
les ambassadeurs des Rois : Sa Majesti? aujourd'hui ne veut 
plus tolérer ce renversement de tout ordre et avec grande rai- 
son puisque les Electeurs mêmes de l'Empire en usent encore h 
présent plus civilement et qu'il est d'ailleurs évident qu'au- 
cun desdits Princes ne voudroit pas songer à rien contester 6 
im Electeur. 

Chacun de ces trois ducs de Manloue, Parme et Modènc a en 
son particulier des intérùts très importants à démêler avec — 

d'aulres Princes dont ils ne peuvent vraisemblablement bien ^ 

Borlir que par la seule protection du Roi, el par cette consîdé 

ration il seroit à présumer ([u'ils se rendroient faciles à c &j-g-= 
que ledit évéque désirera d'eux ; mais, comme il sera question..^^ 
eu cela de se relâcher d'un avantage qu'ils ont usurpé et dont JM 
la possession leur donne de la gloire dans le monde et leui-r::::^ 
attire plus de respeot de leurs sujets, il est bien h craindre^^^: 
qu'aucun d'eux ne voudra faire la planche aux autres, ni êlre-^^ 
le premier à se priver de cet avantage. Celui d'entre eux qu i— ^^ 
l'on y pourroif probablement le plus tôt disposer, seroit le dnc-^»' 
de Muntoue, tant parce que ses intérêts où il a un absolu^^ 
besoin de la protection du Roi, sont plus considérables, quf^» - 
parce qu'on le peut battre de l'exemple qu'il donne tous le;^- ^ 
jours quand il va ou revient de Mantouc à Casai, el qu'il nt»- -• 
fait aucune difliculté d'accorder la main chez lui à tous les ^^^ 
gouverneurs de Milan. Ledit sîeur évêque rendra un service -^^ 
bien agréable îi Sa Majesté s'il peut porter ledit duc t lu ^- 
accorder le même traitement, après quoi les deux aulrcr ■^^ 
Princes ne voudroient pas, ce semble, en faire aucune difli- mr^^ 
culte ; mais s'il ne peut en venir à bout, il ne verra, comme l-i 
a été dit, ni les uns ni les autres. 

Il sera bon, lorsqu'il pu!<sera par leur Élat comme à Casa -*e 
ou dans le Milanois, qu'il avertisse auparavant les gouver— "^ 
ncurs des places, afin qu'ils aient le temps de lui prépareriez -^^^^ 
honneurs qu'on a accoutumé de rendre au caractère dont i M^^^^ 
est revêtu, de la môme manière que le gouverneur de Milar^;^ 
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les lit rendre au sieur archevêque d'Embrun à son passage 
dans Milan môme, et s'il y Irouvoil quelque difficullé, il pas- 
sera inconnu comme s'il n'y avoil que partie de son train et 
qu'il eût pris quelque autre chemin. 

Quoiqu'il y ait bien plus d'apparence que ledit sieur ambas- 
sadeur ne verra point lesdits ducs ni en son passage ni h 
Venise lorsqu'ils vont s'y divertir, comme il arrive assez sou- 
vent à deux d'entre eux, qu'il n'y en a de croire le contraire ; 
comme néanmoins il aura tous les jours occasion de traiter 
avec les Résidents qu'ils tiennent auprès de la République, 
Sa Majesté estime à propos de donner audit sieur ambassadeur 
une connoissance générale des intérêts dont ils lui pourront 
faire parler. 

En premier lieu, touchant les intérêts de M. le duc de Man- 
toue, il en a de deux sortes : l'un regarde une grande préten- 
tion contre la maison de Savoie touchant la dot de la Princesse 
Marguerite de Savoie son aïeule, qu'il fait monter à une 
somme de quatorze cent mille écus d'or, et, en cette afTairc le 
Roi n'entre et ne prend autre part que comme médiateur ou 
comme arbitre conjointement avec le Roi d'Espagne pour 
assoupir tous les démêlés de ces deux maifK)ns qui pourroient 
autrement, avec le temps, rallumer un nouveau feu dans l'Ita- 
lie. Il faudroit un volume et non p^a simplement quelques 
articles de cette instruction p^iur inform^ff ledit sieur ambas- 
sadeur de tout le détail de c^^tte affaire, c'est-i-dire des 
raisons de la prétention de l'un et deh exceptions de Tautre, 
et de tout ce qui s'est passé tant aux couférenc^^s de Valence ' 
sur le Pu, qu'aux Pyrénées dans la négociation de cet accord 
qui n'a pu encore réussir. Mai» eomm^; VenÎM^ ne sera pas le 
lieu où on continuera de le trait/;r, il «eroit ai^M;/ hU\Htrtlu d'en 
donner une si particulière information aadît «^ieur Hv/;que qui 
doit se contenter de témoigner aux parti^h le >Uï^'À*r** déitir 
qu'a Sa Majesté de moyenner entre elle^ un St^m H^j/miïwA*'.' 



des maisons de Savoie et de MaxiVvti*:, ik y*;uiiji'^iii tu */j\ *.Ki*-\»*A. « \ <-:••..*> . *^-»j.^ 
conférence ne produisit aucun rt^ului. <'A. CAru'.'.:. >6v'ti/ ^*L:ul </'//^.'/«/4'/^i// *UfOi 
cota di Savoki, L II, p. ^3. 
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bienséance et d'honneur obligeoienl la Rt<pnbiiquo t avoir pli» -- 
d'égards qu'elle n'en a témoigné de ne pas prendre une pareilL ■• 
résolution elle-m^me, sans la participation du Roi, comme ^m 
sera ais^? de juger à quiconque fera réflexion, combien celt^ 
nouveauté peut importer un jour jiu repos de l'italif dans 1(^^ 
ultachcmenls que ledit duc a présentement à la maison d'A(^H 
triche et à qui se souviendra aussi des mesures et liaisons qik— 
la France cl la République avoient autrefois prises ensembl. 
pour lo rétablissement du duc son aïeul dans ses États, i — 
qu'en concluant le traité de Quérasquc qui termina tous ccr^ 
différends, le Roi se chargea de la garde de Casai, el la Rép i — 
blique de celle de Mantoue pour ôler tout moyen à l'aul^iE 
parti de s'emparer d'aucune de ces doux importantes place -^ 
Aussitôt que la République eut fait le coup de retirer lu ga~^ 
nison, elle et le duc en firent donner part au Roi par leu ""^ 
Ministres, taisant l'un et l'autre que l'Empereur s'en fût niCI - 
ol la République voulant faire passer pour motif de sa résola»— 
tion la nécessité d'épargner la dépense de la subsistance c~3 
cette garnison dont néanmoins Sa Majesté l'auroit volonlie a 
soulagée si elle cùl été avertie à temps ; mais comme le R. -^ 
«voit déjà su, pur des avis certains do Vienne, la vérité • 
toutes les circonstances de l'alTaire, Sa Majesté témoi^a 
l'ambassadeur de Venise ipi'il n'avoit pas grand sujet d'ét '^ 
satisfait en celle occasion du procédé de la République, et mt^ 
lit point de réponse à la lettre que lui en avoit écrit le duc e-^ 
Mantoue 
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ni toute liberté à l'un et à. l'autre de pouvoir jamais appuyer 
ledit duc de Manloue en quoi que ce soit qui fût contraire à 
ladite convention de Quiîrasque, pendant que Sa Majesté s'est 
rësenr'é la facultii de la soutenir contre ledit duc même par les 
armes, s'il en est besoin, sans que l'Empereur ni ledit Roi s'en 
paissent miMcr. 

Tous les discours donc que ledit sieur ambassadeur aura 
occasion do. tenir aux Ministres dudit duc se peuvent réduire 
à tâcher de leur faire connollrc que leur maître s'opiniàtre 
fort inutilement à résister audit traité au maintien duquel Sa 
Majesté a engagé avec Elle tous les plus puissants princes de 
la chrétienté, mais que, quand il voudra se résoudre à l'ac- 
cepter en ce qui le louche, Sa Majesté est toute prête de lui 
faire payer ladite somme de quatre cent quaire-vingt-quatorze 
mille écus d'or à la décharge de la maison de Savoie, pour la 
plus-value des terres de Montferrat dont elle a été mise en 
possession. 

Il est bon au^si que ledit sieur ambassadeur ait connois- 
sance, pour s'en prévaloir ainsi qu'il l'eslimcra à propos dans 
les occasions, d'une particularité qui se passa il y a quelques 
mois entre Sa Majesté et la République de Venise sur le sujet 
(ladit duc de Mantouc où Elle n'eut pas toute la satisfaction de 
ladite République qu'elle avoil lieu de s'en promettre. Voici le 
fait : ledit duc ayant eu dessein de se rendre plus maître qu'il 
ne l'étoit de sa place de Mantouc par la sortie de la garnison 
vénitienne, au lieu de s'adresser au Roi dont les forces autre- 
fois ont rétabli sa maison dans ladite place, eut recours à l'au- 
torité de l'Empereur, c'est-à-dire au petit-fils de celui qui avoit 
entièrement dépouillé son aïeul de son Elal. L'Empereur prie 
donc la République de tirer ladite garnison, et, sur sa première 
instance, la République le fait sans en donner part au Roi 
ni attendre son avis et son consentement, bien que Sa Majesté 
eût un notable intérêt qu'il ne fût point fait de changement îi 
la garde de Mantoue après ce qu'a fait le duc touchant Casai, 
dont la garnison se trouve aujourd'hui payée par les Espagnols. 
et par conséquent en queiq^ue façon dans leur dépendance; et 
cela mùme sans considérer d'ailleurs que toutes raisons de 
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s'en allant trouver de sa PART MADAME LA DUCHESSE DE UAK- 

TOUK '. 

AIT. Étr., Corr. Mantoue, SuppI,. vol. IV. 



Aussilôl que le Roi a appris la mort de M. le duc de M;»ti- 
loue arrivée si subitement qu'il en a reçu l'avis avant celui «k 
sa maladie. Sa Majesté a considéri? que la tutelle et l'admin.!^- 
tration des affaires du jeune duc étant torab<2Cs, jusqu'à ** 
majorité, entre les maius de la dnchcsse sa mère qui est du sa^^ig 
d'Autriche, les Espagnols faisant encore agir en cela l'autoi^" il* 
de l'empereur pourront songer à se prévaloir de cette conjo^E^c- 
ture qui leur est si favorable pour venir eniin à bout du mS ^^rae 
dessein qu'ils ont toujours eu et qui a déj& donné lieu h t^^nl 
de guerres d'avoir la place de Casai à leur entière dispositi^^n. 
Ce qui a fait prendre k sadite Majesté la i-ésolution d'envo ^~^ 'er 
sans délai une personne .jcxpresse vers ladite duchesse de iSL. -an- 
toue tulrice, pour s'éclaircir là-dessus de ses intentions of 
l'engager s'il est possible à ne faire ou permettre qu'il ^s-oïl 
fait aucune nouveauté de quoique nature qu'elle soit d^*is 
ladite place de Casai, lui faisant connoitre les grands incon '^'^- 
nients auxquels, en ce cas, elle exposeroîl la personne et 1"* 
Etats du duc do son fils, et pour parvenir à la fin que saJ 't*" 
Majesté se propose, elle a estimé ne pouvoir faire un nieillt?**' 
choix qu'en jetant les j-eux sur le sieur d'Aubevillc, conseilla' 
en son conseil, et l'un de ses gentilshommes ordinaires, t^-"' 
pour les preuves qu'il lui ;i données en divers pareils cmplc»î*' 
de SH suffisance, de sa fidélité et de son zèle à son service, ij** 
pour la grande connoissance qu'il s'est acquise de toutes 1**^ 
affaires d'Italie en plusieurs négociations qu'il y a conduit^' 
heureusement et à lu pleine salisfaction de sadite Majesté. 

Elle désire donc que ledit sieur d'Aubevillc parle incessaV 
ment pour se rendre avec le plus de diligence qu'il pourra ^" 

I. Uinule àt la main d'Hagaei de lionne. 
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palentats nit^tne qui voudroieiit cntivprpndre quelque chose au 
contraire, dont probablonicnt ils iiuroiont bientôt occa.siun ile 
' fcpenlir, que Sa Majesl»^ croît non-seulemont en pouvoir 
^ la demande avoo loate bienséance, mais avec m^ril» en- 
Wk toute la chr^tientt^ pour le passionné désir que Sa Mii- 
né témoigne avoir de son repos dans uu temps où peul-f^tre 
\ts troubles qnt arrîveroicnt ne lui seroîcnt pas désavantageux 
et loi apporteroieiit plulùl, en l'état que sont les aiïiiires, de 
rulîliti^ que du préjudice, et qu'itînsi Sa Maj<>slé ne peut preti- 
qiic douter que ladite dame duchesse non-seulement n'em- 
hrasse l'ouverture avec joie, mais ne lionne à bonne fortune 
que Sa Majesté ail de si bonnes intentions à l'avantage de son 
fils, pour lui conserver son bien et ne s'y conforme en les 
secondant do tout son pouvoir, comme la nature, par sa qualité 
de mère, et sa gloire particulière l'y obligent ti l'exemple <ie 
M qu'elle n vu en ce royaume dans la dernière minorité. 

Que Sa Majesté ne croit pas avoir besoin de lui alléguer de 
plus forts motifs que ceux qu'on vient de toucher pour In dis- 
poser à ce que la France désire pour le propre bien du duc son 
liU; mais qu'afin qu'on même temps qu'on lui en fait considé- 
rer les avantages et tant de fondement de raison, elle sacbe 
nnssi, pour les éviter, les inconvénients où elle tomberolt indu- 
liilalilement en tenant une conduite contraire. Sa Majesté veut 
Wn lui déclarer encore avec sincérité qu'elle ne peut souffrir 
sucun changement dans la garnison de Casai ni qu'autre |ioten- 
lal ou prince que le jeune duc on devienne directement ou 
indirnctcraent le maître, et qu'elle a tant d'intérêt à cela que, 
Jusqu'elle en verroit naître la nécessité, elle passera les moiils 
Pn pei-sonnc. avec une armée de quarante mille hommes, pour 
^opposer h la nouveauté ou la faire réparer si elle éloit déjà 
snivée : ce que la dite dame duchessse ne doit point prendre 
Pournnc menace, mais comme lavis obligeant et plein de fran- 
■^fiiw d'une chose qui ne peut manquer d'arriver, parce que 
les inttfrAis de Sa Majesté ne lui peuvent permettre de se con- 
'luire aulrenienl, et afin mémo que personne n'en prétonde 
"lase d'ignorance, elle a déjJi envoyé ordre à son ambassadeur 
Wpagne, de faim la même déclaruliim au Roi L'athnlique son 



j»-i.i— :»-r- î'i \ •-:*^ — i Tiins Uiare !î:aimt* on nouveau témoi- 
ia;u- î«' --a î.f*-ii.a -a -f ri U ^-*ar riétoamer et de cette 
*• ■-.» ji--'-a..' "i-'i' ?^i:»**: it* 3XfsLavill:r^iu:ii' t^ntre celte cou- 

Lm'-:.'. -;'-=i.' : a I.3»* '-■■_•• ? -an: îxpiiijaé des pensées et des 
.\ ••: .lîi.- : 1 ?•:•. '..iiTi'-r j«.i'v^"jw !î;ni3i*? -se voit, an plnsgrand 
i j.i.Ujî :i II'- - :r*>?**n "ji .î-aL'a»**:*» d>n user de son côté 
i r* .1 2i-*îni* -iZ'î" 17 * :>* .li'iLr»* fria«!lienienl ses intentions, 
i:- - ri.- "-ii-rS' !-s :.i_-- :r:{n;ci»ni«?!i; sivoir à Sa Majesté qui 
i ''Z''.yi -^^s m :s iT'-** T^' SI "'*;•: es**. 

î. 7 î içr.ir^rL!^ ::*. :"i.iatî ni^ai': cette princesse auroit 
:::- --.>2" :z ::2.m.v. -rîïiax** ^Li»? a'aura pas encore en le 
:rT.:- :- ':^'-": .- :^ Mi-lr. i iLi.:T:rf nouvelle depuis la mort 
•t : :;■ ::! i- r-.-rr. ::-•:*. ir»^ iv^i! l»^ i>avemeur de Milan, h 
pr;irz.>^ . : .jT-r» » ::r.:i-r aa R«:-L une réponse satisfaisante 
'i- \-i n: :- -^ i:\r r :•; rl-iu^ nLçe de ce cùté-cî. avant quelle 
r'i-. bl-n pri* :.:".-- ^^^ ra-r^ir^s: et alors il sera de Thabilelé 
rffi lit -i-ur '1 Aiir--. .[[ . r.oa-ieulement de bien faire éclaircir 
o»:î.t»- r-p-jQ*»^. -i -^ll': se tr^uvoît conçue en termes ambigus ou 
^quivoqurs. mii-? «l*^ p'-rter ladite duchesse à s'engager encore 
plus .îvint. rt «l-* vivp voL\ et par écrit, s'il est possible, afin 
qij»'r la -rirvt»' il-.- Sa Majo^té s'y tr>uve plus entière et qu'on 
piii-'»'- ftvoir 1 *>prit plus «^n repos sur une matière si importante 
f'.i -i rj.'lifat»': »-t. il tàr:li»?ra par cette raison et sous un prétexte 
^i pl;iiisiljl*; »]»• fain? en sorte que la duchesse en écrive elle- 
Tn*-Tr\i': i\ Sa Maj*r-té par la réponse qu'elle fera à sa lettre, lui 
r»-pn's**ntant quo quiconque veut tenir sincèrement sa parole, 
ne f;iit jamnis difficulté do le donner en la manière qu*on lui 
(h*niaii(lr*, «-llui faisant d'ailleurs considérer que, plus Tengage- 
rncnl s(;ra fermo et irrévocablo, plus elle aura moyen de se 
«lélivrcîT faciloinont d(»s persécutions qui lui pourront être faites 
p:irsa fa m il U; pour le violer ; ce qu'elle ne sauroit faire sans beau- 
coup cl(> préjudice* df* son fils et sans compromettre ses Etats qui 
pourroic.nt hientùt (l(>v(Miir le théâtre d'une sanglante guerre. 

Il osl l>i(»n à propos (|ue le dit sieur d'Aubcville soit informé 
d'une particularité doni il pourra tirer quelque avantage, pour 
niii'ux conduir*» cetl*» négociation au but que Sa M*'*'*** ■• 
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propose. Il saura donc que, durant tout le tempsque les pléni- 
poteutiaires de France et d'Espagne traUfironl la paix aux Pyré- 
nées don Luis de Haro n'oublia rien pour persuader h feu M. le 
cardinal Mazarin, sous prétexte de mieux ulfermir la durée de la 
paix, que les rois leurs maîtres dévoient convenir et s'accorder 
ensemble pour forcer feu M. le duc de Manlouc à la démolition 
de la place de Casai comme ayant ci-devant été la matière, qui 
avoit souvent allumé le feu de la guerre et qui pouvoil encore 
donner lieu h de nouvelles dissensions, ce que ledit cardinal 
rejeta toujours constamment et n'y voulut jamais consentir, pour 
ne pas faire un si grand préjudice pour la maison de Mantoue. 
De lu connoissance de ce fait particulier, ledit sieur d' Aube- 
ville, comme il a été dit, peut tirer deux avxnla^es : l'un, en 
représentant i\ la duchesse, que, la France ayant encore en 
cette dernière occasion \h sauvé Casai au duc de Mantoue, 
ladite duchesse reconnattroit mal une obligitllun de cette nature, 
si elle se servoil do cette mi^me place pour en rendre maîtres 
ceux qui n'ont rien omis pour tdcher de la faire démolir au 
préjudice du Roi, à qui elle en doit la conservation. 

L'autre, que les Espagnols, étant comme il se voit par les 
diligences de don Luis de Haro, prévenus dn sentiment qu'il 
leur est utile que les forlJlicntionsde Ciasal ne subsistent pas, 
ladite duchesse, les rendant maîtres de la place par le change- 
ment de la garnison, ne peut avoir aucune suffisante sûreté 
pour le jeune duc, qu'ils ne fassent par eux-mêmes cette démo- 
lition qu'ils croient convenir & leurs intérêts, et, il y a grande 
apparence, s'ils en étoient les maîtres, que, sur la plainte que 
le Roi en feroit et surtout aux premiers mouvements des armes 
de Sa Majesté, avant même qu'elles eussent passé les monts, 
ils ne manqueroient pas de lui oITrir encore cette démolitiou 
^ pour la satisfaire, îi quoi Sa Majesté étant mécontente du pro- 
cédé de la duchesse, pourroit bien alors donner les mains ; et 
tout ce qui seroit arrivé du désir qu'auroit eu ladite duchesse 
d'obliger la maison oii elle est née, n'auroit abouti qu'à faire 
perdre à son propre fils la considération où te met dans le 
le et parmi les autres princes la possession d'une place de 
et de tant d'importance. 

■% CIS INSTR, niPLOU. XV. — 1» 
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M. D'ALBEVILLE, iCCU 
i h\cli<? le F 



;hPS5e aura lilcli<? le mot qu'elle veut bien pre- 
l mettre au Koi de no faire on souffrir bucuii changement dans 
ladite pince, ledit sieur d'Aubevi Ile, afin que Sa Majesté De sait 
jamais surprise sur la foi de celle parole, lui expliquer 
qu'elle ne se doit pas seulement entendre d'un changeraenl 
Iota) de la garnison par l'introduction d'une autre qui fut 
I ouvertement à la dévotion des Espagnols, niiiis int>me qu'elle 
n'y laissera point entrer par collusion secrèlc ave<- le gouver- 
neur de Milan ni autre ministre de la couronne d'Espngnp, 
des officiers ou des soldats par petites troupes ou à la fil? qui 
soient sujets ou dépendants de ladite couronne, parce qu'en « 
dernier cas ci comme au premier, Sa Majesté auroif un égal 
sujet de se plaindre et d'agir ensuite comme si ladite ducbi-sse 
avoît manqué k sa parole. , 

Quelque réponse, bonneou mauvaise, que laprincesscdoone 
ou fasse rendre par ses ministres audit sieur d'AubevïlIc, et 
en quelque manière qu'elle s'en soit expliquée, ou à son égaid, 
ou avec Sa Majesté, ledit d'Aubeville ne partira point Je sa 
cour que, sur ce qu'il en mandera & Sa Majesté, Elle n'ait PU If 
temps de lui faire de nouveau savoir ses intentions et ce qu il 
pourroit être nécessaire qu'EUe réplique. Cependant il emploiera 
cet intervalle de temps il bien connuitre les nouveaux mîuistrr.«. 
et quelles sont leurs qualités personnelles, comme leur suffi- 
sance ou inexpérience, pour en rendre compte à Sa Majesté, plolûl 
que de leur attachement ou de leurs affections, qu'elle ne pi-Ut 
douter être entièrement portées vers la maison d'Autriche pour 
complaire à leur maîtresse, laquelle, sans cette qualité, n'aa- 
roit pas jeté les yeux sur eux pour leur donner part aux affaires. 
Si l'on parle au sieur d'Aubeville d'une négociation que 
le marquis d'Arquala, ministre du feu duc, auroit introduite 
ici pour l'accommodement des maisons de Savoie et de U«n-i 
loue, il 80 contentera de dire que ladite négociation n'e&t pir 
aboutir à rien, & cause de la condition qu'on mettoil toujours 
dudit duc d'avoir des terres pour son paiement, à quoi M. Je 
duc de Savoie continue de déclarer qu'il ne consentira jamùl* 

Kaii i Paris, le 1» sppicmbre Hi(i5. 



M. D'AUBEVILLE 



SECONDE MISSION 



1666 



La présence de M. d*Aubeville à Mantoue en 4665 causa de Tom- 
brage à la maison d'Autriche, et, de leur côté, les ministres du duc 
Charles témoignèrent une certaine froideur à TEnvoyé français. Ces 
motifs déterminèrent alors Louis XIV à rappeler son agent. 

En 1666, divers incidents fournirent de-nouveau à la France Tocca- 
sioQ d'intervenir dans les affaires de Mantoue. 

La duchesse ayant chassé de ses Etats l'inquisiteur du pape, et 
étant menacée d'excommunication, ne trouva pas, en cette circons- 
Uuice, auprès de la maison d'Autriche, Tappui sur lequel elle comp- 
tait. Elle fit appel aux bons offices de Louis XIV, qui accueillit sa 
demande. 

Presque au même moment, des difficultés s'élevèrent entre les 
Etata de Mantoue et de Modène au sujet de la possession de Guas- 
talle*, 

D'Anheville fut chargé de retourner à Mantoue et de s'interposer 
ui nom da Roi pour terminer ces différends. 

Les instructions suivantes lui furent données pour cette mission. 
Hles portent la date du 13 octobre 1666. La minute est écrite de la 
"^în d'Hugues de Lionne. 



• ^f- Aff. Élr., Corr. Mantoue, Supp., vol. IV, 
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01 POrR SERVIR DlNSTRL'CnO» AU SIECB DAUBES 

s'en allakt de s* part a MANTOCE 
Aff. Étr..CorT. Mnnli>ue,.Suppl., toI. IV. 



VinuDtiea, le 13 ocWbH IMd.f 

Sa Miijesté, après la mort du duo de Manloup, ' 
pour [(le| longues années, par la basse minorité du jeuni^ duc, 
Ii> gouvernement de cet État là cl du marquisat de Montfcrrat , ■ 
entre les mains d'une princesse de sang d'Autriche, appréhenda 
avec grand fondement que les Espîtgnols ne se servissent de 
l'iiutorité qu'ils pourroiont avoir sur la duchesse de Manlûue 
pour introduire des nouveautés dans la place de Casai qui les 
L'n rendissent efîectivemont les maîtres. Et, pour prévenir ce 
coup qui paroissoit si apparent. Sa Majesté prit aussitàl la résolu- 
lion d'envoyer le sieur (i'Aubeville & laditeduchesse avec ordre 
do lui faire des déclarations et des protestations si fermes, pour 
l'empPchor d'adJiéreren cela au désir des Espagnols, qu'elles 
produisirent tout l'elTet que Sa Majesté s'en étoit promis, 
ladite duchesse s'étantbientdt disposée, comme ledit d'Aubcvillc 
sait, à donner au Roi sa parole par écrit que, pendant tout 
le temps qu'elle auroit la direction des atTaires de son fils, elle 
ne feroit ni permettroil être faite aucune nouveauté ni change- 
ment dans la place de Casai, et la remettroit au jeune duc à 
sa majorité, au même état qu'elle l'avoit reçue à la mor^tt 
duc son mari. 

Pour plus grande sûreté de l'accomplissement de la 
que ladite duchesse avoit donnée sur «ne affaire de si j 
importance, la place de Casai étant sans contredit le poste de 
toute l'Italie qui est de plus grande considération. Sa Maje.sl*' 
avoit dès lors désîrt' que ledit sieur d'Aubeville pût rfotder 
ordinairement de sa part dans Mantouo ; d'autant plus que. 
dans la Lombardle où il y a tant de divers États de dilTi^rents 
Princes, la personne d'un ministre de Sa Majesté en ces quar- 
tiers-là, ne pouvoit être que fort utile, et même en quelque 
façon nécessaire. Mais la maison d'Autriche prît 
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i Séjour que ledit d'Aubeville uvoit di^jà fait pcndanl quelque 
temps daos Mantoue, que Sk Majesté craignit qu'il ne leur 
'servit à la fin d'un priîtexte, pour prrsscr la duchesse plus 
qu'il n'auroit fait sans cela de consentir h. quelques nouveau-^ 
tés sur le fait de Casai, pour faire connoltre qu'elle n'avoil 
aucune liaison avec la France. Et, comme d'ailleurs ladite 
duchesse, vouliint contenter les princes de son sang, vivoit el 
Ions ses ministres, dans une grande riîserve cl froideur et sans 
aucune confiance avec ledit d'Aubeville, Sa Majeslt? se ri^solut 
enfin à le rappeler de cet emploi, mais dans la pensive de profi- 
ler de toutes les occasions qui s'offriroient de l'y rétablir pour 
les considérations qu'on vient de loucher. 

Depuis cela, le sieur de Lionne entretenant par l'ordre de 
Sa Majesté commerce de lettres avec le comte Canossa'. prin- 
cipal ministre de la duchesse, en qui elle a déposé toute sa 
confiance, a souvent insinué audit comte, et particulièrement 
dans Toccasion des différends survenus avec la maison de 
Modëne, que Sa Majesté pourroit prendre la résolution de ren- 
voyer à Mantoue ledit d'Aubeville : mais celui-ci, quoique témoi- 
gaant d'ailleurs toute bonne volonté de servir le Roi en tous 
ws intérêts, en a toujours éludé l'ouverlure, ou en ne répon- 
Janl pas précisément auxdites lettres sur ce point là, ou faisant 
cntinotire que sa maîtresse ne soubaitoit pas une démonstra- 
tion si publique que seroît la résidence ordinaire d'un envoyé 
un Floi dans sa cour. 

' ' est arrivé, depuis quelque temps, que cette princesse ayant 
chassé de son État un religieux qui y faisoil la charge d'inqui- 
Mteur par l'autorilë du pape, pour des prétendus ou manquc- 
"•'^nlsde respect, ou abus el excès qu'il commcttoit dans son 
'^'**ploi. Sa Sainlctc s'en est tenue fort offensée, el prétendant 
rai re rétablir l'inquisiteur dans sa charge, ce que la duchesse a 
Ji'squ'ici refusé et seulement offert d'en recevoir un autre en 



' I-e cnmM Horau Cuossa, d'una fonillla originaire de Vctodb, fui noEDiiw gou- 
•<*"neut du Montferral en IB&U. puî<i devint grand maître do la iiiaiBon du duc do 
■''nioue. Il mourut en )B73 {Noliiie biogra/icke délie famiglie Ulwitri Manto- 
""**. cumiiiiatB dal conte Carlo d'Areo, l. IV, p. 107). Plusiours dei letlres écbsii- 

çeea p^^^ Liuane avec le comU) CanoBsa lonl consorTvRs au dépôl dei Affûre» 

K"»nE4„s, Coït, M«ni.,ue, l. IX. 
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sa placi', la cour de Rome a passé jusqu'à jeter des excommii- 
aîcations et les faire afRchcr sur les confins de l'État de Man- 
loue contre quatre personnes qui avoient été les exécuteurs de 
l'expulsion de son inquisiteur. 

Comme la duchesse, dans cette afîaire où son honneur ^c 
trouve engagé, n'a pas reçu la haute protection qu'elle att^^ndoit 
des princes de son sang, l'empereur s'étanl restreint à ne faire 
pour elle que de très faibles offices, elle s'est adressée au Roi 
pour lui demander la sienne, jugeant sans doute que, comme 
Sa Majesté n'a pas d'ailleurs sujet (ce 'qui est fort vrai) d'Olre 
contente de la conduite que la cour de Rome continue de 
tenir avec elle, Sadite Majesté embrasseroit avec plaisir cette 
occasion d'appnycr l'intérCtde ladite duchesse. 

Sa Majesté répondit fort honnêtement à celte princesse cl lui 
lit espérer comme elle l'a depuis exécuté, d'envoyer ordre au 
sieur duc de Chaunes ', son ambassadeur & Rome, de parler an 
pHpe en sa faveur, pour lâcher de presser Sa Sainteté h ne 
pousser pas l'afTaire aux exirémités et de la traiter plutôt avec 
douceur et avec la condescendance que doit avoir un père 
commun pour tous ses enfants et parliculifrement pour une 
princesse de si haute naissance. 

Cependant îi est encore arrivé que ladite duchesse, croyant 
sans doute faire mieux connoîtrc par Ik et plus appréhender k 
la cour de Rome que Sa Majesté prendroit part à ses intérêts, 
a fuit écrire par le comie Canossa au sieur de Lionne comme 
de lui et comme n'étant que sa pensée particulière, que la con- 
joncture s'offroit aujourd'hui très favorable d'établir la rési- 
dence d'un ministre de France dans .Mantoue avec entière 
satisfaction de la princesse, et que, si Sa Majesté prenoil la réso- 
lution d'y envoyer quelqu'un de sa part, il donnoît sa parole 
audit de Lionne qu'il vivroit avec lui dans ta dernière confiance 
et lui donncroit lui-même tous les avis sur sa conduite qui 
pourroit le plus avancer le bien des affaires de Sa Majesté : 
ajoutant qu'en ce cas \h, sa maîtresse souhititcroit avec passion 



I. CliBrl(>t d'Alberl dnc ds Cbaulnis ((623-lliQg), lieuteimnt g6n£rul « 
xnibBsaftdeur & Rome en mai 1006, gauierneur d« BreU(;iie en 1669, gouver 
do Gujcnnu en ISUii. " 
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que le sujet el le titre de cette mission fui plutôt pris sur les 
cl ifTérends avec la cour île Home que sur les démêlés qu'elle 
l><!Ul avoir encore avec la maison de Modcne, pour lesquels 
I '«nipcreur a envoyé sur les lieux un commissaire impi'rlal. 

La véritable raison de ce souhiiit de la duchesse n'est pas 
fivisl aiï(! à juger. Ce n'est, comme il a été dit, que pour tirer 
I "avantage dans le monde et surtout à Rome d'y faire croire cl 
appréhender qu'elle est assurée de la protection de Sa Majesté, 
nfin de rendre ie pape plus llexible h eondcscendrc aux tempe- 
< rsAJnents qui lui seront proposés. Et, comme d'ailleurs, non- 
eevlement la gloire de Sa Majesté se rencontre i^ tenir cette 
<:;on(Iuite, mais son propre intérêt, en faisant voir au pape qu'il 
«levrott en avoir une meilleure à son égard, et que, vivant 
ilésoliligeammcnt avec Su Majesté, elle peut avoir facilement 
les occasions de lui donner des dégoûts dans les affaires poli- 
tiques, Sa Majesté, sur toutes ces considérations, s'est résolue 
^ renvoyer à Mantoue ledit sieur d'Aubeville et même sur les 
titres des différends de Itome, comme la duchesse a témoigné 
'l": désirer avec passion. 

Ledit sieur d'Aubeville partira donc sans délai pour se 
rendre audit Mantoue où, après avoir présenté ses lettres de 
ci^ncc à la duchesse et l'avoir assurée de la continuation de 
' **sUme et de la bienveillance de Sa Majesté aux ternn-s les 
pl'is obligeants qui lui tomberont dans l'esprit, il lui dira que 
î^ Majesté s'est portée avec plaisir à lui donner des preuves 
effectives de l'une et de l'aulrc dans cette occasion des dilfé- 
l'entls qui lui sont survenus avec la cour de Rome pour l'expul- 
sion de l'inquisiteur, non seulement ayant donné ordre au 
sieup duc de Chaunea son ambassadeur à Rome d'en parler en 
S" faveur el à son avantage à Sa Sainteté, mais ayant encore 
voulu lui dépêcher une personne expresse sur ce même sujet, 
'int ulin de faire connoilrc dans le public combien tous les 
mlériMs de lu maison de Mantoue lui sont à cœur, qu'ulin que, 
se lenaut auprès de ladite princesse, cette m^mc personne pftt 
entretenir une continuelle correspondance avec IcditaJeur duc 
Je Chaunes, pour faire réussir un accommodement desdits dif- 
térends avec le plus de satisfaction et d'honneur qu'il se pourra 
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pour ladite maison. Sur quoi, il atlendra d'apprendre ' 
mi^me cp qu'elle peut désirer de son service, l'assuranl ^ 
ordre de Sa Majesté de l'exfeuter avec grande chaleur et 
rite, e1 qu'il y sera d'ailleurs tout disposé par sa proprfl 
nation. 

M dira ensuite au comte Canossa que Sa Majesté a bel 
d'estime pour lui et qu'elle est très satisfaite des bons ci 
qu'il donne îi sa maîtresse sur des afTaîres publiques et i 
menl sur la place de Casai ; qu'elle sait à n'en pouvoir ( 
que la maison d'Autriche ne l'aime pas et le voit avec ( 
répugnance dans le poste qu'il occupe, dont elle s'effor< 
le Faire sortir si jamais elle en a l'occasion et le pouvoi 
Sa Majesté a même su. lit-dessus, une cii-constunce assez 
entière qui est que les Espagnols ont fait grande réflexij 
ce qu'on leur a dit que les ancêtres dudil comte ont ad 
possédé Casai, et cnlin que Sa Majesté souhaite sincèren 
continuation de son crédit auprès de sa maîtresse non ; 
pour son mérite personnel que pour les raisons qu'oQ 
de dire. 

Il ajoutera ù cela que 8a Majesté n'a pris la résolulj 
l'envoyer à Mantoue, et m&mc sur le titre de l'afTaire de' 
(à quoi il y avoit beaucoup de i-éflexions à faire pour ei 
autrement), que sur la parole que ledit comte a donnée 
dernière lettre, qu'il agira à l'avenir dans la dernière cob 
avec la personne que Sa Majesté auroit agréable d'envQ 
lui donneroit lui-même les avis de la conduite qu'il d 
tenir pour le bien des alîaires de Sa Majesté, oi enfil 
Madame la duchesse de Mantoue vcrroit de bon œil d) 
cour un ministre du Roi, et lui feroit toute sorte d'acci 
do bons traitements. 

Qu'encore que ti- Roi ail bien voulu, pour complnj 
désir de la princesse fonder le prétexte de celte mission 
différend de Rome, alin qu'elle eu put tirer avantage dl 
public, Sa Majesté n'a pas laissé à toute lin de donner 
un pouvoir particulier audit sieur d'Aubeviile de se mti 
nom du Roi de l'accommode'menl des différends de» 
maisons de Mantoue et de Modênc, lequel pouvoir il a > 
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ie tenir caché, jusqu'à ce que les parties conviennent de fitire 
passer cette négociation pur les mains d'un ministre de Su 
Majesté; et qu'en cela il peut s'assurer que Sa Mnjeslè ne se 
proposera pour objet que la justice et l'équîtii autant qu'elle la 
pourra connoître, et Ip bien des deux ducs mineurs et la 
tranquillité de leurs États, sans aucune plus grande partialité 
pour l'un que pour l'autre, les tenant tous deux pour ses bons 
amis et serviteurs. 

Qu'il a ordre de tenir une continuelle correspondance avec 
le duc de Chaunes sur le dilTérend touchant l'inquisiteur, alin 
de parvenir aux meilleurs moyens de l'accommoder avec satis- 
faction réciproque. 

Que Sa Majesté a vu dans les dépôchcs dudît comte les rai- 
sons qui ont porté Madame la duchesse de Manlouc à chasser 
de son Etat le père Guarnnra inquisiteur qui consiste en 
partie dans les abus scandaleux qu'il t'uisoit de son emploi par 
Un excès d'avarice sordide et en partie dans les entreprises 
lu'il 8 faites sur la juridiction séculière et sur la propre 
autorité du duc, que cette princesse s'est crue obligée de 
»*^primer par son expulsion, 

-Mais, qu'on ne demeure pas d'accord à Rome des faits sur 
In maiiifre qu'on les pose à Mantoue ; et voici à pou près ce 
qu'en dît la cour de Rome selon ce que Sa Majesté en a pu 
«■pprendre : 

Que deux juifs se trouvant accusés au tribunal de l'inquisi- 
Hon pour des injures atroces de paroles qu'ils avoient dites 
*îoiilre deux tilles qui avoient abjuré le judaïsme et s'étoieni 
converties à la foi catholique, un autre juif qui voulait soute- 
nir les accusés, eut l'audace de dire en face de l'inquisiteur 
^u'on ne devoit point ajouter de foi à des juifs qui s'étoient 
wilSjChréliens, puisqu'ils étoient devenus ennemis de Dieu 
comme it étoit porté par un livre de leurs privilèges et capi- 
luktion. 

Que celte proposition parut si étrange à l'inquisilenr que, 
voulant voir la qualité du livre où l'on présupposoil qu'elle 
^•oit contenue, il envoya son notaire aux juifs pour se le faire 
remettre entre les mains; mais qu'ayant ouvert ledit livre et 
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y ayant trouvé en tôto les noms de Guillaume et de Fcrdinan 
il crut que c'étoit un livre de privilèges accordés aux ju 
par les ducs de Mantoue et que cela lui suffisant pour tet 
pour indubitable que ectte proposition avancée par les ju 
ne pouvoil être contenue dans ledit livre comme l'-lant Ir 
injurieuse à la foi et trop contraire à la piété de ces Prinw 
il ferma ledit livre sans passer outre à le lire, et le rcn 
entre les mains dudit notaire, avec ordre exprès que 
matin du jour suivant, î! le rendit au juif de qui il l'av» 
reçu. 

Que ce premier ordre ayant étiS donné, le comte Vialar 
arriva dans le couvent et dit à l'inquisiteur que Madame 
duchesse étoil fort en colère contre lui de ce qu'il uvoit i! 
aux juifs le livre de leurs privilèges. 

Que l'inquisiteur caconta audil comie ton! ce qui s'éti 
passé, et lui lut l'ordre qu'il avoil déjà donné au notaire 
rendre le livre, ayant au même instant fait appeler le notai 
qui conlirma la vérité de cet oi-dre et que l'inquisiteur off 
d'aller dire la même chose à la duchesse, et lui témoigna qu 
ne lui éloit jamais tombé dans la pensée qu'elle put s'offens 
d'une pareille chose, mais que, lorsqu'il croyoitdc s'élre sul 
samment justifié, ledit comte Vialard lui fit un commandemc 
de la part de la duchesse qu'il eàl à sortir dès le lendemti 
de son État; qu'à cela, l'inquisiteui' répartit qu'il avoit gran 
vénération pour tous les commandements de la duchesi 
mais qu'il n'étoit pas en son pouvoir d'exécuter celui-là sa 
un ordre particulier de la sacrée congrégatiim qui l'avoit él 
bli dans son emploi, que le comte dit qu'il rapporteroit ce 
réponse et s'en alla, et que, deux heures après, deux officit 
de la duchesse vinrent signifier à l'inquisiteur qu'elle avoit 
ta réponse qu'il avoit donnée au comIe Vialard, mais qu'e 
vouloit être ohéie dans sa maison, et que, partant, il eût à 

1. Miirc-ADluiiie VUlardi, no dans le Montterrat, Tint ù Manlouc comme su 
do U chruicellcTis, puis fut aiUchâ à Tambassade du duc de Uanloue à Rc 
dg 16!â i. I6SS. li dnrint ensuite aecréL&irB de 1* princesse Mario de Oodui 
régente du duché de Mnnloue, si^crétairo d'Ëlal eu 161.S et memlirt; du cou: 
d'Kiat en tSiS. Il retut le titre do comte en I65S, el mourut en I6G8 k Vkge 
soiïanle-quinie an». (\o/i!i> biograficht dette famigtie Ulualri ManlonoM — 
|iiUle d»l conte Carlo d'Arco, t. VU, p, 297). 
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disposer de parlir sans faute le lendemain et d'emmener avec 
tiiî Eon noUire, uulremcnt qu'il on recpvroil du déplaisir ; que 
l'inquisilcur ayant persisté dans su première réponse, les 
marnes olîicici's rftoum6rent le lendemain matin au couvent 
et lui réitér&rent l'ordre de partir; et quelque temps après 
arrivèrent deux compagnies, l'une de hallcbardlers, cl l'autre 
d'arquebusiers, qui Torcèrent l'inquisiteur, nonobstant la 
protestation des censures, à sortir du couvent et ù se mettre 
dans un currosse du palais qui attendoît pour cet cfl'et à la 
porte, et il fut conduit à la vue de tout le peuple, et particu- 
lièrement des juifs qui sembloient triompher de leur victoire, 
jusqu'à l'entrée du terriloire de Guastalla, où on le laissa il 
picft. 

Que ledit inquisiteur donna avis à Home de ce qui lui étott 
arrivé, dans le même temps que d'un autre cdié, l'agent de 
H. le duc de Mantoue prtisentu au cardinal Chigi ' une lettre 
de la duchesse, dans laquelle elle prioit ledit cardinal d'en- 
tendre dudit agoni les raisons qui l'avoient obligée è lu 
résolution qu'elle avoit prise, mais que, le cardinal ayant 
demandé h. cet homme d'exposer sa créance, il répartit qu'il 
n'avoit rien à dire et qu'on ne lui avoit rien ordonné que de 
prtwnler la lellre. 

Que le pape auroit pu et di'i d'abord procéder, dans un fait 
«notoire, à l'interdit de ta ville de Mantoue, mais qui' Sa 
Sainteté avoit voulu donner du temps h la duchesse de se 
raviHT et s'étoit contentée de commettre la cause au cardinal 
Donghi ' et que cependant, par un excès de bonté, Sa Sainteté 
irrivit un bref k la duchesse qu'elle chargea ledit cardinal de 
lui faire rendre par une personne prudente, que ledit cardinal 
ï «Qïoya son confesseur, lequel s'acquitta avec beaucoup de 
«iwrftion de sa commission ; mais que la duchesse ne fit pas 
mCitiv di' réponse audit bref, et fit aussitôt publier dans le 
monde quelques écrits contenant des prétendues expressions 

'■ Fljtio Cbigi, n«>eu du papo Aleiindro VII, cardinal an I6i7, sarinlandanl 
■'" Wm In fetjn eeelliaiasUqucs, légat i Atignon, mourut le 13 saptembro 1693, 
- '«n-Ktienne Dongbi. Gvjijue d'tmola et de Ferrare. cardinal en lfS13, 
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de l'inquisiteur, comme si, quand elles seroicnt véritable 
ce qu'on n'avoue pas et, au conlrBirc. on pri^tend à Borne i 
justifier qu'elles sont fausses, elles -eussent pu Mrc un moi 
suffisant pour donner lieu à la duchesse dechasserde son El 
si ignominieusement un ministre du Saint-Si^go , coDt 
lequel elle n'avoit jamais foit aucune plainte à Sa Sainteté 
à la congrégation du Saïnt-OfRce. 

Que depuis cela, on a continué de faire toute soiic de ma 
vais traitements au sicui- vicaire dudit Saint-Office qui c 
demeuré dans Mantoue ; qu'on lui refuse l'audience, qu'on I 
fait dire sous-main qu'il devToil aussi se retirer; que 1 
pi'ÎDCes ont les mains longues, qu'il n'ose sortir de chez lai i 
crainte de recevoir des affronts, et particulièreraenl par I 
juifs; qu'il ne peut exercer son ministt>re, parce que I 
témoins qu'il cite répondent qu'ils n'osent comparoitre sans 
permission de la duchesse; et que toutes ces choses ont enl 
nécessité Sa Sainteté d'ordonner au cardinal Donghi de fai 
alTicher des monitoires pour lin de comparoir aux quat 
officiers qui avoîent eu la principale part à l'expulsion 
l'inquisiteur; et ensuite, après tous les termes exprès, ) 
déclarer excommuniés, ce qui a été depuis exécuté. El on 
laisse entendre à Rome qu'après Tcxpiralion d'autres termi 
on jettera l'inlei'dit contre la ville de Monloue et tout l'Éli 
Mais Sa Majesté a pénétré que, pour ne point intéresser to 
les princes dans une même cause, ladite cour de Roc 
s'explique par avance, qu'elle n'a pas intention, comme 
bruit s'en étoit divulgué, de déclarer les sujets absous de le 
serment de fidélité à leur prince. 

Voilà à peu près ce que disent les ministres du pape da 
les cours des autres princes et potentats pour justifier lespr 
cédés de Sa Sainteté. 

Ledit sieur d'Aubeville doit ù présent savoir pour son it 
truution particulière, et dont il ne s'expliquera point à Ma 
loue, que l'intention de Sa Majesté n'est pas de se brouill 
plus qu'elle l'est déjà avec la cour de Rome pourrinlérftl 
la duchesse de Mantoue, que les potentats de son sang se 
bien plus obligés qu'elle de soutenir et de protéger, mais qi 
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rem-ci ne \c faisunl pas, ollo est bien uïsc de donner & ladile 
dudK^ssc. pour gagner de plus en plus son esprit, les appa- 
rciices de celle proteclion, nfin qu'elle ait lieu de se tirer avec 
lionneur de l'airaire où elle s'esl embarquée, h dire vrai, assez 
légèrement : car uii prince peut bien se dispenser, s'il le yeut, 
de recevoir dans sa cour, le minisire d*un autre prince ; mais, 
quand il l'y a une fois reçu, il n'a pas droit de l'en chasser 
«us In participation cl le consentement de son maître, et par- 
liculiÈrcraents'il ne lui a jamais fait aucune pluinii? de sa niau- 
vuiac conduite. 

Ledit sieur d'Aubeville fera doucemeni et adroitement en- 
Iriidrc au comte Canossa les senlimeiitit de Sa Majesté, pour le 
rendre plus flexible aux tempéraments qui se pourroni propo- 
ser pour l'accommodement, n'oubliant de faire remarquer en 
ttitme temps audit comte, que ce n'est qu'à tui seul que Sa 
Unjcsli^ s'en explique, et que lo sieur duc de Chauneg a ordre 
Jp parler à Rome d'une raani(''re bien dilTéreote. 

Quaol aux conditions dudit accommodement, l'avis de Sa Ma- 
jesté est que, la duchesse ayant ce d^m&lé avec le père commun 
■oqQel tous les c)iri51iens doivent toujours rendre beaucoup 
Je respect, quand mi^mc il n'auroit pas toute la raison de son 
eût*, il n'y ira point de l'honneur de cette princesse de donner 
Ipsraains au retour dansMantouc du même inquisiteur qu'elle 
m « chassé, et k lui laisser reprendre les fonctions de son 
Ptnploi, pourvu qu'elle puisse lirer assurance du pape que Sa 
Sainleté l'en retirera quelque temps aprts sur la prière que 
ladite dame duchesse lui i-n fera; et, pour tirer cette assurance 
*u m&rae temps auquel elle devra &tre exécutée, l'enlremise 
•lo Sa Majesté y sera très-propice. C'est pourquoi, si ladite du- 
^ ctiCHae consent à l'expédient qu'on vient de direct sur lequel il 
devra lui promettre le dernier secret, ledit sieur d'Aubeville 
^ 'informera aussitôt par ses lettres le sieur duc de Channes, 
"Ha qu'il tache de ménager la chose avec les ministres de Sa 
Sii'intpté. 
Ledit sieur d'Aubeville ne verra aucun prince en son pas- 
et descendra le long du Pu jusqu'à l'État de Mantoue, afin 
iWnformrmenI au désir de la duchesse, le monde ne puisse 
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pas juger qu*il soit envoyé par Sa Majcsti^ pour aucune i 
aiïaire que pour celle du diiTércnd de cette princesse av< 
cour de Rome. 

Mais en passant à Bressel, il devra remettre au gouvei 
de la place une lettre qu'il doit écrire à M. le cardinal d'I 
pour lui donner avis de son passage, et du sujet principal 
mission et que Sa Majesté Ta chargé de lui faire savo 
grande confidence, qu'il est aussi chargé secrètement d'un 
pouvoir pour s'entremettre au nom du Roi» dans raccomi] 
ment des différends de la maison de Modëne et de celle de. 
toue, en cas que les parties désirent et conviennent ense 
que Sa Majesté s'en entremette, et que, là dessus, le dit : 
d'Aubeville attendra d'apprendre dudit sieur cardinal, dan 
conjonctures, ce qu'il souhaitera de lui et de son service. 

Fait à Vinccnncs, le 13 octobre 1560. 



1. Renaud d*Este, frère de François duc de Modène, cardinal en 1641, p 
leur des affaires de France près du Saint-Siège en 1654. 
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BASSADEl'R 



On % vn dans la collection des Inslruclions relatives à la Savoie ' 
quel? pri-sident de Saint-André, allant ambassadeur ù Veniso, Tut, 
M» 1668. chargé d'une mission iï Turin. Des difficultés de ci^Pi^monial 
«uipflchanl alors les ambassadeurs du Roi de rendre visite aux ducs 
«le Nantoue, deHiidèneet de Parme, M. de Saint- André ne recul point 
''■*rdre de sarrtîler ù la cuur de Manloue. On jugea utile toutefois de 
li»i dunner des instructions en vue des affaires qu'il pourroit avoir à 
Ifailtravec la maison de Gonzague durant son si'jour à Venise. 

IVux importantes questions, depuis longtemps pendantes, sollici- 
taient alors l'attention de l'archiduchesse rcgente : la contestation 
*voc la maison de Savoie pour le paiement de la dot de la princesse 
Kar^orile, et l'annulation des stipulations du traité de Cherasco 
■loi avaient cédé à la Savoie certains districts du Montferrat. Bien 
ipie Ib cour de Manloue s'obstinât à repousser sur ces dtfTêrents 
points les conseils de la France, on estimait alors à Paris qu'il n'y 
***lt pas, en ce moment, lieu de se plaindre de la duchesse qui 
•«Oiblûit résolue ù tenir scrupuleusement l'engagement qu'elle avait 
pfisde maintenir le sLitu quo à Casai. Le pnisident de Sainl-André 
nevall témoigner à ce sujet la salisraclion du Roi. 

E^nrouragi^^e sans doute par l'attitude de l'ambassadeur, l'archidu* 

'^'•esaefili'crireen 1G70 à Louis XlV.alin de demander une princesse 

f 'fançaise pour son fils". Ce projet ne put se réaliser p;ir suite de 
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l'impossibilité de trouver en France un parti convenable, et le j< 
prince épousa, quelques mois plus tard, avec l'approbalion du Hoi 
sa cousine, la princesse .\irae- Isabelle de Gonzague, héritière d< 
Guastalle (7 avril 1671 . Vers la même époque, le pré^dent de Saint 
André eut une autre occasion de montrer les bonnes dispositions d 
Louis XIV envers la maison de llantoue, en înter^'enant (février 1671 
pour terminer un différend qui se produisit entre elle et la Répt 
blique de Venise à cause des relais de la rivière Tartaro ' . 

Les instructions suivantes Turent remises au président de SainI 
André relativement aux affaires de Maotoue. Hugues de Lie 
alors ministre des Affaires étrangères. 
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Afl. Etc., Corr. Vuùse, lol. LXXXVIII, fol. 319. 



Clwrabord, i octobre t 

Ouanl aux autres Princes d'Italie qui se trouvent 9' 

route dudit sieur ambassadeur comme Mantouo. Parme r 
Modène, Sa Majesté désire qu'il ^vile de les voir à son passagr 
8) ce n'esl qu'il pût auparavant s'assurer qu'ils remettron 
toutes choses en ce qui regarde les traitements réciproques u' 
même dtal qu'elles avoient accoutumé d'être de tout temps 
c'est-à-dire que tesdits Princes lui donneront la main dans leu 
État. L'exemple des Espagnols, In minorité du Roi, et le d^si 
que la France et l'Espagne onl eu chacune à l'envî pendant I 
guerre de s'ntlaclier lesdîts Princes et de priver de leuradM 
rence l'autre parti, ont donné lieu h l'introduclion d'un abu 
qui est que le tirand-Duc à l'exemple de Savoie, et depuh 
les autres h l'exemple de Toscane, se sont emparas de la mail 
droite sur les ambassadeurs des Rois. Sa Majesté aujourd'hu 
ne veut plus tolérer ce renversement de tout ordre, et ave 
grande raison puisque les Electeurs ra?mes de l'Empire ei 
usent encore ft présent plus civilement, et qu'il est d'ailleur 

1. AB, Étr., Corr. Vonise. toi. XCII. 
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L> voudroil pas soDgor à rioD 



'rinces » 
ntester h un EIccliMir. 

Chacun (11' CCS trois ducs de Mantoue. Parme et Uodènc, odI 

eu, en leur particulier, des interdis trfrs importants à démêler 

avise d'auln'8 Princes, dont deux tlVntn* eux ne peuvent vrai- 

semblabieDK'nl bien sortir que par la seule protection du Roi, cl, 

parcelle considi^ralion, si cVtoil dans une matière moins déli- 

cote, on auroit lieu de se promettre qu'ils se rendraient faciles 

& («que ledit sieur Président désireroit d eux ; mais, comme il 

suroît question en cela de relâcher d'un avantage qu'ils ont 

iisurpé. dont la possession leur donne de la gloire dans te 

snuDile, et leur attire plus de respect de leurs sujets, on doit 

croire qu'aucun d'eux ne voudra faire la planche aux autres ni 

&tri' le premier à se priver de cet avantage. Celui d'entre eui 

q uc l'on y pourroit probablement le plus lût disposer seroit te 

duc de Mantoue, tant parce que ses intérêts où il a un absolu 

besoin de la protection du Roi sont plus considérables, que 

parce qu'on lo peut battre de l'exemple que feu son pf-re don- 

noîl quand il alloil et rcvcnoit de Mantoue h Casai, ot qu'il ne 

faisoit aucune difficulté, enpassantà Milan, d'accorder la main 

dans son appartement au gouverneur de ce duché. Mais, 

Comme ledit doc est encore mineur : que la duchesse sa mère, 

qui est d'ailleurs du sang d'Autriche, n'aura aucune disposition 

^ taire ï son fils un préjudice de cette nature, il sera plus de la 

dignité du Roi que ledit sieur Président n'entame pas une 

parcillf négociation qui ne sauroit avoir présentement un bon 

*«c«&s, et qu'ainsi il aille son chemin droit à Venise, sans 

^'wr aucun de ces trois Princes. 

Il sera bon, lorsqu'il passera dans leur État comme à Casai 
*'l même dans le Milanois, qu'il avertisse auparavant les gou- 
UTocurs des places, atin qu'ils aient le temps de lui préparer 
'"^ honneurs qu'on u accoutumé de rendre au caractère dont 
il est revêtu, de la même manière que le gouverneur de Milan 
'■■ï lit rendre au sieur archevêque d'Embrun i\ son passage 
•'ans Milan même, et, s'il y trouvoit quelque difficulté, il pas- 
■ipra inconnu comme s'il n'y avoit que partie de son train et 
H" il eût pris quelque autre chemin. 

atCtlEIL DES INSTB. DIPLOV. XV — 10 
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Comme ledit sieur Président pourra voir on lu 
Vt-niso quelques-uns dcsdils ducs lorsqu'ils vont s'y] 
pour Ii'ur clivertissemnnt et qu'i! aura aussi tous les je 
sion de Iraiter avec tes résidents qu'ils tiennent nuf 
IWpublique, Sa Majesté estime de donner audit sieur 
deur une connoissance générale des intérêts don! 
ronl faire parler. 

Bn premier lieu, touchant les intérêts de M. \e 
loue, il en a de deux sortes : l'un regarde une grand 
tion contre la maison de Savoie, touctcml In « 
Princesse Marguerite de Savoie son iiïeiile. qu'il fait 
une somme de quatorze cent mille écus d'or, et en ce 
le Roi n'entre et ne prend autre part que comme méd 
comme arbitre conjointement avec le Roi d'Espaj 
assoupir tous les démêlés de ces deux maisons, qui p 
iiutrement avec le temps rallumer un nouveau feu dai 
Il faudroit un volume i^t non pas simplement quelqut 
de cette instruction pour informer ledit sieur ambas! 
tout le détail de cette affaire, c'est-à-dire des raisons i 
tenlion de l'un et des exceptions de l'autre, et de to 
s'est passé tant aux conférences de Valence sur le I 
Pyrénées dans la négociation de cet accord qui n'a ] 
réussir. Mais, comme Venise ne sera pas le lieu où on c 
de le traiter, il seroil superflu d'en donner une si pf 
information audit sieur Président qui doit se con 
témoigner aux parties le sincère désir qu'a Sa ii 
moyenncr entre elles un bon accommodement, et noi 
aux ministres de Mantoue en particulier, qu'aucun* 
ration ne sera capable de l'erapiîcherde rendre la just 
qu'elle la connoitra. 

L'autre affaire qu'a ledit sieur duc de Mnntoue, 
toment le Roi, lequel en conformité d» traité fait 
en l'année lG3t doit audit sieur duc une somme 
cent quatre-vingt-quatorze mille écus d'or, à la déi 
M. le duc de Savoie qui en étoit le premier débitcv 
plus-value des terres du Monlferral qui lui furent 
par ledit traité. Mais, outre que ledit duc de ManI 



a just 

■Il 
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qu'aucun dcsdits l'rînces ni' voudroU pas songor à rion 
lin Electeur. 
lun de ces trois ducs Je Hantouo. Parme et Mudène, ont 
leur particulier, des inli*rèts très imporUmts à diîmMer 
d'autres Princes, dont deux d'entre eux ne peuvent vrai- 
semblablement bien sortir que par la seule protection du Roi, et. 
par celte considi?ralion, si cV'toit dnns une niiitif>re moins di*li- 
cate, on auroit lieu de se promettre qu'ils se rendroient facileit 
A ce que ledit sieur Pri^sideut désireroit d'eux ; mais, comme il 
seroit question en cela de relâcher d'un avantage qu'ils ont 
U8Urp(^, dont la possession leur donne de la gloire dans le 
raonde, et leur attire pïua de respect de leurs sujets, on dnil 
croire qu'aucun d'eux ne voudra faire la planche aux autres iii 
ttre le premier à se priver de cet avantage. Celui d'entre eux 
que l'on y pourroit probablement le plus tût disposer seroit le 
duc de Mantoue, tant parce que ses int(îr(*ts où il a un absolu 
besoin de la protection du Roi sont plus considi? râbles, que 
parce qu'on le peut battre de l'exemple que feu son p^ro don- 
noit quand il alloit et revenoit de Mantoue h Dasal, et qu'il ne 
fiiisoit aucune difiicutti?, en passant ù Milan, d*accordcr la main 
dans son appartement au gouverneur de ce duché. Mais, 
comme ledit duc est encore mineur : que la duchesse sa m^rc, 
qui «st d'ailleurs du sang d'Autriche, n'aura uucune disposition 
i faire à son fils un préjudice de cette nature, il serti plus de In 
dignité du Roi que ledit sieur Président n'entame pas une 
pareille négociation qui ne sauroil «voir présentement un bon 
succès, et qu'ainsi il aille son chemin droit à Venise, sans 
voir aucun de ces trois Princes. 

n sera bon, lorsqu'il passera dans leur Étal comme b Casai 
et mftme dans le Milanois. qu'il avertisse auparavant les gou- 
verneurs des places, aGn qu'ils aient le temps de lui préparer 
les honneurs qu'on « accoutumé de rendre au caractère donl 
il est r«v^tu. de ta même manière que le gouverneur de Milan 
les fit r<*ndre aa sieur archevêque d*Embrun h son passage 
dans Hilan m^me, et, s'il y troavoit quelque difficulté, il paa- 
MTa incofun comme s'il n'y avoit que partie de son train et 
qu'il cûl pri_i quelque autre chemin. 

aMCC» "M MSTn DIPLOM. XV — 16 
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liiguruison vénitienne;, au lieu dr s'adresser au Itoi 
forces autrefois ont rétabli sa maison dans ladite place, eut 
focoursft lautorit»? de l'Empereur, c'est-à-dire nu petit-fils du 
celui qui uvoit entièrement dt^pouillt^ son aïeul de son Élal. 
L'Empereur prie donc la République de retirer ladite garnison, 
l'I, sur sa première instance, la Riîpublique le fait sans en 
donner pari au Itoi ni attendre son avis et son coiD^entemcnt. 
bien que Sa Majesté eût un notable intérêt qu'il ne fût point 
fait de changement il la garde de Mantoue, apr^s ce qu*a fait le 
duc touchant Casai, dont la garnison se trouve aujourd'hni 
pay(5e par les Espagnols et, par conséquent, en quelque façon 
dans leur dépendance ; et cela mérac sans considérer d'ailleum 
que toute raison de bienséance et d'honneur obligcoit la 
République à avoir plus d'égard qu'elle n'en a témoigné de ne 
pas prendre une pareille résolution au moins sans la porlici- 
pation du Roi, comme il sera aisé de juger à quiconque fera 
réflexion, combien eetlc nouveauté peut importer un jour au 
repos de l'Italie dans les attachements que ledit duc peul 
prendre aujourd'hui ù la maison d'Autriche par tes instigations 
de sa mère, cl k qui se souviendra aussi des mesures et liai- 
sons que la Fiance et la République avoient autrefois prises 
ensemble pour le rétablissement du duc son aïeul dans ses 
Etats, et qu'en concluant le traité de Quérasque qui termina 
tous ces différends, le Roi se chargea de la garde de Casai, et 
ta République de celle de Mantoue, pour ôter tout moyen A 
l'autre parti de s'emparer d'aucune de ces deux importantes 
places. 

Aussitôt que In République eiU fait le coup de retirer sa gar- 
nison, elle et le Duc en firent donner part au Roi par leurs 
Ministres, taisant l'un et l'autre que l'Empereur s'en fftt mêlé, 
et la République voulant faire passer pour le seul motif de sa 
résolution la nécessité d'épargner la dépense de la subsistance 
de cette garnison dont néanmoins Sa Majesté l'auroit volontîerit 
soulagée, si elle en efit été avertie à temps. Comme le Roi 
avoil déjji su par des avis certains de Vienne la vérité et toutes 
les circonstances de l'alTaire, Sa Majesté témoigna à l'Ambas- 
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en cette occasion du procédé de la République, et ne fit point 
de réponse à la lettre que lui en avoit écrit le duc de Man- 
toue. 

Ce qui est touché ci-dessus en passant de la duchesse de 
Mantoue, ne doit pas faire des impressions dans l'esprit dudit 
Président qui soient tout à fait au désavantage de cette prin- 
cesse. On n'a parlé que des sentiments que le sang lui pourroit 
inspirer ; car, au reste, depuis qu'elle a suivi les conseils du 
comte Canossa, Sa Majesté a tout sujet de se louer de sa con- 
duite, et même à l'égard de la place de Casai qui est le point 
jaloux, où, sur les réquisitions que Sa Majesté lui en a faites, 
elle n'a jamais voulu souffrir aucun changement ni innovation 
pour ce qui regarde la garnison de cette place, quoiqu'elle en 
ait été néanmoins et continuellement sollicitée par les Espa- 
gnols qui, par celte raison, sont aussi mal satisfaits d'elle, 
queSadite Majesté a sujet d'en être contente; et ledit sieur 
Président doit le témoigner h ses Ministres quand ils le verront 
à Venise 



Fait à Chambord, le i octobre 1668. 




Pendanl l'ambassade du pn^sidenl de Sainl-AndiV; à Venise (Iti68. 
1671). pendaol celle du comle d'Avaux' (1671-167B) eL celle d(î l'abbé 
d'Eslrades' (167S-1678), Louis XIV n'entrellint poiat de résident 
à Maatoue. Ces trois ambassadeurs servirent successivement d'inter- 
médiaires officieux entre tes deux cours. 

De regrettables incidents auxquels il (?lail préférable que nos 
agents demeurassent étrangers, apportaient alors le trouble dans la 
maison de Gonzague. Voici le récit qu'en a laissé un contemporain 
plus à même que personne d'être exactement renseigné : « L'inap- 
« plication du duc pour les aiïaires Tait qu'il en laisi^e presque tout 
« le soin entre les mains de quelques-uns de ses ministres. La 
M duchesse, sa mère, y a aussi beaucoup de part, bien que fort 
u diminuée de celle qu'elle avoit absolue pendant sa régence, et 
H qu'elle auroit conservée entière sans une aventure qui fit alors 
« grand bruit dans cette cour. Elle avoit donné sa principale con- 
n fiance & un secrétaire nommé Bulgarini ; mais un la soup(,'onnoit 
« de l'avoir portée au-delà de ce qui regardoit le gouvernement de 
I' l'Etat. Le bruit courut môme qu'elle l'avoll épousé d'un mariage 
!• de conscience, et il parut que l'on en étoit persuadé à Vienne. 
« L'Empereur et l'Impératrice douairière voulurent l'obliger « 



( aiix ambaMudcuri ea Savoîe-Saiilitigni 



i . V. Reeueil des [nali-uelio, 
p. B1. 

2. Sur l'abbé d'Eslrades loir lu Recaeii tien Inalructioiu aux ambaafadem-f en 
Savt>ie-So''daisnt, vol. I, p. 101 et buît. On peu! consulter en outra : C. CantaiH. 
Ftr la Slaria tli un epUodio délia poliliea ilaliana di Luigi XIV al Itmpo delta 
paee di Simega. Le negozîasioni diplomalkhe per t'occupa lione di Ca$ate (1677- 
IMt). Ale9rt«ndti>, 18ST. 
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« ùluigner CQ minisiro, et, après de longues coDteslations où 
« duchesse s'allachoil d'aulant que son honneur y paroissoR iat.^^ 
Il ressé, révéoement fil connoitre que le bruil du mariage n'élo^i 
n pas sans fondement. Le pape interposa son autorité : Bulgarini s^ 
le fit religieux bénédirtinella duchesse prit l'habit de religieuse, san^ 
cr demeurer toutefois dans un couvent, et elle le porte toujours de- 
II puis, bien qu'elle conserve sa maison et son palais dans Mantoue. 

« L'éclat que cetle affaire causa l'éloigna, durant quelque temps, 
» du gouvernement ; mais, depuis, l'affection de son fîls l'y a fait 
« rentrer, et elle y a repris beaucoup d'autorité. La même considé- 
<i ration pour Bulgarini continue, et il a par elle une grande part, 
<• bien qu'indirecte, dans les conseils. Cependant, son juste ressenli- 
II ment de la cour de Vienne & son égard semble avoir refroidi la 
<( passion ardente qu'elle avoit fait paroitre jusqu'alors pour sa 
« maison, et par là elle est devenue en quelque sorte moins contraire 
« aux inliirËLs de la France'. " I 

Celte dernière opinion concorde avec celle qu'exprimait alors le I 
comte d'Avaux daps ses rapports à la Cour'. ' 

L'abbc d'Estrades arriva à Venise au mois de janvier 1676. au , 
moment où, alarmés par les rigueurs de Louis XIV à l'égard des Hol- 
landais, l'Empereur, l'Electeur de Brandebourg, l'Espagne et la ptu- 
parl des Etals de l'Empire venaient de se liguer contre la France. î\ 
\ avait lieu de craindre que l'Italie, à peu près épargnée depuis 
quinze ans par les gens de guerre, ne devint de nouveau l'un des 
théâtres des hostilités. BientAL peut-être l'importance stratégique 
des places de Casai et de Mantoue allait de nouveau s'affirmer el 
rendre précieuse pour chacun des belligérants Talliance du duc 
Charles IV. Au mois d'octobre 1677, l'abbé d'Estrades engagea avec 
ce prince, par l'entremise du comte Hatlioli, ancien secrétaire d'Etat 
du duc Charles III, une négociation secrèle qui devait avoir pour 
bul de faire rentrer les troupes frani;aîses dans Casai. Ces premières 
démarches furent couronnées de succès, et le duc de Mantoue pro- 
mit d'aller incognito à Venise où il arrêterait lui-même avec l'am- 
bassadeur les termes de l'arrangement qui devait livrer à la France 
la capitale du Montferrat. L'abbé d'Estrades rendit compte, le 
18 décembre 1677, de ces pourparlers à Louis XIV °, qui y donna 
son assentiment tout en recommandant de ne rien précipilor, la 
convention projetée pouvant, si elle était connue, avoir un fftcbeux 
contre-coup sur lus négociations qui se poursuivaient alors A 
Nimègue. 

1. Mémoiiftilr Pamtmnne, t. t, p. 110, III el 112. 
!. Aff. Êlr. Veniir. toI. XCIV, XCV, XCVl. 
3. Aff. Êlr,, Corr. Veniae, roi. XCIX, fol. aw. 
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Louis XrV et le marquis di; PompoDoe adressèrent, en dale des 
1 i Janvier, 1" mars et 5 avril 1678. les înslructions suivantes & l'abbé 
d*Estrades. ' 



LE noi « 
Xtf. Ktr., Con 



l'abbé DESTR^nES 
Venise, toI. CI, fol. 



UonsIcuT l'abbé d'Eslradcs, j'ai vu avec plaisir, par voire lellre du 16 dit 
mois passé, l'application que vous avez donnée pour lirer le duc de Man- 
loue non seulement de l'assoupissement des plaisirs et des débauches oit 
tl porolt enseveli, mais pour l'exciter encore â secouer le joug de l'archi- 
dachesse sa mère et du moine Bulgarini qui, sans lui laisser aucune part 
un gouvernement de son Etat, augmentent de jour en jour les liens et lu 
dépendance par lesqueb ils l'ont soumis h la maison d'Autriche. Je m'in- 
téresserois d'autant plus aux résolutions plus généreuses qu'il pourroit 
prendre que Je le regarde toujours comme sorti d'une maisou qui a été si 
longtemps françoise, et à laquelle le Roi mon père a donné de si grandes 
laarqnes de son amitié et de sa protection. 

Aussi désirai-je que, par les mêmes canaux desquels vous tous êtes 
servi pour lier cette négociation, tous lui fassiez conuollrc que j'ai appris 
atec beaucoup de satisfaction les sentiments qu'il vous a fait parotlre pour 
mes inléréls, et pour prendre des partis plus conformes à sa gloire et h sa 
naissance; que, pour cela, j'entre avec plaisir dans les propositious qu'il 
vous a fait faire de s'altacher à moi par des mesures plus étroites, et 
de remettre mes Carmes dans Casai au même état qu'elles y ont été si 
longtemps. L'expérience a dû lui faire connoUre que jamais l'auloritc du 
duc sau père n'a été plus établie à Casai et dans le Uontferrat, que lorsque 
celte place et cet Elut ont été appuyés de ma protection et l'alTection qui 
est encore restée dans ses peuples pour le nom françois est lui assex 
grand témoignage de l'avantage et de la douceur qu'ils en ont tirés. 

Hais, aRu de répondre aux articles qu'il vous a fait communiquer. Je 
commencerai à répondre par le premier qui porte l'offre de me remettre 
la citadelle et le château de Casai. Je me contenterois volontiers de les 
tenir en la même forme que je les ai tenus autrefois, c'est-à-dire de les 
conserver pour le duc de Mantoue, et de faii'e payer les garnisons que j'y 
entre tiendrai. 

Je pourrai même, pour seconder l'inclination que ce prince témoigne 
pour la guerre, prendre des mesures avec lui pour le commandement des 
armées que j'enverroi delà les monts. 

Mois il doit juger que je ne puis du tout entrer dans l'article par lequel 
il me demande que Je lui fasse restituer les terres dn Montterrat qui ont 
été cédées au dnc de Savoie. Elles sont autorisées par tant de traités dans 
lesqnelsj'ai été comme partie principale que je ne pourrois y donner 
atteinte : ce qui me resteroit seulement, seroit de m'employer ainsi que je 
l'ai fait diverses fois, pour accommoder les différends qui restent entre 
eux, louchant l'évaluation de ces mêmes terres, et les sommes qui dévoient 
être payées par le duc de Savoie, 

Il n'en seroit pas de même des pertes que le duc de Mantoue pourroit 
faire dans ta guerre où il s'engageroit avec moi. Je m'obligerois volonliers 
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r impossibilité de trouver en France un parti convenable, et le Jn 
prince épousa, quelques mois plus tard, avec l'approbatioi) du Roi, 
sa cuusine, la princossc Anne-Isabelli? de Goazague, héritière de 
(iuaslalle (1 avril 1671 ;. Vers la m6me époque, le président de Saint- 
André eut une autre occasion de montrer les bonnes dispositions lia 
Louis XIV envers la maison de Hantoue, en intervenant (février 1671) 
pour terminer un différend qui se produisit entre elle et la Répu- 
blique de Venise à cause des relais de la rivière Tartaro '. 

Les instructions suivantes furent remises au président de Saint- 
André relativement aux aiïaircs de Mantoue. Hugues de Lionne étiiil 
alors ministre des Alîaires i-trangëres. 




U&IIOIRE POUB SERVia d'iNSTIIUCTIOS Atl 3IEUB PHÉSIDEST 

DE sM^T-A^'I>Rfi, s'en allant aubassadeur ordinairi; 

Afl. Étr.. Corr. VcnisB, roi. LXXXVIII, (ol. 21S. 

Clismbord. i octohi 



(Juanl aux autres Princes d'Italie qui se Irouvont 

route dudii sieur ambassadeur comme Manioue, Parme (^ % 
Modène. Sa Majesté ddsire qu'il évite de les voir h son passagi^ a 
si ce n'pst qu'il put auparavant s'assurer qu'ils rcmetlroift. < 
toutes choses en ce qui irgarde les truilements réciproques a"«J 
nii^mc i^lul qu'elles avoient accoutumé d'être de tout temps, 
c'est-it-dirc que Icsdits Princes lui donneront lu main dans Icu r* 
Etat. L'exemple des Espagnols, la minorité du Roi, et le désir 
que la France et l'Espagne ont ou chacune îi l'cnvi petidanl la 
guerre de s'attaclier lesdils Princes et de priver de leuradh**- 
rencp l'autre parti, ont donné lieu h l'introduction d'un abuK 
qui est que le Grand-Duc à l'exemple de Savoie, et deput!<. 
les autres à l'exemple de Toscane, se sonl emparés de la main 
droite sur les ambassadeurs des Rois. Sa Majesté aujourd'hui 
ne veut plus tolérer ce renversement de tout ordre, el avec 
grande raison puisque les Electeurs mi^mes de l'Empire en 
usent encore h présent plus cïvilemenl, et qu'il est d'ailleurs 

1. A«- Élr., Corr. Venise, vol. XCU. 
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évident qQRUCUn desdits Printes ne voudroil pas songor & rien 
ctmlester ù un Elcclfiir, 

Chacun de ces trois ducs de Mantoue, Parme el Mudène, ont 
«•u, on leur particulier, des inti^rôts Irbs iniportiints à démêler 
avec d'autres Princes, dont deux d'entre eux ne peuvent vrai- 
««rahlablement bien sortir que par la seule protection du Roi, et, 
parcelle eonsiil(?ration, si c't^toit dans une matière moins déli- 
t:ole, on auroit lieu de se promeltre qu'ils se rendroient faciles 
A ceque ledit sieur Présidentdésireroit d'eux ; mais, comme il 
fwjroit question on cela de rolAcher d'un avantage qu'ils ont 
usurpô, dont la possession leur donne de la gloire dans lis 
monde, et leur attire plus de respect de leurs sujets, on doit 
croire qu'aucun d'eux ne voudra faire la pliinclie aux autres ni 
&1t(' le premier à se priver de cet avantage. Celui d'entre eux 
q ue l'on y pourrnit probablement le plus tôt disposer seroit le 
duc iv Mantoue. tant parce que ses intérêts où il a un absolu 
besoin de la protection du Roi sont plus consid(îrables, que 
pnrw qu'on lo peut battre de l'exemple que feu son père don- 
'^oit quand il alloit et revenoit de Mantoue ft Casai, et qu'il ne 
fiiisoit aucune difficultt^, en passant à Milan, d'accorder la main 
«ans son appartement au gouverneur de ce duché. Mais, 
comaie ledit duc est encore mineur : que la duchesse sa mère, 
qui est d'ailleurs du sang d'Autriche, n'aura aucune disposition 
* feire h. son fils un préjudice de cette nature, il sera plus de la 
Q'gnité du Roi que ledit sieur Président n'entame pas une 
pareille négociation qui ne sau roi l avoir présentement un bon 
SUCCÈS, el qu'ainsi il aille son chemin droit à Venise, sans 
vcir aucun de ces trois Princes. 

Il sera bon, lorsqu'il passera dans leur État comme à Casai 
p' même dans le Milanois, qu'il avertisse auparavant les gou- 
verneurs des places, afin qu'ils aient le temps de lui préparer 
'•''' honneurs qu'on a accoutumé de rendre au caractère dont 
il est revêtu, de la même manière que le gouverneur de Milan 
''"' lit rendre au sieur archevêque d'Embrun à son passage 
"""a Miliin même, et. s'il y trouvoit quelque difficulté, il pas- 
"f^fi inconnu comme s'il n'y avoit que parlie de son train et 
41 il eût pris quelque autre chemin. 

Mcheil des instb. oiplom. xv — 16 
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Comme ledit sieur Président pourra voir en lieu tiers k 
Venise quclquos-uns desdils ducs lorsqu'ils vont s'y promener 
pour leur divertissement et qu'il auraaussi tous les jours occa- 
sion de traiter avec les rdsidenls qu'ils tiennent aup^^s de la 
Ki^publiquo, Sa Majesté estime de donner audit sieur ambussn- 
deur une connoissance giJndrale des intérl^ts dont ils lui pour- 
ront faire parler. 

En premier lieu, touchant les inti^rôts de M. le duo dfî Man- 
toue, il en a de deux sortes : l'un regarde une grande préten- 
tion contre la maison de Savoie, touchant la dot de la 
Princesse Marguerite de Savoie son aïeule, qu'il fait monter il 
une somme de quatorze cent mille tfcus d'or, et en cette alTaire 
le Roi n'entre et ne prend autre part que comme médiateur ou 
comme arbitre conjointement avec le Roi d'Espagno pour 
assoupir tous les démêlés de ces deux maisons, qui pourroicnt 
autrement avec le temps rallumer un nouveau feu dans ritalic. 
Il faudroit un volume et non pas simplement quelques articles 
de cette instruction pour informer ledit sieur ambassadeur de 
tout le détail de cette affaire, c'est-à-dire des raisons de la pré- 
tention de l'un et des exceptions de l'autre, et do tout ce qui 
s'est passé tant aux conférences de Valence sur le VCt qu'aux 
Pyrénées dans la négociation de cet accord qui n'a pu encore 
réussir. Mais, comme Venise ne sera pas le lieu où on continuera 
de le traiter, il seroit superllu d'en donner une si particulière 
information audit sieur Président qui doit se contenter de 
témoigner aux parties le sincère désir qu'a Sa Majesté de 
moyenner entre elles un bon accommodement, et nommément 
aux ministres de Manloue en particulier, qu'aucune considé- 
ration ne sera capable de l'empêcher de rendre la justice aulaol 
qu'elle la connoJtra. 

L'autre affaire qu'a ledit sieur duc de Manloue, rcgai-do direc- 
tement le Roi, lequel en conformité du traité fait & Quérasquft 
en l'année 1631 doit audit sieur duc une somme de quuln' 
cent quatre-vingt-quatorze mille écus d'or, ÏV la décharge de 
M, le duc de Savoie qui en étoit le piemier débiteur pour la 
plus-value des terres du Monlferral qui lui furent adjugées 
par ledit traité. Mais, outre que ledit duc de Mautoue 
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fend nne plus grande sommo et soutient que l'évaluation dcs- 
diles terres n'a pas été faite selon la justice i>t leur véritable 
prix, il n'a jamais voulu jusqu'ici ni changer son dt^bileur ni 
accepter ledit traitiî de Quérasque, contre lequel il a toujours 
protesta nODObstanl qu'il ait é{é depuis confirmé par ceux de 
Munster et des Pyrénées. 

Le Roi, d'autre part, ne peut jamais se départir en rien du 
contenu audit traité de Quérasque, ni permettre qu'il soit 
violé ou altéré en la moindre de ses parties, parce qup la sûreté 
(le l'acquisition de Pignerol roule loule sur le fondement dudit 
traité que Sa Majesté par celte raison a pris grand soin de faire 
approuvera ratifier par l'Empereur et l'Empire et par le Roi 
Catliolique, avec des clauses mi'^me qui ûtent toute liberté à l'un 
el à l'autre de pouvoir jamais appuyer ledit duc de Manloue 
en quoi que ce soiL qui fflL contraire à ladite convention de 
(Juérasque, pendant que Sa Majesté s'est réservi^ lafacullé de 
l« soutenir contre ledit duc môme par les armes, s'il en est 
bfsoÏB, sans que l'Empereur ni ledit Roi s'en puissent môler. 

Tous les discours donc que ledit sieur ambassadeur aura 
occasion de tenir aux ministres dudit duc. se peuvent réduire 
à tAcher de leur faire connoitre que leur maître s'opiniâtrefort 
inutilement h résister audit traité, au maintien duquel Sa Ma- 
jesté a engagé avec Elle tous les plus puissants princes de 1« 
Chrétienté; mais, que quand il voudra se résoudre à l'accepter 
en ce qui le touche, Sa Majesté est toute pi-éte de lui payer 
ladite somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écu9 
d'or & la décharge de la maison de Savoie, pour ia plus-value 
des terres du Monlferrat dont ladite maison a été mise en pos- 
session . 

Il est bon aussi que ledit sieui' ambassadeur ait connoissance, 
pour s'en prévaloir ainsi qu'il l'estimera à propos dans les 
occasions, d'une particularité qui se passa, il y a plusieurs 
années, entre Sa Majesté et la République de Venise, sur le 
«ujet dudit duc de Mantoue, oh elle n'eut pas toute ta satisfac- 
tion de ladite République qu'elle avoit lieu de s'en promettre. 
Voici le fait : ledit duc ayant eu dessein de se rendre plus 
maître qu'il ne l'étoit de sa place de Mantoue par lii sortie de 
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M. Étr. Corr. Venue, vol. Cil, fol. î 



Lu lettre de M. Varaiii ' uu siuur tJiuiiani Jont vous m'avet envoya 
copie, el ce que vous marquei des déclarations de M. le duc de Maatoue, 
que le comte Hallioli a'a point agi selon ses ordres, est une marque bien 
forte que les Impériaux elles Espagnols ont Tait changer de sentiment à 
ce prince et qu'il est dans le repentir et dans la crainte des enga^ntents 
qu'il a pris avec Sa Hajestë. Vous aureï appris par M. l'abbé d'Estrades 
que le comte Hattioli est en lieu de faire pénitence de sa perfidie. Le tout 
seroit de tirer les papiers qu'il avoit entre les mains, particulièrement la 
ratification du duc de Hanloue. M, l'abbé d'Estrades dépêche pour ce sujet 
le sieur Giuliam à Padoue ; s'il retire ces papiers. Sa Majesté désire que 
vous les receviez de ses mains, et que, pour plus grande sûreté, jiarce 
qu'ils courroient fortune s'ils passoient par le Hîlanois, vous les envoyiei 
par un courrier exprès à M. le duc d'Estrée * A Parme. Je lui mande de 
même de les renvoyer h Su Majesté par un courrier, parce qu'on ne peut 
prendre trop de précautions pour convaincre M. le duc de Monloue par 
sa ratification propre. 

Le sieur Giuliuni a ordre de H. d'Estrades de ne se communiquer qu'à 
voua à Venise, et de régler avec vous tout ce qu'il devra faire à Padoue. 
Ainsi, vous travaillerez l'nn el l'autre avec toute l'applicaliou el l'industrie 
possibles, pour retirer ce papier important, qu'il n'y a pas lieu de croire 
qui ne soit remis par le père du comte Hattioli, tant que les lettres qu'il 
recevra, le mettront en élut de craindre pour son (ils. 

Quelque peu de fondement qu'il y aîL vraisemblablement ù ce concert 
deâ Princes d'Italie pour s'opposer aux armes du Koi, il est bon toutefois 
de connaître Jusques à ces bruits. Aussi, J'ai élé bien aise de les apprendre 
dans votre lettre, autunl que les préparatifs que la république de Venise 
continue à faire pour mettre ses places en bon étui. 



I . Don Joseph ViTftno |l(i39-t691l) prit du Mtiice à la cour du duc tic Mantone 
Charles IV, qui la nomma ta IGTO cli«Talier de l'ordre du Rédempteur : il derint 
grand maître de ta cour dufale en 1673, puis^successÎTement ministre d'Etat, direc- 
teur général des postes et, en IS93, grand 'chancelier du Duché de Uantâuo. Les 
Coun de Vienne et de Madrid ne lui pardonnèrent pas d'aToir conseill* l'aJlianc* 
française au duc de Uantoue el exigèrent son ôloignemcnl. Il se retira i Forraro 
où il mourut. Don Joseph Varano a laissé des teuTrei poétiques éditéis, aoiu le 
nom de Divertimenli potlici. à Venise et i. Bologne on I6N3, 168t el 1688. Il « 
publié en outre à Uilin en 1615 an drame poar musique tons t« titre de l'OrmuU. 
(UUa. Fami'jUe ceUbii Haliane. t. III.} 

S. Françoii-Annibal. duc d'EsIrdes. lieutenant général des ■rmèet du Roi. 
ambassadeur k Rome en janrier Ie7ï ; il remplit sans interruption ce» foDClùms 
îusqu'tt sa mott, en 1087, 
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ENVOyÉ EXTRAORDINAIRE 
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Malgré la trahison de Mattioli, Louis XIV ne renonça point à 
ridée d*occuper la capitale du Montferrat. L'alerte était donnée et on 
pouvait craindre que, pour devancer les Français, les Espagnols ne 
jetassent par surprise une garnison dans Casai. Le jour môme où 
ragent infidèle du duc Charles était arrêté à Pignerol, des instruc- 
tions furent remises à M. de Gaumont % lui enjoignant de partir en 
hâte four Mantoue. Afin de ne pas éveiller Tattention des Espagnols, 
il avait ordre de passer par la Suisse. Il devait dire au duc de Man- 
toue que le Roi n*attribuait qu'à des contre-temps Tinexécution du 
traité, et le mettre en demeure de faire connaître ce qu'on pouvait 
définitivement attendre de lui. 

M. de Gaumont arriva à Mantoue le 4 juillet. Dans les conférences 
qu'il eut avec le duc Charles et avec ses ministres, ceux-ci déclarè- 
rent que Mattioli avait agi à leur insu. Le Duc désavoua le pouvoir, 
l'instruction et la lettre dont Mattioli était porteur, et donna sa 
parole de prince que sa signature avait été falsifiée. Il fit confirmer 
ces déclarations par Tévôquc d'Aconie qu'il s'empressa d'envoyer à 
Paris, afin de dissiper, s'il était possible, la mauvaise impression du 
Roi. M. de Gaumont insista en vain pour obtenir la ratification du 



1. Nicolas de Oaumont ou Gomont, vicomte de Porcien, etc. On a tu dans le 
Recueil des Inetructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, 1. 1, les deux mis- 
sions que M. de Oaumont avait déjà remplies à Turin et à Gênes en 1672 et 1673. 
Pour les négociations de cet agent à Mantoue en 1679 et 1680, on peut consulter 
les Mémoires de Pomponne, t. I, p. 124 et suiv. et G. Gontessa. Op. cU.^ p. 103 
et suir. 
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trailé signé par Mattioli ou la conclusion d'une nouvelle conveo- 
lion'. 

Les instructions suivantes lui furent remises par le marquis de 
Pomponne pour sa mission à Mantoue. 



MEMOIRE DU ROI POUR SERVIR D INSTRUCTION AU SIEUR DE GOMONT 
ALLANT DE LA PART DE SA MAJESTÉ AUPRÈS DE M. LE DUC DE 
MANTOUE. 

Aff. Étr., Corr. Mantoue, toL X, fol. 14, et supplément, yoI. IV. 

Saint-Qermain-cn-Laye, le 2 mai 1679. 

Comme TalTaire pour laquelle Sa Majesté a jugé à propos 
d'envoyer ledit sieur de Gomont auprès dudit sieur duc de 
Mantoue a besoin de secret, d'adresse et d'habileté, Sa Majesté 
a jeté d'autant plus les yeux sur lui qu'il lui a plus donné de 
marques de toutes ces qualités dans les divers emplois qu*elle "^ 
lui a ci-devant confiés pour son service, 

Pour lui faire connaître ce que Sa Majesté se promet de lui 
en cette rencontre, il est nécessaire de Tinstruire, dès le«com- 
mcncement, de la négociation qui a été faite avec ledit sieur 
de Mantoue. 

Dès le temps que le sieur abbé d'Estrades était ambassadeur 
ordinaire de Sa Majesté à Venise, ce prince le lit assurer par 
des voies cachées et secrètes du désir qu'il aurait de s'attacher 
à Sa Majesté et de lui donner des marques de son zèle pour 
ses inlérc'ts. Il se servit, pour lui faire porter ses paroles, du 
comte Mathioli, qui avait un grand crédit auprès de lui, et les 
choses en vinrent si avant, que le duc ayant pris un rendez- 
vous la nuil dans une place détournée avec l'abbé d'Estrades 

I . Les pourparlers que M. de Gaurnont engagea à son arrivée à Mantoue sont rcsa- 
niés dans un long mémoire conserve aux Archives des Affaires Étrangères, et ayant 
pour titre : liépUqite à une réponse de ^on Altesse Sérénissime de Mantoue ttmûe 
par M. le marquis de Cavriani son arattre de chambre à M. de Gomont^ doyen 
des pentïlsliommes ordinaires de la maison du Hoi et envoyé extraordinaire de Sa 
Majesté vers Son Altesse Sérénissime Al. le duc de Mantoue. Septembre 1679. 
Aff. Etr.. Corr. Mantoue. vol. X, folios 156 et suiv. 
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il lui confirma lui-mi^^lc ce que le comlc Malhinii lui avail dit 
CD son nom. 

Ce qui y élait dp principal, élail l'engagement (jue ce prince 
prenait avec Sa Majesié, Je recevoir une garnison française dans 
Casai qui serait pay^o par Sa Majesté ; Sa Majestt^ lui promettait 
en riîcompense une somme d'ai^ent consid<^rablc. et, comme la 
guerre durait encore alors avec l'Espagne, il demandait d'Être 
déclaré gémirai Je son anni5e en Italie. 

Le sieur alibé d'Estrades eut ordre d'entrer dans ces propo- 
sitions et de faire espérer ii ce prince la protection et l'ami- 
\\6 de Sa Majesté, lorsqu'il voudrait s'engager vérilablemenl 
dans ses intérêts. 

Sur la lin de l'année dernière, lorsque l'abbé d'Estrades 
quitta l'ambassade de Venise pour se rendre auprès de Sa 
Majesté, il eut assurance du duc de Mantouc que le comte 
MalLioli se rendrait de sa part, et presque en même temps que 
lui h Paris. En eiret, ce comte y arriva sur la lin du mois de 
novembre, et y demeura caché i tout autre qu'audit sieur 
abbé d'Estrades, qui eut soin de le conduire à Versailles. 
Il était chargé d'une lettre de créance du duc de Mantouc 
pour le Roi et d'un plein pouvoir en bonne forme, qnî s'éten- 
dait spéciliquemenl à continuer la négociation qui avait été 
commencée par le sieur abbé d'Estrades, touchant la remise 
de Casai entre les mains de Sa Majesté. Il eut l'honneur de 
saluer le Roi en secret, et signa le traité en la manifero que Sa 
Majesté pouvait le souhaiter. 

Il promettait de se rendre au commencement de janvier 
auprès du duc de Mantoue à Venise et concerta le temps dans le 
mois de février auquel ce prince devait se rendre à Casai et y 
recevoir les troupes de Sa Majesté après avoir fait l'échange 
dcsratilications du traité. 

Pour l'exécution de ce projet, Sa Majesté tit avancer des 
Iroupes en Dauphiné et dans le voisinage do Pipnerol, sous 
prétexte de les mettre en quartier dans cette province. Mais, 
afin de savoir îi point nommé le temps que le duc de Mantoue 
devait partir de Venise, elle y envoya le sieur d'Asfold, colonel 
de diagonSf avec ordre de devancer ce prince de peu de jours, 
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avaient ê\i^ prises; mais, comme clic ne peut doutor qu'il w 
soit loujoiirs dans k^ dessein de ratifier et d'accomplir un IrFuW 
qui lui doit procurer tant de témoignages de )'amiti6 de Sa 
Majest*', i-t tant d'avantages pour lui et pour sa maison, fille 
a voulu concerter de nouveau avec lui le temps et lo-S moyen» 
par lesquels le traité pourrait avoir son effet. 

Il parlera de manî&rc à ce prince qu'il ait lieu de croire que 
Sa Majesté est persuadée qu'il n'a point changé de sentiments. . 

Mais, avant toutes choses, il s'ouvrira k lui de la connais- 
sance que Sa Majesté a eue de la perfidie de ce comte, qu'elle 
sait qu'il n'a pas seulement manqué uu secret que Sa Majesté 
lui avait imposé, mais aussi à ce qu'il devait h la confiaDce 
que ledit sieur duc de Mantoue avait prise on lui. 11 lui fera 
connaître que Sa Majesté est informée qu'il donna part de loot 
le traité aux inquisiteurs d'étut de Venise, et que ce fut sur 
cet avis au comte deMelgar que le sieur d'Asfeld fut arrêté en 
passant d;ins le Milanais. 11 ajoutera que Sa Majesté est bien 
persuadée qu'il a caché toutes ces trahisons uu duc de Manlouc, 
puisqu'elle sait qu'il ne tes aurait pas faites impunément si 
elles avaient été connues de ce prince. 

Ainsi il lui témoignera que, comme il n'était pas possible 
que l'oxéculion d'un traité qui était commis en de si mé- 
chantes mains fût capable de réussir, elle l'attendait do ce 
prince môme et des moyens qu'il en concerterait avec le sieur 
do Gomonl. 

Le premier, qu'il proposera sera l'échange de la ratification 
dont il est chargé avec celle de ce prince, fl témoignera ne pas 
douter qu'elle ne lui soit remise aussitôt; mais il y insistera 
fortement, si il y trouvait quelque opposition. En cas qu'elle 
lui soit donnée, il aura soin de l'envoyer à Sa Majesté par un 
courrier exprès, auquel il fera prendre un chemin qui ne 
touche aucune terre du Milanais. 

Loriiqu'il aura fait ce premier pus, il saura du ihic de Man- 

V toue quand il voudrait exécuter le projet que In perfidie du 

comte Matliioli a fait manquer : c'cst-it-dire en quel temps il 

voudrait se rendre à Casai, et y recevoir les troupes de Sa 1 

[. jpslé. 41 lui fera voir qu'elle ne doute point qu'il n's 
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plisse lesconililioDs de sod traité avec lu mt'^mo pluisir qu'elle 
esiîcutcra celles <|u'clle lui a promises pour son avantage, et 
que, s'il croit le secret nécessaire dans cette alTitire, il lui sera 
gard£ très fidiïleraont ; qne, cependant, il .1 ordre de rendre 
compte incessamment hu Roi de la rt^ponse qu'il lui aura ren- 
dac- 

Le sieur de Gomont sera instruit toutefois que, quand bien 
laëme le duc dcHantoue s'offrirait à exécuter de bonne Toi les 
engagements dont il est convenu avec Sa Majestt.^ le temps 
qu'il faudrait pour en concerter les mesures, ne pourrait pas 
être moindre de deux mois. Ainsi, en cas? qu'il l'cât fait expli- 
quer positivement de son devoir, il en rendrait compte au Roi, 
ei hq presserait pas le temps que le prince devrait se rendre à 
Casai et y recevoir garnison jusqu'à ce qu'il eiil la ri^ponsc de 
Sa Majesté. 

Du l'esprit dont est le duc de Mantoue, faible, sans expérience 
cl incapable d'alfalres, il y a apparence qu'il sera surpris de 
co discours, et que, ne ae trouvant pas capable d'y répondre 
s.\xt le champ, il demandera quelque temps au sieur de GumonI 
pour prendre sa résolution et qu'il l'assurera cependant de son 
cespacl pour Sa Majeslf- el de son zMe pour son service. 

Mais, pour ne pas trop faire languir cette affaire, le sieur 
*ie Gomont ne le laissera que peu de jours sans lui reparler; et, 
sana lui demander ce qu'il veut qu'il écrive k Sa Majesté, s'il 
voit que ce prince tAche A revenir contre les engagements qu'il 
iTait pris, et qu'en témoignant sa douleur des traverses qui 
«ml dans cette affaire, m'^me en se rejctiint sur lu trahison que 
lui a faite I<- comte MathioM, en la rendant publique, il tâche 
<le faire voir que lesehosfs ne sont pas en tftat qu'il les puisse 
^uler, que toute l'Italie est soulevée contre celui que l'em- 
pereur et qu'il n'est plus libre dn parti qu'il voudrait 

prendre ; alors le sieur de Gomont lui parlera avec plus 
"L' force et lui fera connaitre que l'on peut bien ne pas faire 
Jes traités avec Sa Majesté, mais que l'on ne peut, sans 
s'flxposer k sa disgrâce, manquer aux paroles solennelles que 
l'on lui aurait données. Il fera en cette sorte succéder la crainte 
iHï assurances qu'il aura données d'abord de l'amitié de 
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M. de Gaumont tomba malade à Mantouo et quitta cette ville 
avant d'avoir pu conclure le traité qui devait livrer Casai à la 
France. La négociation demeurait en suspens au moment même où 
l€S projets de Louis XIV s ébruitaient de toutes parts. Il importait 
de ne pas perdre un instant pour amener le duc de Mantoue à signer 
la convention projetée. Louvois attachait une importance particu- 
lière à Toccupation de Casai et, depuis la disgrâce de Pomponne, 
son influence était devenue prépondérante dans les conseils du Iloi. 
11 proposa Tabbé Morel * pour succéder à M. de Gaumont à Man- 
toue. a Homme d'esprit et fort instruit », mais en même temps 
fçrand buveur, « ami de la table et du plaisir », l'abbé Morel était un 
excellent sujet pour traiter avec le duc Ciiarlos. Par suite du carac- 
tère dont il était revêtu, il ne pouvait manquer de jouir d'un certain 
prestige aux yeux d'un Prince dont la famille avait de tout temps 
proclamé bien haut Tardeur héréditaire de ses sentiments catholiques. 
Son passé de libertin était en outre un sûr garant qu'il saurait 
exercer sur le duc de Mantoue la séduction à laquelle celui-ci était 

i. L'abbé Jean Morel clait fils d'un bourgeois de Champagne qui. après avoir été 
intendant du cardinal de Furstenbcrg, entra dans les aiTaires du roi, fît fortune et 
mourut en 1697, maître de la chambre aux deniers et riche de 1.500.000 livres. 
Formé à la diplomatie par M. de Lionne, Joan Morel obtint en 1074 une charge 
de conseiller au parlement de Paris, et eut en 1670 Tabbaye de Saint-Arnoul de 
Metz. Après sa mission à Mantoue, il fut nommé Résident auprès de l'Empereur 
etdeTElecteur Palatin (1685), accompagna le cardinal de Flirstcnberg à Rome en 1689, 
remplit plusieurs misions secrètes en 1692 et 1693, et mourut le 21 décembre 1719. 
(Cf. Mémoires de Sainl-Simoriy édition Boislisle, et Recueil des Instructions^ Bavière, 
Palatinat, Deux-Ponts, par M. A. Lebon, p. 401 et suivantes. 

RECUEIL DES INSTR. DIPLOM. XY. — 18 



27i L'ABBE MOBEL, 1080-1082. 

peuWtre le plus sensible. Enfin. l'abbOiilail autorisé à promotlroft 
duc Charles des sommes considérables qui devaient, pour quelque 
temps, permettre à celui-ci de mener la coûteuse existence qu'il 
aimait. 

D'après les directions qui lui furent données pour cette mission, 
l'abbé Morel devait faire savoir au duc que le Roi était résolu ù 
maintenir le traité signé par Mattioli. Il avait ordre de conclure, 
à peu pris sur les mômes bases, une nouvelle convention tout en 
faisant Iratner les négociations en longueur pendant une année et 
même davantage si on le jugeait nécessaire. 

Les instructions de l'abbé Morel portent la date du â4 avril 1680. 
A cette époque, Charles Colbcrt, marquis de Croissy, était ministre 
des affaires étrangères. Les pourparlers engagés par l'abbé à 
Mantouc prirent assez rapidement une tournure favorable : l'or du 
grand Roi fit fléchir les consciences. Une dépficiie de Louis XIV, en 
date du 2 avril 1681, apporta Si. l'agent français l'ordre de conclure 
sans plus tarder. Si le duc de Hantoue qe voulait pas céder la ville 
et le chfttesu de Casât, l'abbé Horel était autorisé à signer ù la der- 
nière extrémité pour la citadelle seule. En cas de guerre en Italie, le 
roi promettait au duc la charge de généralissime de ses troupes avec 
cent mille livres de pension. 

Signé le 8 juillet 1081, le traité fut tenu rigoureusement secret 
jusqu'au jour où Texécution pourrait avoir lieu. Afin de dépister les 
agents espagnols, l'abbé Morel d'accord avec le duc Charles' affecta, 
au lendemain de la signature ', de se plaiudre hautement des procé- 



, 1. Voir h co sujet le Piojtl ciineerlé fiour i'e^ricvUott du traité. hXûtr» 
Etrangères, Corr. Mantoua, vol. XV. fol. 23. 
2. Voici te leita du IraîlÔ qui li«rail Casai \ !■ France : 

AiiT. I. — Sa Majesté pcomol A M. le duc de Manloue de conaeirsr i m per- 
sonne et nuiisoD l'absolue domaine et souTerainelc entière, etc., des Étals àt Uan- 
tone El de MonUerrst bI de l'en fiiiru jouir puciflqnemenl par la moyen de sa pois- 
sante protection, et oi^mo par la force de so» armps en cas de besoin cl ]ors(ia'elle 
en sera roquise par ledit aieur duc ; empfchant tous les troubles ot embarctia qai 
lui pourroienl (Ire donnas pu ses foLiins on anlreg pnïSMnces quelconques. 

Art. II. — El comme Sa HajesLé a besoin pour eire plus en t\a.l à'mppayvT 
pnissainmeiil les intdr^ls de M. le duc de Hantoue d'Atrc aaauri d'une pla«e plus 
avanode en Italie, ledit sieur due consent de remettre pour col effet entre les miini 
do Sn Haj«RlÛ Li citadelle do Casai pour ttxe gardée par les Ironpes de Sa Uajesté 
jusque* ï ce que. dans les cas de roslilution qtti seront spédAës ci-aprèï, ledit 
sieur duc en soit remis en possession. 

Anr. Itl. — Ledit sieur duc demeurera en pleine libre et aubère possession ici 
«illo et chAteau de Casai, et Sa Majesté ordonnera au gooTomeur et ofAciert 
qu'elle mettra dans la citadelle de ne s'ingdrsr d'aucune c£ose qui regardera l'aii- 
lOFtti duillt «eur duc et de ses ofQciera et dâfoudra eipressément Sa Hajesli à 
tondit gouverneur et odciers de recereir jamai* aucunes plaintes ai requêtes d'an- 
CUD des sujets dudit tieur duc, tant de la ville que du pays, et de si 
aucuitL' manière de tout ce qui peut rogardfr les inlérîts dudil sieni 
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cour de Manloue, et partit le 14 juillet avec un certain 
l'clat pour Turin, Il revint H Manlouo ù la fin d'août. Le il sep- 



c quU a 



lihorlë do f 



n lui doD- 



ipà oacroat j e< 

Atct. IV. — Qu'en cal quo Dieu bénisse le mariage dodit si 
nuil (iiucuioi), et du^s la guerre qui pourrait natlro entre Sa Majesti^ t 
bpognab en Itklie, Sa Majcslri vint i occuper l'uno des »ii pbees suivnn 
iiToir ; AUïsuidrie, Tortonno, Paiio, Crémooc, Novare, ol Valeu 
lidite ôtadelle au pontuir dudlt siear duc. 

Abt. V, — Cm arriïMil que M, lo duc do MuiUiuoTinl !i inonrir sans enfants 
mUM Mgïtimes, et laigait sealemcQl des Dllcs, Sa Majestd promet de les maintenir 
nt leiutâesc«ndints s«lon l'ordre de la saccesûon en 1* jileîno et paisible jouissance 
du Aucbà de UoQtTerr&t, et d'emplojer rnSme el pour cet effet la force do ses 
irmcs, en cas que dan» la suite ils tinssent à y fitre troublés sous quelque prétexte 
que ce puisse élrc . 

Art. VI. — El si |cc qu'à Dieu no plaise] ledit aiourdnc décidant sans onfanla, 
U succession du Montferrat Tenait i passer dans toute antre maison que celle de 
Oobtagn*, Sa Uajesté s'oblige en ce cas soIonneUemenlde faire lODirconiptoisoD 
lÉgilimo successeur dans l'ËtAl de Hantoue qui sera de la maison do Oontague de 
tous et chacun Im droits, noms, raisons et actions que ledit sieur dnc peut aroir 
ttmr màlioratioos ou autres prdtenlions lé^limes génâralement quelconques sur le 
hontferrati lesquels droits ledit sieur duc, nadtl cas de son ddcAs sans enfants 
Ugtlîines, Iransrère tout i sondit successeur légitime ; en sorte que la jouissance 
du MonUcrrat ne sorte point de ladite maison de Ooniague qu'elle ne soit entiirc- 
ment uliifailo do ses prétentions. 

AKr.VQ. — El ledit sieur duc, au susdit cas de son décâs sans enfants lé^times. 
pour faToriser de tout son pouvoir sa maison, transfûronl encore à son successeur 
léptime de In maison de Oonugue dans les Etats do Mantouc la rostituLion de toutes 
tes impenses, méUorattons, et tous autres frais faits dans l'Etat de Uanloue par 
Ms ancêtres et par luï-mËme, cl qui, aprAs le décès de Son Altesse sans aucuns 
enfants, pourroieiil tire disputés par quelque autre que ce soit ; Sa Majesté pro' 
net de tenir la main par toules roies et mime celle des armes à ce que le succes- 
finr légitime dudit sieur duc de ladite maison de Qonzogue dans l'Etat de Uanloua 
jaoisw conforouSment A la justice de l'effet dudit transport desdites raisons et 
drMti : ne prétendant point toutefois ledit sieur duc, dans le présent article et lo 
prudent, non plus que dans tout le contenu do ce présent traiié, do préjudi- 
cier au fond des droits que l'impératrica EliSonaro sa tante et ses béritierg peuTent 
«TOir d'ailleurs. 

présent traité causera audit sîeur duc de 
s extraordinaires. Sa Majesté. ; ayant égard vl 
le moyen de soutenir lesdiles dépenses, elle 
u moment que les troupes de Sa Majesté entro- 
11 somme de cent mille pistoles d'Espagne en 
ans prétendre jamais aucune restitution de b 
is successeurs, ledit sieur duc déclarant ni 



Aht. Vm. - Et comme 
grands pnjudices et de dcpcn 
Toulanl donner audit sieur duc i 
girooiet de lui faire pajer II Casai, a 
ri>nl dans la citadelle de Casai, 1. 
Mpéces par pure gratification et s 
luidlle somme par Sa Majesté n 



r qu'à lilre onéreux et pour d^dommagoment des perles et désavantages 
qu^l souffre par le présent traité; et n'entend lucunoment ledit sieur duc se 
dépouiller de ladite citadelle que par forme de dépAt. ce que Sa Majesté a bien 
roula agréer. 

Aht. IX. — Sa Majesté promet uudit sieur son assistance et protection dans 
es démêlés qu'il a avec les dacs de Savoie et de ModAne, en ;orle que Son Altesse 
•'•n puisse promettre un prompt succès et un juste accommodement, conformé- 
ment nas motifs qui seront représentés dans la suite plus amplement i. Sa Ha- 
)e>té do la port dndlt sieur duc. 

Aht. X. — Et. & l'égard du différend pour la succession do Ouastatla, Sa 
Majesté s'oblige do maintenir ledit sieur duc an possession de ces Etals envers et 
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lembre, les forces françaises rassembk-es secrètemenl & PigneroL 



, même par la. Ibrce de sns armas, o 
r ï l'aminblo et lorsqua Sa Majealê en a 
Art. XI. — Lfdil lieuT duc ajiknt sDufiert un 
h'tvia que aea ancélrcs ont r>i)M^dfi en Praoca 
"n Majesld l'i 



e iiourrk, afln que toute justice s< 



cas que cette aff&l» ne «o puisse 
n requUe par ledit sieur duc. 
eitrSme Icsion dans la rento de* 
t 9on dcawin étant de Itcber L j 
qu'elle tiendra volontiers la main ausii faiorablement 



royauma 



1 proitiptcmant rendue dan^t i 
lea intâr^Is, 

Art. XII. — En cas quu, dans lu suite. Sa Majeslâ soit obligée do tiûrt pauer 
tes farcct en Itulie, Eoil pour Eoal«nir les inlérëts dudit sieur duc ou pour quoi- 
que autre raison. Son Altesse les commandera en qualité de gAnéralissime. avec 
tous les pouvoirs, bonncuis, prérogatîTes et autorité que Sa Miijettè a accoutnmf 
d'accorder aai princes do la qualitd et du rang dudit sieur duc. 

Art. XIII, — Si dans la guerre qui pourroit dans la suite a'allanier en Italie, 
lea armes de Si Majesté viennent A y foire des conquêtes, elle en fora telle put 
audit sieur duc qai sera jugée raisonnable ot dont U puisse ttre salisfail. 

Art. XIV. — Sa Uajeslé accorde audit sieur due une pension annuelle de 
soiianle mille livres monnaie de Fruice, payable en deux paiemenU égaux k la 
Saint-Jean et à Noiil dons la citadelle do Casai. Et ladite pension sera augmenté» 
juiqucs ^ la somme do cent nulle livres auiù monnaie susdite, pai' an poodknt 1a 
temps do l'action dus armées el que Son Altesse sera générallssitUG dos utnéM 
de Sa Majesté. 

Art. XV. — Ledit sieur duc ayant souhaité, pour entretenir meilleure corres- 
poodanco el pour obvier aui embarras qai pouiroienl naître entra les soldats de* 
deux garnisons, que Sa Uajesté vonlûl ordonner qn'il n'y eût que le gouverneur et 
offidera de la citadelle qui pussent entrer et sortir par la porte qui répond dans 
la ville, avec défense auxdits soldats d'entrer el sortir par ladite porto, ledit sieur 
duc ne prétendant pua toutefois l'empêcher que pour le seul besoin de la ciladeUe 
on ne puisse entrer par ladite porte tontes les munitions qui lui pourroient élrc 
nécessaires. Sadite Mujeatc l'a trouvé bon, et donnera k aes oQîciers les ordres 
nécessaires pour cela. 

Art. X\I. — Il sera fait inventaire do l'élut de la citadelle et de tout ce qui s'y 
trouvera au jour que les troupes du Roi y entreront, et, arrivant le cas d« la re*- 
lilDlion audit sieur duc ou 4 ses successeurs, ainsi qu'il a été stipulé ci-dsisus, le 
tout sera restitué au même étal qu'il aura été trouvé. Et Sa Majesté promet, de 
plus, de ne rien prétondre pour tous les ouvrages, boniScalions. el mélioralions 
qui auront été faites i la citadelle jusques au jour de la restitution, lesquelles 
toute* tourneront au profit dudit ùeur duc ou ds ses successeurs. 

Arrr. XVII. — Sa Majesté promet en outre de no pré tendru jamais aucun rem- 
boursement ni autre salislaction do la part dudit lieur duc ou de ses auccesMun 
soQs quelque litre et prétexte quo ce soit, pour frais, gratin entons, el générilo- 
nienl toutes aulres dépenses faites i^ l'occasion du présent traité. 

Art. XVUI. -- Et, en cas qne les Espagnols veuillent continuer de payer 
audit sieur duc quelque peniion ou subsides, Sa Majesté veut bien qu'il les pui»e 
recevoir libremeni el sans conlrovenîr au présent traité. 

Abt. XIX. — Et, pour plua grande sûreté do l'observation des articles du pri- 
sent traité, ledit sieur duc ayant désiré que si ses intérêts l'obligent de le nolilter 
un jour à quelques puissances non suspectes à Sa Majesté, elle ail la bonté de 
promettre quelle les engagera de garantir le présent traité. Sa Majesio veut bien 



Abt. SX. 



Sa Majesté soit obligée en temps de guoiTi 
isilé, de prendre quartier dans les Elals dudîisieur due, elle pi 



faire payer tout ce que ses troupes y 
i'iat» qui ■ea seront dressés alors par 
Art. XXI. — ,Si Majesté promet de faire comprendre loditsienr duc JjB 
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se mirent inopinément en marche. Le 30 septembre, à deux heures, 
les dragons de I^oufllers faisaient leur entrée à (^asal. 

les iraitêi do paix que la France fera avec la maîsuii d'Autriche et toutes autre? 
Puissances quelconques et particuliôrcment celles :ivcc lesquelles ledit sieur duc 
ponrroit avoir quelque intérêt suivant ce qui pourra êlro représente par ses mi- 
nistres en pareilles occasions ; en sorte que ledit sieur duc JDui^so d'une entière 
et parfaite garantie de la part de Sa Majesté. 

Art. XXII. — Et si Sa Majesté trouvait à pi*opos à l'avenir de luire à aucun Prince 
d'Italie uu de l'Empire du rang de Son Altesse ou avec qui clic prétende aller du 
pair quelque traitement plus favorable que ceux qui s'observent aujourd'hui, Sa 
Majesté l'accordera aussi audit sieur duc. 

Art. XXIII. — Sa Majesté consent que toutes les conditions du présent traite 
demeurent secrètes, et qu'il ne s'en publie aucune sans le consentement dudit sieur 
duc, et, dés à présent, elle veut bien qu'on en laisse faire un autre public et osten- 
sible lorsqu'il sera jugé à propos pour les convenances duilit sieur duc. 

Art. XXIV. — Sa Majesté promet audit sieur duc sa protection pour ce qui 
regarde la principauté de Charicville et souveraineté d'Arches. En sorte que toutes 
les contestations arrivées d;ins ces derniers temps demeurent ù l'avenir entière- 
ment éteintes, et que ledit sieur duc en puisse jouir pleinement et paisiblement 
ainsi que du passé, faisant Sa Majesté restituer audit :ûeur duc tous les préjudices 
et dommages qu'il a soutl'erts à l'occasion desdites contostations. 

Art. XXV. — Le prétendu traité original de Mattioli et toutes les pièces et 
écritures qui le concernent seront remises entre h^s mains dudit sieur duc au 
temps de l'exécution du présent traité suivant qu'il a été olVert par les ministres 
de Son Altesse et ceux de Sa Majesté. 

Art. XXVI. — Son Altesse ayant besoin de toutou partie do l'artillerie, armes 
et munitions de bouche et de guerre qui sont en la citadelle, il lui sera libre de 
faire enlever le tout ou partie toutes fois et quantes qu'elle voudra, en laissant 
néanmoins le temps à Sa Majesté d'y en faire conduire d'autres pour le service 
de la citadelle, ainsi qu'il en sera plus particulièrement convenu. Sa Majesté aura 
agréable de ne mettre en garnison dans ludite citadelle en temps do ]>aix que deux 
mille hommes de pied et le nombre de cavalerie nécessaire à jiroportion. 

Art. XXVII. — Si Sa Majesté ju;?cait à propos à l'avenir d«; tenir ici un ministre, 
M. de Mantoue souhaiteroit qu'il fût toujours lionoré du titre d'envoyé extraor- 
dinaire ou de tel autre caractère qui seroit de plus grande convenance au rang de 
Son Altesse. Sa Majesté promettra audit sieur duc cette satisfaction. 

Art. XX VIII. — M. le duc de Mantoue ayant cru être obligé de donner avis à 
Sa Majesté qull ne se trouvera peut-être ])as toutes les commodités dans la cita- 
delle de Casai pour loger les troupes rju'ellc y envolera, et ledit sieur duc se pro- 
mettant de la bonté de Sa Majesté (jue ce nonobstant les olIicier.s et troupes qui 
pourroient entrer dans ladite citadelle no seroient d'aucune incommodité à la 
ville et au pays, et ne fei-oient aucune instance pour se loger ailleurs. Sa Majesté 
donnera ses ordres auxdits ofTiciers afin que cela s'exécute au contentement de 
Saditc Altesse. 

Art. XXIX. — M. le duc de Mantoue ayant diverses prétentions pour des dettes 
dont il espère justifier d'être créancier de Sa Majesté, il se promet de sa générosité 
qu'elle lui en fera raison. 11 la fera informer de ses droits, et S.i Majesté promet 
de donner audit sieur duc sur ce sujet toute satisfaction juste et raisonnable. 

Art. XXX. — Il a été stipulé que les troupes de Sa Miijeslé seraient reçues 
immanquablement dans la citadelle de Casai, le dernier jour du mois do septembre 
prochain, et que M. de Mantoue donnera ses ordres à temps «i ses ofilciers pour 
cet effet. {Affaires Étrangères^ Corr. Mantoue^ Supplément, vol. V.) 
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MÉMOIttE DL' ROI POUR SERVIK d'iKSTRCCTION' AU SIECB iBBÊ 1 

COnSEILLKil DE SA MAJESTÉ EN SA CDDR DE PARLEHEHT DE PARIS, 
ALLANT DE LA PART DE SA UAJESTË ACPItÈS DE BI. LE DCC DE UANTOUfi. 



AIT, Élr., Coït. Manloue, Tol. XIQ. fol. $7, ol Supplémenl, toI. V. 
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Le sieur de Gomont qui a étiî envoyé par le roi «uprèsl 
siûur duc de Mantoue, ot qui y est encort- à 
demandé à Sa Majesté la permission do retourner auprès 
d'elle, h cause des indispositions qui ne lui permettent plus de 
continuer ses services dans cet emploi, Sa Majesté a bien 
voulu la lui accorder et, en mCmc temps, elle ajotiî les yeux 
sur ledit sieur abbé Morel, en qui elle a reconnu toute l'ha- 
bileté, tout ie zMe pour son service et toutes les quiilités néces- 
saires pour bien et lîdMemeut exécuter les ordres qu'elle veiti 
bien lui confier. 

Pour lui on donner une parfaite connaissance, SaUaj^ 
ordonné qu'il soit remis entre les mains du sieur abbé 1 
une copie de l'instruction dudit sieur de Gomonl, et une du 
traité signé au nom du duc de Mantoue par le sieur Malhioli, 
qui informeront ledit sieur Morel du fondement qu'a eu la 
négociation qui a été faite, jusqu'à présent, de la part de Ss 
Majesté h Mantoue et qui y doit ôtre par lui continuée. 

Avant que de lui expliquer en quel état elle est à présent 
et ce que Sa Majesté désire qu'il fasse, il doit savoir que le 
sieur de Gomont, s'étant rendu m diligence à Mantoue, pour 
presser l'échange des ratilications dudit traité, et concerter 
avec ce duc ie temps de lu délivrance de Casai, conformément 
ri ladite instruction, il apprit h son arrivée h Mantoue que ce 
prince était à Venise, où, s'élant rendu inulilement sans lui 
pouvoir parler, et jugeant bien que l'appréhension qu'avaient 
les Vénitiens de l'exécution de ce traité, pouvait rendre sa 
négociation plus difficile à Venise qu'à Mantoue, il résolut de 
l'attendre en ce dernier lieu. 



MISSION DE L'EVEQUE D'ACONIE. 

Cependant ce prince envoya l'évoque d'Aconic ' auprès de 
Sa Majesté, qui, bien loin de faire espérer les ratifications 
dudit trKit<^, g't^tcndit fort sur les mauvaises qualités person- 
nelles du comte Mattiolî, le traita de fourbe et de faussaire, 
qui avait mAme tenté divers mali'-fices pour parvenir ii ses 
fins, assura qu'il n'avait jamais ou aucune part dans la con- 
liance du duc de Mantoue, ni aucune cimrge qui lui pflt don- 
ner la moindre cri5ance, et par conséquent qu'il n'était ni 
possible, ni vraisemblable que ce prince lui eût donné un 
pouvoir pour Iraîler et conclure une affaire d'une aussi grande 
conséquence que celle dont il est â présent question ; et que 
les conditions mômes de ce traité faisaient voir clairement que 
ledit duc ne pouvait pas on avoir donné les ordres, et encore 
moins y avoir consenti, vu qu'il abandonnait un état consi- 
dérable HiiQS aucun avantage pour lui, et, qu'il avait la dou- 
leur de voir que, sur la fausseté d'un méchant bomrae, il 
courait risque ou de perdre les bonnes grâces de Sa Majesté, 
i)n'ÎI cslimc uulant (|u'il doit, ou de perdre son état ou sa 
réputation. • 

Il lui fut réparti que, si ce traité n'était fondé ijuo sur ki 
seale négofiation de Mattîolï, un désaveu' pourrait faire 
quelque clfet dans une affaire de cette nalure : mais que cette 
négociation n'était qu'une suite des entretiens que M. de Man- 
toue avait eus lui-mémc avec l'abbé d'Estrades h. Venise, dans 
un rendez-vous secret, qu'il avait donné à l'heure de minuit, 
dans lequel il s'ébiit déclaré de l'étal d'incertitude et d'in- 
quiétude où ii se trouvait du défaut de paiement des subsides 
qui lui avaient été promis par les Espagnols, et de diverses 
ftutros puissantes raisons qui l'obligeaient de prendre la réso- 
lotioD de remettre la place de Casai entre les mains de Sa 
Majesté ; et qu'enfin ce prince avait témoigné qu'il était si 
nécessaire de conclure la négociation de ce traité et de l'exé- 
cuter si promptement et si secrètement, crainte des embarras 



t. Jean-Bapiiile Ki^hi, abbé de l'Églite ducale de Sointe-BubD ot éTéqua d'Aco- 
ue in partibus, occapa les fonctions d'ubbd de Salnle-Buba du 1673 1.1690. (Ron- 
Kignemcnt fooioi par M. Stcfano DaTori, directeur des arctuTes d'ÊUt à Uan- 
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et des difficullés qui lui scraiBut suscités s'il était découvert " 
qu'il avait résolu d'envoyer le comte Mattioli auprès do S^ 
MaJcsK! pour k* faire. 

Toutes les circonsUinces et beaucoup d'autres qui furenV^ 
étendues audit (^vfque d'Aconic, prouvant trop clairement qu< 
ce traité avait t^t^ connu de ce duc, qu'il en avait donné Ic^s. 
ordres, ef que le manquement de secret du comte Mattiol 
ayant suscité à ce prince les embarras et \es diflicultés qu'il 
avait prévus. Sa Majesté attribuait à cette seule cause soi 
inexécution, mais qu'un simple désaveu ne pouvait pusa 
détruire un traité dont la vérité était prouvée par tant de cir- 
constances et que Sa Majesté en demandait l'oxécutîon for-- 
melle et précise. 

A l'égard de la perte des bonnes grâces de Sa Majesté ou de 
la perte de l'état et de la réputation de M. le duc de Mantoue, 
qu'il lui était facile de conserver le premier et de l'augmenter 
par l'assurance d'une entière et solide protection de la part de 
Sa Majesté, en exécutant le traité. 

Que pour son élal, les ducs de Mantoue ses prédécesseurs 
qui ont vu celle place entre les mains de Sa Majesté et en celles 
du feu roi, ne croyaient pas avoir perdu leur état et. au con- 
traire, ils jouissaient de tous leurs revenus et de toute la sou- 
veraineté; ils avaient un gouverneur dans la citadelle de 
Casai, ils étaient soulii}>;és du paiement de la garnison qui 
était à charge au Roi, etcette place était conservée pour empê- 
cher que les Allemands et les Espagnols n'attirassent la guerre 
en Italie. Et pour ce qui est de sa réputation, si M. de Man- 
toue estimait que l'exécntion du Irailé y pût donner aucune 
atteinte. Sa Majesté offrait de traiter de nouveau et mémo 
d'accorder à ce prince des conditions plus avantageuses en 
sorte que l'exéculion du traité ne pourrait être blâmée que par 
les envieux qui même ne pourraient pas s'empêcher de le louer 
d'avoir pris une résolution si sage, et qui le mettrait dans une 
assurance cerlaîne de l'exécution de tout ce qu'il voudrai! pour 
ses avantages sous la puissante protection que Sa Majesté lui 
donnerait; qu'en un mot, M. de Mantoue pourrait choisir 
entre l'état incertain et le risque dans lequel il serait, après 
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sToir offensf? Sa Majesté par l'inexécution d'un Iraîl^ de cette 
qualité, et fatro une sérieuse réflexion sur toutes les suites 
que cela peut avoir, et l'état d'assurance, de repos, d'estime 
et de respect que tous les princes et Étals d'Italie auraient 
pour lui, lorsque, exécutant ce traité ou en faisant un nouveau, 
il serait assuré des bonnes grâces de Sa Majesté et de sa pro- 
tection pour tout ce qu'il pourra désirer. 

L'évfiqiie d'Aconie ayant promis décrirv au marquis de 
Cavrtani, ministre du duc de Mantoiie, tout le détait de cette 
conférence et do lui recommander d'en faire lecture h son 
maître seul, Sa Majesté ordonna audit sieur de Gomont en 
m&roc temps de faire ses diligences pour avoir audience do 
ce duc quelques heures après que la dépCclie dudit évéquc 
serait arrivée, et de lui dire, en sorte que lui seul l'entendit, 
qu'en si^ant un nouveau traité, Sa Majesté lui ferait un 
présent de cent mille pistoles. 

Ledit sieur de Gomont eut aussi ordre de porter parole au 
marquis de Cavriaui, qu'elle lui en ferait donner trois mille. 
rt, au cas que la dépêche dudit évoque d'Aconie eftl été 
communiquée à quelqu'aulrc mînislrc qui eflt pouvoir sur 
l'esprit du duc, Sa Majesté lui permettait de disposer encore 
de deux mille pistoles. 

Elle envoya aussi audit sieur de Gomont le 17 décembre, 
un plein pouvoir pour un nouveau traité, et, par la dépêche 
do Sa Majesté du 11 janvier, il eut ordre de promettre, 
outre les cent mille pistoles, deux cent mille écus en deux 
années, & compte de ce qui reviendrait au duc de Hantouc 
de l'exécution du traité de Quérasquc, et de presser ce prince 
d'envoyer son pouvoir à t'évéque d'Aconie pour traiter auprès 
de Sa Majesté, à moins qu'il ne témoignât désirer que cette 
négociation demeurât audit sieur de Gomont pour la tenir 
d'autant plus secrtte. 

Sa Majesté a depuis ordonné audit sieur de Gomont de ne 
se point déclarer des gratifications qu'elle lui a permis de faire 
aux ministres du duc de Mantoue, qu'il ue vît apparence 
qu'elle ferait un bon effet. 

b paru aussi par toutes ses lettres qu'il ne s'en est point 
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encore expliqué, et qu'ainsi ledit sieur abbé Morcl mira cncon 
ce moyen tout entier pour rendre ses ministres plus facile 
h sa négociation. 

Le duc de Mantouc étant enfin retourné chez lui le 19 jan 
vier, ledit sieur de Gomont lui parla suivant ses instructions 
et, lui ayant fuit connaître combien la négociation de Mattiol 
paraissait autorisée par lui, puisqu'elle n'était qu'une suit 
des entretiens que ce prince avait eus avec l'abbé d'Estrade 
à Venise, il interrompit ledit sieur de Gomont pour lui dîr 
qu'il était toujours convenu d'avoir eu un rendez-vous ave 
t'abbé d'Eslradr-s; maïs qu'il n'était pas vrai qu'il y eût 6i 
parlé d'aucun traité, et qu'on eût fait la moindre mention dl 
nom de Casai. 

Ledit sieur de Gomont lui ayant réparti dans le môme sea 
qu'il avait été répondu à l'évéque d'Aconic, et offert cent mîlli 
pistolos au lieu des cent raille écus portés par le traité di 
Hattioli, ce prince répliqua, que, s'il faisait une telle chose, i 
ne serait plus souverain du Montferrat; que le feu duc sor 
père s'était délivré d'une telle charge et que, s'il était assci 
malheureux d'y rentrer, outre le désavantage qu'il en aurait 
il serait aussi blâmé de tout le monde. Toutes les contestatiODi 
que cette audience fit naître n'aboutirent du cdLé du duc d( 
Mantoue, qu'il un désaveu du traité de Mattioli, et & def 
remontrances de la part dudit sieur de Gomont, de tous let 
périls auxquels ce prince exposait sa personne et ses Etat5 en 
manquant à ce qui avait été promis de sa part à Sa Majesté. 

Ce qui s'est passé dans cette négociation jusques au 17' fé- 
vrier, ne peut rien ajoater aux éclaircissements qui viennenl 
d'être donnés audit sieur abbé Morel. Mais, comme ledit sieut 
de Gomont fit connaître en ce mâme jour 17% aux marquii- 
Frédéric de Gonzague ' et de la Vallée *, qu'il avait reçu soa 



1. Frédéric de QûQiagQB (tfl3<t>in0i), marquis de Lnuua, flis dn marquis Lmûi 
et d'BéUne de Ooiuagoe-VescoTito. D dpouu »a conûne Lomw de Ooimgaa, 
fiUo de Ferdinand, priace de Cssli^Iione OL d'Ûljmpie Sforu-ViKoatî. 

S. Alphonse marquis dalla Vatle éLiil fils du marquis François Roland, dont il a 
iti pi-éoidemmentquestîon. Ala mort doson p(re, il fut nomma goaremenFr' 
rai du Uootfoml, et fut chevolier de l'ordre du Redempletu. (Netiiït A' 
»ol. VU. p. 255.) """^ 
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congé pour a'en rovenir, o( qu'il pri-lcndatt s'en servir, le duc 
de HilOtoue, se Iroavnnl avec lui dan^i un bal, le [ira à part 
et prit occasion du rapport que ses ministres lui avaient fait 
de ce que ledit sieur de Gomont leur avait déclaré, pour hii 
dire qu'il ni5tait pas dans le temps de sVn devoir servir, cl 
qii'sti moins il devait attondrc les réponses de Sa Majesté, sur 
l'awnraQce qu'il lui avait fait donner de vouloir faire un traita 
ponr Casai, ce que ledit sieur de Gomont ayant rejeté, comme 
une parole qui lui avait 616 donnée, il y avait plus de quatre 
mois, sans aucun effet, le duc lui n'^itéra encore les mêmes 
assurances de vouloir faire un traité pour Casai avec Sii 
Bflijesti, et le pressa fort de demeurer, lui remontrant que 
son départ causerait beaucoup de scandale, et mî'me que lui, 
duc de Mantoue, en recevrait un grand préjudice. 

Ledit sieur de Gomont promit bien de demeurer jusques îi 
ce qu'il eût la réponse de Sa Majesté, mais comme il n'obligea 
pas en même temps ledit duc de Maiitoue de déclarer à quelle 
condition il voulait faire ce nouveau traité pour la remise de 
Casai entre les mains du roi, et qu'il n'engagea pas cette 
lUJgociation, en la manii-re que Sa Majesté l'aurait désirée 
pour le bien de son service, elle jugea à propos de lui dépô- 
ther un courrier le 8 mars ; et, comme la dépèche de Sa 
Majesté, de ce mCme jour, lui a servi d'une nouvelle instruc- 
l'on, il en sera aussi donna copie audit sieur abbé Morel, 
ponr lui faire d'autant mieux connaître le dernier état de cette 
«ffiiire qui est que le duc de Mantoue, se voyant obligé par les 
pressjintes instances dudit sieur de Gomont de s'ouvrir plus 
claircmcnl qu'il n'avait fait sur ce nouveau traité, a enfin 
lifelaré qu'il ne prétendait point remettre Casai au pouvoir de 
Sa Majesté, mais seulement de faire un nouveau traité con- 
forme aux propositions qui seront jointes à la présente 
instruction. 

Cependant comme le roi juge pouvoir tirer dans la suite 
du temps quelque avantage de cette négociation, et qu'il 
importe à Sa Majesté de la continuer et même de la faire durer 
par de nouvelles propositions qui pourraient être acceptées 
par le duc de Mantoue, ou au moins lître de quelque utilité 
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aux autres dessein^i iIl' Sa Majcstû, clic a fait dr«sspr 
projet de nouveau traitii, qu'elk' fait aussi romcllrc cotre I.' 
maina dudit sieur abbé Morol, pour lui servir d'înstructi* 
de ce qu'il aura îi fîiire auprès dudil duc de M«ntoue. 

Connue ledit sieur do Gamont a fait connaître par sa lett. 

du qu'il ne s'est point servi du pouvoir que Sa Majes 

lui a donné d'ajouter il l'olTre qu'elle lui avait permis c 
faire au duc de Manloue de cent mille pistoles pour la remU 
de Casai celle de quatre cent mille écus payables en qualr"' 
années, h compte de ce qui pourra Hrc dû k ce prince, fi 
exécution du traité de UiKÎrasquc, et que ledit sieur (t 
Gomont a témoigTiiî que ledit duc ne voulait poini entondr 
parler de ce traité, Sa Majesté n'a pas jugi^ à propos il'en faîr- 
aucune mention dans le projet qui est remis entre les muln^ 
dudit sieur abbé Morel ; mais, s'il apprend dudit sieur di 
Gomont que, suivant les derniers ordres qu'il a reijus do Se^ 
Majesté, il se soit servi de ce moyen et qu'il ait été favorable — - 
ment écouté, il en pourra donner à ce prince et à ses mini&lro9 
de nouvelles assurances. Si, au contraire, il u été rejeté, Sa. 
Majesté lui donne le même pouvoir qu'a eu ledit sieur de 
Gomont, d'augmenter l'offre de cent mille pistoles d'une somnip 
de cent mille écus une fois payée et en pure perte pour le Roi, 
sans qu'elle puisse ^tre imputée sur ce qui est dû pur Sa 
Majesté en exécution des trailés de Quérasquc et de Turin, 

Aussitôt que ledit sieur abbé Morel aura reçu la présent** 
instruction avec toutes les pièces qui y sont énoncées, son 
plein pouvoir et sa lettre de créance, Sa Majesté veut qu'il 
parle incessamment pour se rendre le plus diligeamment 
qu'il lui sera possible à Mantoue, en passant par Asti, et se 
détournant de Turin pour éviter la curiosité de cette cour. 

Etant arrivé à ladite ville de .Mantoue, il ira descendre chez 
ledit sieur de Gomont, auquel il remettra la dépêche de Sa 
Majesté qui lui permet de revenir et lui enjoint d'informer 
de l'état de sa négociation ledit sieur abbé Morel, qui fer» 
ensuite notifier son arrivée et demander audience audit duc 
de Mantoue. 

Après qu'il aura présenté sa lettre de créance, 
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prince, que Sa Mnjcsti^ lui a commandé do lui confirmer les 
mêmes assurances qui lui ont déjà été donm^cs par lo sieur 
do Gomont, de roslirac et de rafTcclion slngulifrc que Sa 
Majcal£ a pour ledit princL-, cl di> l'entière cuntiance qu'il 
y doit prendre ; mais que plus Sa Majestû est portée h lui en 
donner des preuves effectives, et plus elle a 616 surprise de 
voir par les pruposilions qu'il a donnée<i d'un nouveau traité, 
qu'il n'y est fait aucune mention de l'obligation dans laquelle 
il est déjà entra de remettre Uasal entre les mains de Sa 
Majestés ; qu'elle ne peul attribuer celte omission qu'au conseil 
de ceux qui le verraient, avec regret, appuyd d'un aussi puis- 
snot et au»si sur ami qu'est Sa Majcâlé, et qui voudrult bien 
se ddivrer de toute inquiétude par la ruine entière dudit duc 
•-•I de ses Étals. Qu'il doit ^tre pcrsuadi? que jamais Sa Majesté 
ne se désistera du traité signé par MatlioH au nom et par 
l'autorité dudit duc, que ce prince n'ait accepté les conditions 
avanlageuscs et honorafdos, que Sa Majesté veut bien lai 
accorder par un nouveau traité. Qu'elle a envoyé ledit sieur 
abbé Morol, avec un plein pouvoir pour le conclure, et que, 
ii'il veut bien nommer des commissaires qui sachent con- 
naître de quelle importance il lui est de se conserver les 
Ujnnos grâces du Roi et de ne se point attirer son indigna- 
lion, il s'assure que ledit sieur duc aura bientijt sujet d'être 
satisfait de ce qui se sera négocié entre eux. 

Il ne sera pas peut-être inutile que, dans les conférences 
particulières qu'il aura avec les ministres de co prince, il 
leur fasse connaître que, quand on s'attire mal h propos le 
rrssfntiment de Sa Majesté, soit que les etFets en soient 
prompts ou lents, on a longtemps snjel de s'en ressouvenir 
tl de s'en repentir. 

Ledit sieur abbé Morel sera înt'ormû par ledit sieur de 
Gomont, du caractère des ministres de ce prince, et il le 
ronuaUra peut-être encore mieux par lui-m^me dès les pre- 
miÈrcs Conférences qu'ij aura avec eux. Le marquis de Cavriani 
qui a le plus de part à la confiance du duc, est fort attaché 
aux intérêts du la maison d'Autriche. Les deux autres, qui sont 
les marquis Frédéric de Gonzague et de la Vallée, ont paru 



au si(?ur de tiomonl iHro plus portés à faire entrer leur malt- 
(laQs les iDti<rl^ls de Sa Majosti^. Quand il les aura bien coa 
nus et qu'il croiru les pouvoir disposer h ce qae Sa Uajcs 
désire par la considération des grâces qu'elle leur peut fair~ 
jointes au vérilablc et solide intérêt que le duc, leur maîtr- 
peut trouver dans l'alliance de Sa Majeslé, il se servil 
envers le premier de l'offre de trois mille pistoles et de celL ^H 
de deux mille pour les deux autres ensemble ; lesquelles gr^ 
filicatîons, il leur insinuera adroitement, comme un moyc:— : 
que Sa Majesté prétend leur donner de servir d'autant mieu.a 
le duc leur raaîlre, et de redoubler leur z&Ie et leur applîc^ 
lion au maintien d'une alliance qui lui doit j^tre si avaiE= 
tageuse. 

Mais, comme ledit sîcur abbé MorcI n'arrivera à Mantouv 
que dans un temps où l'apprébenslon qu'on y pouvait avoM 
du passage des troupes du roi en Italie, sera fort diminua 
par l'écoulement du temps qui y était propre, qu'il y a bicT: 
do l'apparence que non seulement il ne trouvera ni le duc mî 
âes ministres favorables i!i sa négociation, mais mi^me qu'iU 
en voudront rompre le cours pour se justifier envers leurs 
voisins et les délivrer de toute inquiétude, dans celte vue ils 
pourront lui déclarer nettement, dans les premières confé- 
rences qu'il aura, que M- le duc de Mantoue e&t résolu lic se 
conserver Casjil o( de ne plus écouler aucune proposition qui 
tende à la remettre au pouvoir de Sa Majesté, c'est en ce cas 
qu'il faut qu'il emploie toute son industrie et toute son adresse 
à se conduire d'une manière que, soU qu'il ramène IVspril 
de ce prince et de ses ministres ou même malgré eux il les 
rengage avec lut dans une. aussi longue négociation qu'il 
plaira & Sa Majesté la faire durer. 

Les deux moyens dont il peut se servir pour cet eflct auprès 
du duc, sont la crainte et l'espérance qu'il lui peut donner. 

Le premier, en lui faisant entendre que, si foule la confiance 
que Sa Majesté avait aux assurances qu'il lui u fait donm-r 
du désir qu'il a de mériter ses bonnes grâces, a pu retarder 
la résolution que Sa Majesté avait prise de faire passer dans 
le printemps les troupes en Italie, rien ne sera capable de 
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9'0{^scr h leur passage dans l'automne, et de désarmer son 
juste reiiseiitiaient quand oUo aura appris que ce prince l^ve 
tout à fait le masque, et nt.> veut pas saulcmcnt écouler les 
conditions avantageuses et lioDorabtes qu'elle veut bien ajouter 
encore à celles qu'elle lui a déjà oiïortcs. 

Cette dernière partie fait aussi le second moyen qui est 
l'espl^ranco de lui faire trouver, mCme dans la cession de Casai, 
de si ^ands adoucissements, qu'elle lui deviendra beaucoup 
plus utile que lu rétention et qu'outre lu protection assurt^e 
qu'elle lui donnent contre ses ennemis, elle le délivrera aussi 
de tous les périls auxquels il s'expose en irritjint Su MajesU!- 
Enfin, il faut que ledit sieur Morel s'étudie à rechercher toutes 
les voies imaginables pour entrer dans une nouvelle négo- 
ciation, quand mfime il en iserait réduit k obliger seulement 
les ministres de ce prince d'entrer avec lui en discussion 
de tous les autres articles du traité, en attendant qu'il ait 
informé Sa Majesté de leurs sentiments sur celui de Casai. 

Pour lors, il les obligera, premièrement, à rapporter réci- 
proquement leurs pleins pouvoirs et à se les entrc-commu- 
niquer; il emploiera le plus de temps qu'il lui sera possible 
à convenir du préarabulc ; ensuite il examinera avec eux le 
premier article de leur projet, et, comme il n'y a pas une 
clause qui ne soit extrCmemonl déraisonnable, il n'aura pas- 
île peine à les combattre et faire durer assez longtemps toutes 
les difficultés qui naîtront des contestations que ce seul 
article formera. 

Quand elles seront épuisées, il peut proposer aux commis- 
saires, le premier article du projet, qui lui est remis, leur 
fera valoir les avantages que le duc on peut tirer, et, s'ils y 
apportent quelques diflicultés, les faire durer le plus long- 
temps qu'il sera possible. 

Il en usera de mPme sur tous les autres arlieles, tant du 
projet du duc de Mantouc, que de celui de Sa Majesté ; mPlera 
sa négociation de promenades à la campagne et dans les villes 
voisines, pour gagner plus de temps, et profitera do tous les 
incidents que la nature de cette affaire pourra faire naître 
pour donner à Sa Majesté tout le temps qu'elle peut tlésirer 
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pour l'exécution do ses desseins, même une année et plus, 
si elle le juge nécessaire. Et, comme la seule et uoiiiuo coa- 
ditioQ qui puisse Hre utile au Roi, dans ce traiti5, est la 
remise de Casai entre les mains de Sn Mnjcsttï, non sculemcnl 
elle donoR pouvoir audit sieur al)t>i5 Mord d'en convenir sui- 
vant le 3* article dudit projet, mais m<>n)e s'il ne peut p» 
réussir à le faire agréer, cite veut bien qn'il se serve el qu'il 
substitue audit 3' article, les deux autres sf^parés, qu'on lui 
remet entre leK mains cl qui sont inOnimcnt plus avnnla^'ux 
au duc de Mantoue ef plus h charge îi Sa Majesté que le f. 

Tous ces moyens el luutc-s ces connaissances, Étant aussi bifO 
ménagés par ledit sieur Mon-I que Sa Majesté le doit atlenitre 
de son zMc et de sa capacité, pourront produire les effet» 
qu'elle en déaire, et elle continuera h. lui donner les insln 
tiens nécessaires lorsqu'il auni commencé h lui rendre \ 
compte exact de la négociation qu'elle lui coalic. 

Outre les avis ordinaires que ledit sieur abbé Morcl donnl 
nu Hoi, de tout ce qui se passera dans la cour de Mantot 
l'intention de Sa Majesté est que, suivant l'ordre qu'elle 
donné à tous ses ambassadeurs et autres ministres qu'eUf 
dans les pays étrangers, il lui rapporte au retour de son emfq 
une relation exacte de ce qui se sera passé de plus imporli 
dans sa négociation, de l'état de In cour l't des pays de Mantoi 
des cérémonies qui s'y observent, soit dans les entrées, 
dans les audiences ou dans toute autre rencontre, du génie el 
des inclinaliona du duc et de ses minisLi-es, et enfin de tout M 
qui peut donner une connaissance porticuli&re des lieux o 
aura été employé, et des personnes avec qui il aura négt 

Ainsi, il aura soin de préparer un mémoire de celle s 
en forme de relation de l'emploi que le Roi lui conlie, pourl 
remettre, h son retour, entre les mains de Sa Majesté. 



Ftùi à Saint-Qer 



n-Luifc, le 2i àftil 1680. 



XVII 



M. AMELOT 



CHARGÉ d'une MISSION 



1682 



Les marques de soumission que venaitde lui donner le duc de Man- 
toae avaient satisfait Louis XIV. Michel Amelot^ , marquis de Gournay, 
désigné pour aller occuper les fonctions d*ambassadeur à Venise, fut 
chargé, soit à son passage à Mantoue en se rendant à son poste, soit 
pendant son séjour à Venise, de faire connaître au duc Charles qu'il 
a^ait Tordre exprès du Roi d*appuyer en toute circonstance les inté- 
rêts de sa maison. 

Voici la partie des instructions de M. Amelot relatives à la cour 
de Mantoue. Colbert de Croissy était alorsminislre des Affaires Étran- 
gères. 



XlMOIRE POUR SRRVIR d'iNSTRUGTION AU SIEUR AMELOT, CONSEILLER 
DU ROI EN SES CONSEILS, MAITRE DES REQUÊTES ORDINAIRE DE SON 
HOTEL 9 S*EN ALLANT EN QUALITÉ D* AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ 

A VENISE. 

Aflf. Étr., Copr. Venise, ▼ol. CIX, fol. 8. 



Saint-Oermain-en-Laye, 17 féTricr 1682. 

Quoique ledit sieur Amelot doive passer en descendant 

le Pô sur les États des ducs de Parme, do Mantoue et de 

1. Michel Amelot, marquis de Qoamay, conseiller an Parlement en 1674, maître 
des requêtes en 1677, ambassadeur à Venise en 1682, en Portugal en 1684, en 
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Modène, Sa Majesté ne juge pas à propos qu'il se détourne 

pour aller visiter aucun de ces Princes 

Mais, à l'égard du duc de Mantoue, comme Sa Majesté est fort 
contente non-seulement de la ponctualité avec laquelle ce 
Prince a satisfait à Tobligation dans laquelle il est entré avec 
elle par la signature du traité fait en son nom pour la remise 
de la citadelle de Casai, mais aussi de sa condescendance et 
de son acquiescement à toutes les précautions que Sa Majesté 
a jugé nécessaire de prendre pour la sûreté, tant de la cita- 
delle que des ville et château dudit Casai ; ledit sieur Amelot 
fera connoitre audit duc, dans les occasions qui s'en présen- 
teront, soit à son passage, ou pendant son séjour à Venise, 
qu'il a ordre exprès de Sa Majesté d'appuyer les intérêts dudit 
Prince, et d'en procurer les avantages en tout ce qui pourra 
dépendre de son ministère. 

Fait à Saint-Oermain-en-Laye, le 17 février 1682. 



Suisse en 1688, en Espagne en 1705 ; moarut en 1724. « Homme d^hoaneor, de 
« grand sens, de grand travail et d'esprit... Partout il aTaii réussi, s*était iatt 
« aimer et avait acquis une grande réputation. » Mémoires de Saint-l 
année 1705. 



XVIII 

LE BARON DE BRETEUIL 

K5V0l£ EXTRAORDINAIHE 



Le jour mùmc où lioudlers occupail la citadelle de Casai, Stras- 
bourg ouvrait sea portes à Limvoîs. Au même momeat, Louis XIV 
Faisait eiéciiler les arrêts dns Chambres de Ucunion. Retenu sur 
le Danube par La révolte des Hongrois, menaci^ dans ses Etats Léré- 
ditaires par les Turcs, l'Empereur ne put relever le déG du Roi de 
Franco- L'Espagne était épuisée, les Hollandais abattus. Il n'y avait 
pas. pour l'instant, de guerre à redouter. 

Pendant cette période d'accalmie forcée, il suffisait d'entretenir 
ilans l'esprit du duc de Hantoue les beareuscs tendances qu'avait su 
(aire naître l'abbé Morel et de veiller à la stricte exécution du traité de 
16M. Ce soin fut confié au baron de Breleuil'. a Ce baron était frère 
* de Breteuil,coDscillerd'Etatet intendant des finances..... Sabaron- 
a nie était d'être né à Toulouse pendant que son père y était inlen- 
■ dant et la vieille cbimëre que ceux qui y naissent ont te titre de 
" baron... Le ver delà qualité le rongeait... C'était un homme ii qui 
« U goât de la Cuur, des seigneurs et surtout des minisires avait 
« donné une sorte de science du monde par un usage continuel et 
« la familiarité qu'il y avoit usurpée.,. Il se fourrait partout et sou- 
t> vent où l'on n'en vouloît point, ou sans s'en apercevoir ou sans en 
u faire semblant'. » 

Les diflicultés que, depuis quelques années, le duc de Mantoue 

t. LoniS'Nicoliu lo TonnoUior de BraLauil, baron de PreaiU;, seigaear d'Aia; 
le Pcroa ol de Tournon. uù le IS septembre 4t)tN, lecteur ordinaire du Roi en 
1077. on*o;A k M&ntoue de 1682 ^ IliSt. inlroducteur des ambassadeurs en 169S ; il 
mounil en 1728. 

ï. Cf. Mimoirei de Saml-Simon. édition BoUlisle, t. VI. p. 36. 37. 38, W «l 413, 
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iivait renconlriîes en France pour l'esercice de sa aouveraî» 
Charleville, venaient d'ôlro aplanies sur l'ordre dn Roi. Par esten- 
sioo des stipulations du Irailé du 8 juillet 1681, le duc Charles avail. 
de son cAlé, conPié au\ troupes françaises, outre la citadelle de Casai, 
la garde entière de la ville. La mission de l'agent Traoçais semblait 
facile, en présence des dispositions réciproques des deux cours. 
M. de Breteuil reçut du marquis de Croissy les instructioiu J 
vantes au moment de son départ pour Mantoue. \ 



UÉMOIHE DD ROt PODR SERVIR d'iNSTRUCTION AU SIEDR UAROf 
BHETIIËUIL ALLANT DE LA PART DE SA MAJESTË ADPRÂS DE 1 
DUC DE MANTOUE. 

Aff. Etr., Corr. Mantoue, Toi. XVI, fol. 6, el Supp., vol. V. 



Siiint-a«rniiiin. le 3 mars U 

Le sieur abbé Morel tjui a été envoyé par le Roi auprès dudit 
sieur duc de Mantoue ol qui y est encore à présent ayant 
demandé i Sa Majesté la permission de revenir h cause des 
indispositions qui ne lui permettent plus de continuer ses ser- 
vices dans cet emploi dont il s'est acquitté â l'entière satis- 
faction de Sa Majesté, Elle a bien voulu lui accorder son 
congé et, en mj^mc temps, Elle a jeté les yeux sur ledit sieur 
de Bretheuil en qui elle a reconnu toute lu capacité et toutes 
les qualités nécessaires pour bien et fidèlement exécuter les 
ordres qu'EUc voudra lui confier. 

La principale information que ledit sieur de firelbuuil peut 
prendre de l'état présent des aifaircs qui ont été traitées avec 
ce Priace consiste, dans la seule lecture du traité mCme qui 
n été conclu et signé au nom de Sa Majesté le 8 juillet dernier 
par le sieur abbé Morel et Frcderico Gonzagua au nom dudit duc 
(le Mantoue, dont la copie sera jointe h la présente instruction'. 

il y a seulement & remarquer qu'encore que par les articlas 
3 et 3 de ce traité ledit sieur duc de Mantoue ne s'oblia 



1. Voir ci-dcuiu p. 371 
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remettre entre (es mains de Su Majesté que la seule citadolle 
de Casai, néanmoins la connoïsBance certaine que Su Miijesté 
a fait donner à ce Prince des desseins que les Espagnols «voient 
formés pour se rendre maîtres du château de Casai et non seu- 
lement s'emparer ensuite de la citadellu par le moyen des 
troupes qui dévoient passer d'Allemagne dans le Milanojs, 
mais aussi de se saisir de la personne du Duc et le forcer à 
leur remettre la ville et citadelle de Mantoue. lui ayant Fait 
faire de justes réflexions sur la nécessité de faciliter & Sa 
Majesté les moyens de le protéger ; enfin ce Prince, pressé 
par les avis réitérés de ces entreprises et par In sûreté de sa 
personne et de ses Etats qui ne se peut plus rencontrer qu'en 
lùssant à Sa Majesté la garde entière des ville, château el 
citadelle de Casai, a enlin pris ce parti; en sorte que, de son 
consentement, il n'y a plus d'autres troupes que celles de Sa 
Majesté dans la citadelle et chfiteau de Casai et qu'il paroit 
même que ledit duc de Manfoue n'est pas éloigné de retirer 
uuUes qu'il a encore dans ta ville conjointement avec les troupes 
du Boi. Ainsi ledit sieur de Brethcuil ne peut recevoir aucune 
plainte sur ce sujet et, si on lui en faisoit quelques-unes, il peut 
tssurer ce Prince que, moins il donnera d'inquiétude aux offi- 
ciers de Sa Majesté sur la garde et conservation des ville, cita- 
delle et chAteau de Casai, et plus il doit i^tre assuré d'y exercer sa 
souveraineté dans toute son étendue et de jouir paisiblement de 
tous les droits et revenus qui lui appartiennent. 

Ledit sieur de Bretheuil saura aussi qu'en conséquence de 
l'article 24 dudit traité, Sa Majesté a ordonné, par arrêt du 2* 
de ce mois, que le duc de Mantoue rcntreroit dans la possession 
de la souveraineté de Charleville pour en jouir en la mCmc 
manière qu'il faisoit auparavant les arrêts rendus par la Cour 
du Parlement de Paris. 

Enlin, Sa Majesté a déjà satisfait à toutes les obligations 
dans lesquelles elle est entrée par ledit traité, à la réserve de 
celles qui ne sont que conditionnelles, comme les cas de suc- 
cession, la garantie de Sa Majesté, au cas que ledit Prince soit 
attaqué, la pension promise et d'autres semblables avantages 
qu'il a stipulés pour l'avenir. De sorte que ledit sieur de 
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Brethcuit trouvera, selon toutes les upparences, ce Prince rt 
ses ministres disposas à continuer de tenir une conduite qui 
soit iiçréable à Su Majesté. 

Il doit se rendre incessnmmcnt pour eel effet à Manloue et. 
après qu'il aura pris une connoissancc exacte dudit sieur abb^ 
MorcI do l'étal où il laisse sa négociation, il demandera son 
audience au duc de Hantoue, dans laquelle, après avoir pré- 
senté sa lettre de cri^ancc h ce Prince, il lui dira que Sa 
Majesté ayant permis îl l'abbé Morel de retourner en France, 
Elle a bien voulu, conformément â l'article 27 du traité fait 
au nom de Sa Majesté avec ce Prince, l'honorer du litre 
d'Envoyé Extraordinaire pour lui conserver les assurances 
de la continuation de son estime et de la disposition où Elle 
est h lui donner, dans toutes les occasions qui s'en présen- 
teront, de véritables marques de la sincérité de sun affeclion ; 
qn'Elle est bien persuadée que ce Prince y répondra toujours 
par un ferme altacheraont aux engagements qu'il a pris avec 
Sa Majesté et qu'Elle sera très aise aussi de procurer sa 
satisfaction et ses avantages tant par ses offices que par sa 
puissante protection. 11 lui fera mCme entendre que Sa Majesté 
lui a ordonné sur toutes choses d'apporter tous ses soins à 
pénétrer et à découvrir s'il se forme dans le voisinage de ce 
Prince quelque dessein soit contre sa personne ou contre ses 
États, de lui en donner aussitôt avis et de le faire savoir dans 
le même temps à Sa Majesté alin qu'elle donne les ordres 
nécessaires pour assister ledit Duc îi repousser de semblables 
attentats et se garantir de toutes injures ; qu'entin Sa Majesté 
lui ordonne de rechercher avec soin tout ce qui peut ôtre 
avantageux à ce Prince et de détourner son dommage avec la 
même application pendant tout le séjour 'qu'il fera à sa cour. 

Il assurera aussi la princesse douairière et la duchesse de 
Mantoue de l'estime et de l'affection de Sa Majesté. 

Ledit sieur de Bretheuil sera particulièrement informé par 
l'abbé Morel des talents et inclinations des ministres de ce 
Prince, savoir des marquis Cavrianî et Gonzagiu; et de Don 
Joseph Varano. Et, comme Sa Majesté a envoyé audit abbé 
Uorel depuis quelque temps trois boîtes de ses port 
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enrichis de diamants, il saura dudit abbt! Morel de quelle 
manitTo ils les ont reçus et comment il se doit conduire avec 
eux. Mais comme ils ont fort bion agi dans tout cf qui s'est 
passé au sujet de lit remise de Casai entre les mains de Sa 
Majesté. Elle no doute point aussi qu'ils no continuent tou- 
jours à maintenir ledit duc de Manloue dans les bons senti- 
ments où il est h prissent. 

Ledit sieur de Brelhcuil tâcheni d'Ctre bien informé de 
toutes les levées qui se font tant dans le Milanais que dans 
les États de Venise et de tout ce qui se passera de plus con- 
sidérable soit à Mantoue. ou dans le voisinage pour en rendn- 
compte directement à Sa Majesté par tous les ordinaires, et îl 
apprendra encore plus particulièrement ses instructions par 
toutes les dépêches qu'il en recevra. 

Outro ce qui esl contenu dans l<i présente instruction des 
avis ordinaires que lo Roi veut que ledit sieur baron de 
Brclhouîl lui donne de tout ce qui se passera dans la cour de 
Slantoue, l'intention de Su Majestc' est que tous ses ambas- 
sadeurs et ministres au dehors lui apportent au retour de leurs 
emplois une rclntion exacte de ce qui se sera passé de plus 
important dans tes négociations qu'ils auront conduites, de 
l'état des cours et des pays où ils auront servi, des ciîrémonies 
qui s'y observent soit dans les entrées, soit dans les audiences 
ou dans toute autre rencontre, du génie et des inclinations des 
Princes et de leurs Ministres et enfin de tout ce qui peut 
<Ionner une counoissance particulière des lieux où ils auront 
été employés et des personnes avec lesquelles ils auront négo- 
cié, ^in^i ledit sieur baron de Brctheuil aura soin de préparer 
un mémoire de cette sorte en forme do relation' de l'emploi 
que Sa Majestfi lui confie pour le remettre à son retour entre 
les mains de Sa Majesté. 

Fût k Sùat-QBrmidn. le 3 tdavs inSi. 

1. On trouve lu récil détïillo de celte miaaion duis un« Lettre du baron de llre- 
leuilaa Jtoi qui est une relation de ce ijui l'ttl passé dans les négociation» de 
Manloue, depuit mai iUSi jusqu'à juillet i6Si. kSaires vtrineËces, Corr. Uui- 
tone, Supplimenl, toI. V. * 



> 




Pendant le séjour du baron de Breleuil à Mantoue, l'attitude du 
duc Charles vis-à-vis de la.' France fui celle d'un allié soumis. Trop 
de voyages, trop de plaisirs, un peu Irup de complaisance à écouler 
di^s propositions accompagnées d'olTres d'argent et lendant h intro- 
duire des troupes espagnoles ou autrichiennes dans Mantoue : tels 
furent les sujets de plainle, d'ailleurs sans gravité, qu'eut ft nolcr 
l'Envoyé du Roi, 

M. Uumbaud ' arriva à la cour du duc Charles IV au mois de juin 
1684. Au même moment, l'Espagne, l'Empereur, l'Empire et les États- 
généraux, encore incapables de reprendre l'offensive, signeul avec la 
France les lr6ves de Lu Haye et de Ralisbonue (juin-août 1684). Deux 
ans après, les mêmes Puissances arrêtent ensemble les bases de la 
ligue d'Augsboug [juillet 1686). Au mois de septembre 1688, les hos- 
liléséclalcntsur le Rhin. 

Tandis que se nuuont les alliances coulre Louis XIV, le souverain 
qui régnait & Hantoue et à Casai ne pouvait manquer d'élre vive- 
ment sollicité. Dans l'enlouragc mémo du duc, se trouve une puis- 
sante faclioD vouée aux intérêts de l'Autriche. A sa tête, figurent la 
Duchesse douairii<rp, le marquis Canossa et le comte Vialardi. La 



I. Amailor Oombaud, Beigaeur do lu GuilleUarie, fuL nommé oTant l'année IH79 
genliUiomme do la maiaau du Roi. E!nvo<r<i aitraordinuira près l'érâiiDe do MUnater 
«t le landgraTo de Hessa en 1680, puis eiiToyâ eiiraordioaira h. Mantoua en 1681, 
il mourul en septembre iSBg. au camp deranl Belgrade. — Bibt. nat. Maniucrits. 
Fond» Clairembautt, vol. 986. Nonvellei acquisitionB, fr. Tolmne 5311; Cibineldea 
tiites, Piùce» oriRiniiIes. 
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priacipalc occupatioD de M. Gombaud fut du les surveiller et de 
déjouer leurs manœuvres. Les évcQGments le serrirent à souhait, 
L'archiduchesse mère du priucâ mourut le 33 février 1685 el, peu 
après, le duc de Maatoue fit arrêter le marquis Canossa pris ea Qa- 
granl délit d'intrigue avec la Cour de Vienne (Iti juin I6S5). Sou- 
tenu par Louis XTV qui lui paie réguliëreme&L ses pensions, le duc 
refusa l'élarfçissement du prisonnier réclamé par l'Empereur {février 
1686). 

L'action politique de M. Gumbaud sur la cour de Hantouc fat en 
somme satisfaisante. L'agent français fui toutefois mis à une rude 
épreuve au point de Mie de sa tranquillité. Accrédita auprès d'un 
prince mobile et léger, il a ordre d'accompagner le duc Charles dans 
tous ses voyages. Celui-ci ne peut tfllérer la monotonie de sa capitale 
et, pour retrouver galante compagnie, visite tour à tour les princi- 
pales villes d'Italie, Rome, Paduue, NapleseLGénes, et surtout Venise 
où il passe des mois entiers. Pendant l'été de 1687, le duc toujours 
, suivi de l'agent français se rendit <i la cour de Vienne et puis, au delà 
de Budc. aux quartiers des troupes impériales qui guerroyaient 
contre les Turcs. L'année suivante même voyage. On faisait alors le 
siège de Belgrade. Le duc Charles et le ministre de Louis XIV arri- 
vèrent le 15 aodt pour visiter les travaux d'allaqtie. Au commence- 
ment du mois de septembre. M. Gombaud fut pris de la Gèvre et 
mourut quelques jours après. 

Les instructions suivaules lui avaient été remises par Golbert de 
Croissy pour sa mission auprès du duc de Uanloue. 



MÉMOIRE POUR SERVIR d'iHSTHUCTION AU StEtlR GOMBAOD, CLMILHOXIIE: 
ORDUfÀIRB DU ROI. s'gH ALLA.NT Et QUAUTÊ d'eKVOTË EXTBAOHDI- 
MAIRE UE SA ILUESTË AUPRES DE ». LE DUC t>E MA:iTOtlE. 

\B. Ktr., Corr. Uuiloar, toI. XYll, f<A. H. ^^H 

VeMJûUi», le St «ml lau.^^' 

Sa Majesté ayant permis au sieur de Brciciiil. qu'elle a 
depuis deux ans employé pour son service en ladite qualitt' 
d'Envoj^ Extraonlinairo auprès diidil sieur duc de Mantoue. 
de s'en revenir eu Franco tt cause de ses indispositions. Sa 
Majesté a choisi et nommé en même temps pour cet emploi 
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ledit sieur Gombaud, dont elle a reconnu !e zèle, la fidélité et 
la capacité en différents emplois qu'elle lui a confies, et en der- 
nier Heu en celui de son envoyé extraordinaire auprès du fou 
évËque de Munster, dont il s'est acquitté h l'cntif-re satisfaction 
de Sa Majesté; en sorte qu'cllL- no peut pas douter qu'il n'ait 
toutes les qualités nécessaires pour bien exécuter les ordres 
qu'elle voudra lui confier. 

Pour instruire ledit sieur tîombaud de l'état des affaires qui 
pourront faire à Mantoue le sujet de son application et de ses 
soins, Sa Majesté lui fait remettre entre les mains la copie du 
traité qui a été conclu et signé, par ses oi'dres, te 8 juillet 1GK1 , 
sur lequel il y a seulement à remarquer qu'encores que, par 
Jcs articles 2 et 3 de ce traité, ledit sieur duc de Mantoue ne 
s'oblige de remettre entre les mains de Sa Majesté, que ta seule 
citadelle de Casai, néanmoins la connaissance certaine que Sa 
Majesté a fait donner à ce Prince des desseins que les Espa- 
gnols avaient formés pour se rendre maîtres du cliâteau de 
Casai, et non seulement s'emparer ensuite de la citadelle par 
le moyen des troupes qui devaient passer d'Allemagne dans le 
Milanais, mais aussi se saisir de la personne dudit due, et te 
forcer il leur remettre la ville et citadelle de Mantoue, lui 
ayant fait faire de justes réflexions sur la nécessité de faciliter 
à Sa Majesté les moyens de le protéger, enfin, ce prince pressé 
par les avis réitérés de ces entreprises et par la sûreté de sa 
personne et de ses États qui ne se peut plus rencontrer qu'en 
laissant à Sa Majesté la garde entière des ville, château et 
citadelle de Casai, a enfin pris ce parti : en sorte que, de son 
consentement, il n'y a plus d'autres troupes que celles de Sa 
Majesté dans k citadelle etcliAteau de Casai. Ainsi, ledit sieur 
Gombaud ne peut recevoir aucune plainte sur ce sujet, et, si on 
lui en faisait quelqu'une, il peut assurer ce prince que, moins 
il donnera d'inquiétude aux officiers de Sa Majesté sur la garde 
et conservation des ville, citadelle et château de Casai, et plus 
il doit être assuré d'y exercer sa souveraineté dans toute son 
étendue, et do jouir paisiblement de tous les droits et revenus 
qui lui appartiennent. 

Ledit sieur Gombaud saura aussi qu'en conséquence de l'ar- 



300 K. GOHBACD. I68i-I«88. 

ticle 24* dodit traita ei de l'arrêt do conseil de Sa Majestéd 
2 aun 1682, ledit sieur doc de Muiloue est rentré dans U 
possession de U souvenioel^ de CbaHenlIe, et eo jooit effec- 
tiremenl ea la même manière qa'il faisait aopuwant les 
arrêts reodas par le parlement de Paris. 

Enfin, SaMaje&té a satisfait josqaes s présent anx principales 
obligations dans lesquelles elle est entrée par le snsdit traita, 
et il ne reste que les conditions qni regardent l'avenir comme 
les cas de snocessitm. la garantie qne Sa Majesté a promise si 
ledit doc de Mantooe Tenait h être attaqué, la pension dont il 
a dé}à rec» àeax paiements et le dernier an mois de novembre 
dernier; en sorte que ledit sieur Gomtiauil doit trouver, selon 
toutes les apparences, ce prince et ses minieires bien disposés à 
continuer de tenir une conduite qui soit a^ri^le à Sa Majesté. 

Ledit sieur Gombaud partira incessamment pour se rendre à 
Hantone, on il trouvera encore le siear de Breteuil qui lai 
donnera une connaissance exacte de l'état où il laisse les 
affaires de cette coar, el, après qu*il en aura tiré les éclaircis- 
sements nécessaires, il demandera son audience audit duc de 
Mantoue, et, en présentant à ce prince la lettre de créance de Sa 
Majesté, il lui fera connaître que le sujet de son envoi vers 
lui et du séjour qu'il a ordre de faire à sa cour, est de lui con- 
firmer les assurances qui lui ont été données par ceux qui 
l'ont précédé de la continuation de l'estime de Sa Majesté, et 
de la disposition où elle est à lui donner, dans tontes sortes de 
rencontres, de véritables marques de la sincérité de son affec- 
tion, qu'elle est bien persuadée qu'il y répondra toujours par 
un attachement inébranlable aux engagements qu'il a pris avec 
elle, el qu'elle sera 1res nise aussi de procurer la satisfaclïa 
les avantages de sa maison. 

Ledit sieur Gombaud assurera la princesse douairière ^ 
duchesse de Mantoue de l'estime et de l'affection de Sa Majet 
et, comme il sera informé par ledit sieur de Breteuil des 
talents et inclinations des ministres de cette cour, il se con- 
duira envers eux selon ce qu'il aura appris de leurs dilTi^rcnts 
intérêts. Il y a même bien de l'apparence que ces ministres 
ayant fort bien agi dans tout ue qui s'est passé au sujsl 
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1 ville (le Cnsal, ils continueront îL doDni?r au duc dcManlouc 
des conseils dont SaMajestÙ ait sujet d'ôlre satisfaite. 

Ledit sieur Gombaud sera aussi informé par ledit sieur du 
Bretcuil des négociations que le marquis Canozze ' n faites 
pour obliger le duc dcMantoue à recevoir dans sa ville une 
garnison entretenue aux dépens de la maison d'Autrîcbe. Et, 
comme Sji Majesté lui a fait connaître qu'elle considérerait 
l'exécution de ce projet comme uno renonciation entière aux 
liitisons que ce prince a prises avec Sa Majesté et qu'il a cITec- 
tivoroent témoigné de ne vouloir plus écouter de semblables 
propositions, il n'y a pas lieu de croire que le marquis de 
Canoz^c ni mûme le sieur Vialardi qui s'en est voulu m&ler, 
osent faire encore de nouvelles tentatives sur ce sujet. Mais en 
tout cas, ledit sieur Gombaud observent de prbs leur conduite ; 
el, s'il se traitait encore quelque chose sur ce même sujet, il 
fera ses remontrances de la part de Sa Majesté au duc de Man- 
toue el à ses ministres, pour les obliger à s'en désister entiè- 
rement en leur faisant connaître le juste sujet du mécontente- 
ment que donnerait à Sa Majesté un semblable engagement 
avec la maison d'Autriche. 

Ledit sieur Gombaud entretiendra uno bonne correspondance 
avec le sieur Câlinât * qui commande pour Sa Majesté les 
troupes qui sont en garnison dans les ville, château et citadelle 
de Casai. Et, comme le marquis de Gonzague ' qui a la qualité 
de gouverneur de la ville pour le duc de Mantone, a toujours 
tenu une conduite dont Sa Majesté est satisfaite et qu'il presse 
instamment le duc son maître de lui permettre de se retirer, 
ledit sieur Gombaud doit prendre garde, lorsqu'on ne pourra 
pins obliger ledit sieur de Gonzague h demeurer dans ce gou- 
vernement, qu'il ne soit mis personne en sa place qui ait des 



1. Le marquis Luigi Canoasa, frira du marqaÎB Horace, mort en IS73. fut 
durgi d'nne misiion ila cour de Vienne en 1669. Lo 10 juin 168S, il fut empri- 
sonné el mourut, le 10 août 1687, dans un cachot du chilaau de Manloue {Noihie 
biografieht. t. IV, p. 407). 

S. Nlcolu Catinal (1637-1712). selinisur de Saint-GraticQ, Ueutenant d'une com- 
pigaîe du régiment dos gardes du roi en 1673. maréchal de* canips el annéei du 
K&êa ISaO, beutcnanl général en 1688, maréchal de France le ÏT mars 4693. 

3. L« marquis Claudio Ooniagoc. nommé en 1080 gooTomeur de Casai et géné- 
ral des armées du duché de Uonlferrat. 



30i 



M. DE LOUCIENNES, 1089-1093. 



Munloue du duché dfi Guastalla Pt des seigneuries de Luzzara el de 
Heggiolo, pour on investir Don Vincent de Gonzague. Enfin, rien 
n'était négligt; pour perdre lo prince dans l'esprit mCme de ses 
sujets el l'on put bientôt s'apercevoir que ces efforts avaient porté 
leurs fruits. « Le comte Palfy, envoyé de l'Empereur, ii écrivait de 
Manloue U. de Louciennes en 1692', u est caressé des dames el adoré 
a de la noblesse qui en Tait comme son idole. Le duc de Hantone 
a n'est rien ici en comparaison de ce nouveau venu. » 

Pour se défendre contre ces empiétements el ces humiliations, le 
duc Charles s'efforça d'obtenir l'appui du Pape, de la République de 
Venise el de ses voisins les ducs de Parme el de Modène ; mais ses 
appels demeurèrent vains. Aucun d'eux n'osa donner le signal de la 
résistance. Au lieu d'amener le duc de Mantoue b. composition, les 
tracasseries dont il était l'objet ne firent d'ailleurs que l'aigrir 
davantage contre les alliés, el ne purent ébranler ses sentiments 
d'attachement & la France. Au mois d'août 1693, étant de passage 1 
Mantoue, le comte de Rébenac* obtint sans diflicultâ du duc qu'il 
prit l'engagement secret de recevoir, le cas échéant, des troupes 
françaises dans sa capitale. 

Au milieu de tous ces événements, M. de Louciennes eut pour lâche 
principale de soutenir le moral du due de Mantoue. Le caractère 
insouciant du prince lui facilita certainement cette besogne. Mais 
c'était chose moins aisée que d'amener le duc Charles à entretenir en 
bon état les fortilications et la garnison de sa capitale, el à prendre les 
mesures qui devaient lut permettre de la conserver en sa possession. 

La présence de l'Envoyé de Louis XIV k Mantoue causa & plusieurs 
reprises une vive irritation a Vienne el à Madrid, et au mois de 
janvier 1693, le Roi, sentant les dangers de cette situation, adressa 
secrètement à son ministre des lettres de recréance en l'autorisant 
à les présenter au duc et à quitter Mantoue, s'il le jugeait nécessaire. 
L'ardeur des conseils de M. de Louciennes finit par déplaire au due 
Charles qui, comme on le verra à l'occasion de la mission de 
M. Nobtet, demanda lui-même le rappel de l'agent français (août 



t. Lonciennes au Roi, liaTril 169S. Affaires ËU-an^^èi 
fol. ÎÙ3. 

i. On a vu àiLM le Recueil des ïiatructU 
daigne, t. I, p. ISï), ht instruclioDB donoéca 
sion. Las ducs de Parme el de Uodêne se i 
r i Louis XIV. Tout on accueillant 
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au.E ambassadeurt en Saooit-Sar- 

comle ds Rébensc pour cette nâa- 

iti'ârent alors également diipo*^ i 

principe leur adhisioii. le Roi leur 



Gt recommander do tenir ces dinpoaitions absolument aecrètes jusqu'l ce qu'il Tûl 
possible d'agir avec sûreté par suite de la conclusion d'une ligue générale projeWe 
entre les divers étals d'Iltdie. — Louis XIV au comlede Rébcnac, 15 septembre 16M. 
AS. Èlr.. Corr. Mantoue. Supplément, t. 1. 
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MÉMOIRE POUR SERVIR d'i^STRCCTIO^ M3 SICCR DE LCSSIGNES, GEN- 
TlUtOMltE ORDINAIRE DE LA MAISON DC ROI, &ES ALLANT ES QUA- 
LITÉ d'envoyé extraordinaire de sa sajestë auprès de il. LE 

DCC »£ MAKTOIIE. 
^^^b "AS. Etr. Cnrr. Uuiloae. tôt. XK, fol. 77. 



Versïille». le IG juirîcr IGSO. 

Sa Majesté, voulant témoignor à U. le duc de Mnnlouc la 
satisfaction qu'EUc a de la conduite qu'il lient et de la 
manière dont il a obsorvt! jusqu'à prissent le traiti^ tlans 
lequel il est entrt^ avec Elle, n'a pas plus tôt appris la niurt du 
sif'ur de Gombaud. son envoyé extraordinaire auprès de ce 
prince, qu'EIIe ii jeté les jeux sur le sieur de Lussienes, 
gentilhomme ordinaire de sa maison, pour aller en la môme 
qualité lui renouveler les assurances de l'estime et de l'affection 
de Sa Majesti^ Et. comme Elle est bien persuadée du zèle ut de 
la Gdélité dudit sieur de Lussienes, Elle ne doute pas qu'il n'ait 
aussi les autres qualités nécessaires pour se bien acquitter des 
ordres dont elle l'honorera. 

L'intention de Sa Majesté est aue ledit sieur de Lussienes se i 
rende incessamment h Mantoue, et après qu'il aura lire du , 
secrétaire du feu sieur de Gombaud les papiers qui concernent 
cet emploi, et qu'il aura tiré de lui les éclaircissements qui lui 
seront nécessaires, il fera demander audience au duc de Mantuue 
dans les formes ordinaires, et, après lui avoir rendu la lettre de 
créance de Sa Majesté, il lui dira qu'elle n'a pas plutiM appris 
la mort du sieur do Gombaud qu'elle lui a ordonné de se 
rendre à Mantoue, et de demeurer auprès de ce prince pour 
lui confirmer les assurances de l'estime de Sa Majesté et de la 
disposition où elle est, de lui donner, en toute sorte de ren- 
contres, de véritables marques de la sincérité de son affection. 
Il l'assurera que les facilités qu'il u apportées à la levée d'un 
régiment dans le Montferrat pour le service de Sa Majesté 
lui ont été d'autant plus agréables qu'elles lui ont fait voirHon 
attachement sincère aux intérMs de Sa Majesté ; qu'elle sera 
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aussi tr^s aise de procurer sa sntisraction et los avantages i 
maison, tant par ses offices que par sa puissante protection 
dans toutes les occasions qui s'en pri^sentcront. 

Ledit sieur de Lussîenes assurera aussi la dncfacsse do Man- 
touc de l'estime et de l'afTection de Su Majestt!, et il se con- 
duira à l'égard des ministres de cette cour, conformément à ce 
qu'il apprendra de leurs talents et de leurs inclinations, dont 
il rendra compte ù Sa Majeslt^. Pour instruire ledit sicar de 
Lussicncs de l'éUil des afFaircs qui pourront faire h Mantoue le 
sujet de son application et de ^cs soins. Sa Majesté lui fait 
remettre imtre les mains la copie du traiti! qui a élé conclu et 
sign4^ perses ordres, le 8" juillet Î68t, sur lequel il y a seule- 
ment à remarquer qu'encore que par les articles ^ et 3* de 
ce traité ledit sieur duc de Mantoue ne s'oblige â remettre 
entre les mains de Sa Majesté que la citadelle de Casai, néan- 
moins la connaissance certaine que Sa Majesté a fait donner à 
ce prince dos desseins que les Espagnols avaient formés pour se 
rendre maîtres du château de Casai, et non-seulement s'empa- 
rer ensuite de la citadelle, mais aussi se saisir de la personne 
dudit duc, et le forcer à leur remettre la ville et citadelle de 
Mantoue, lui a fait prendre le parti de laisser k Sa Majesté la 
garde des ville, ch&teuu et ciladetle de Casai ; on sorte que, de 
son consentement, il n'y a plus d'autres troupes que celles de 
Sa Majesti^ dans lu citadelle et château de Casai, à la réserve de 
cinq ou six cenis soldats du duc de Mantoue qui font partie 
de la garnison de la ville. 

Ledit sieur de Lussicncs saura aussi qu'en conséquence de 
l'article 2i' dudit traité et de l'arrêt du conseil de Sa Majesté 
du 2' mars 1682, le duc de Mantoue est rentré dans la posses- 
sion de la souveraineté do Cliarleville, et en jouît de la mOme 
mani6re qu'il fiiisoit avant les arrêts rendus par le parlement 
de Paris; el Su Majesté, ayant depuis un an fait raser les forlî- 
lications de cette place, elle a accordé tt la pri&re de ce prince, 
de la faire entourerd'une muraille sftche. 

Enfîn. Sa Majesté ayant satisfait jusqu'i présent aux princi- 
pales obligations dans lesquelles elle est entrée par le susdit 
traité, ledit siouf de Lussicaes doit trouver, selon les apparei 
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lo duc do Mantouc et sos ministres disposi^s à conlinuer de 
l<inir une conduilc qui soit agri'able ît Sa Majesté. 

Comme elle a eu ccpeudant diff<5rents avis que ce prince 
songeait ili s'engager avec le pape et la maison d'Autriche, et que 
cette considération avait mCme portt? Sa Sainteté à lui accorder 
plusieurs grâces pour un fils naturel qu'a ce prince et qu'il 
aime fort, ledit sieur de Lussienes doit apporter tous ses soins 
pour approfondir si ces avis ont quelque fondement, et rendre 
lin compte exact à Sa Majesté de ce qu'il en pourra découvrir. 

II informera Sa Majesté de ce qu'il apprendra des prétentions 
du duc de Lorraine ' sur le Montferrat, en cas que le duc de 
Mantoue meure sans enfant, et des mesures qu'il prend pour 
les faire réussir. Il saura qui sont ceux de la maison do (lon- 
laguv qui peuvent prétendre à colle succession, et les droits 
qu'ils ont tant sur le duché de Mantouc que sur lo Montferrat. 

Il tâchera aussi de pénétrer si ce prince n'est entré dans 
aucun engagement avec l'empereur eu faveur du duc de Lor- 
i-aioe, pendant le séjour qu'il a fait à Vienne ; et, afin d'Mre 
plus particuliëromcnt instruit de la conduite qu'il tiendra, il le 
suivra dans tous les voyages qu'il fora à Venise ou on d'autres 
endroits, pendant lesquels il observera si ce prince aura com- 
merce avec quelques princes, ministres ou autres personnes 
dont i) soit important que Sa Majesté soit informée. ■ 

II doit cependant le détourner, autant qu'il lui sera possible, 
d'en entreprendre de plus éloignés que celui de Venise, et, en 
cas qu'il en eût le dessein, ledit sieur de Lussienes lui repré- 
sentera que les différentes entreprises que les Espagnols ont 
faites pour se saisir de sa personne et se rendre maîtres de 
Mantoue, sont d'assez fortes raisons pour l'obliger ilt demeurer 
dans ses états, dans un temps où la guerre qui est allumée 
dans toute l'Europe excitera encore en eux le désir d'exécuter 
leurs anciens projets. 

Il doit enfin si bien observer la conduite du duc de Mantoue 
et de ses ministres, qu'en cas qu'il se traite quelque chose* en 

1. Charles- Léopold-Nicolu (lG43-tG9U). duc de Lorraine et de Bar, génËralissime 
des innées impériales, chetalier da la Toison d'or ; il avait épousé, en IGTS.Marie- 
Eléonore. Itlle df Ferdinand UI. empereur, et d'Eléonoro de Ooniugue-Mantouc. 
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ccUe cour, contraire aux intérêts de Sa Majostt^, il puisse en Atrè 
ass(!z tût iarormé pour faire les rcmontraoccs qu'il cslitnera les 
plus propres pour les obliger à s'en désister et à ne rien faire qui 
puisse donner à Sa Majesté aucun sujet de mécontenfcracnl. 

Ledit sieur de Lussienes cnlrelîendra une bonne correspon- 
dance avec le marquis de Crcnant, qui commande pour Sa 
Majesté les troupes qui sont on garnison dans les ville, 
château et citadelle de Casai. 

Il tâchera aussi d'être bien informé de toutes les levées qui 
se feront, tant dans le Milanais que dans les étals de Venise, et 
de tout ce qui se passera de plus considérable, soit h Muntoue 
ou dans le voisinage, pour en rendre compte directemcnlà Sa 
Majesté par tous les ordinaires, et il apprendra encore plus par- 
ticulièrement SCS intentions par toutes les dépêches qu'il en 
recevra. 11 doit surtout observer, lorsqu'il écrira des nouvelle? 
de conséquence, de marquer de qui il les tient, iifin que 
Sa Majesté puisse juger du fondement qu'elle y peut faire. 

Outre ce qui est contenu dans la présente instruction, des 
avis oi'dinaires que le Roi veut que ledit sieur de Lussienes lui 
lionne de tout ce qui se passera dans la cour de Mantoue, l'in- 
tention de Sa Majesté est que tous ses ministres au dehors lui 
rapportent, au retour de leurs emplois, une relation exacte de 
tout ce qui se sera pusse de plus important dans les négociations 
qu'ils auront conduites, de l'état des cours et des pays où ils 
auront sei^i, des cérémonies qui s'y observent, soil dans les 
entrées, soit dans les audiences ou dans toute autre rencontre ; 
du génie et des inclintitions des princes et de leurs ministres ; 
et enfin, de tout ce qui peut donner une connaissance particu- 
lière des lieux où ils auront été employés et des personnes avec 
lesquelles ils auront négocié. Ainsi, ledit sieur de Lussienes 
aura soin de préparer un mémoire de cette sorte, en forme de 
relation, de l'emploi que Sa Majesté lui conlic. pour le mettre 
à son retour entre les mains de Sa Majesté. 

Fait i Versailles, le 10 janvier (OSB. 
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Onavutlans le chapitre retaCiraux instructions de M. de Luucienne.s 
que le duc de Manloue, pour se défendre de l'oppression des Impé- 
riaux et des Espagnols, invoqua la protection du Souverain Pontife. 
L'ambassadeur de France à Rome reçut l'ordre d'appuyer les 
démarches que le prince ilalien fit faire à ce sujet auprès du Pape. 

Lorsque la France se vit, par suite de ses revers, réduite & une 
pénible défensive en Italie, Louis XIV se préoccupa, de son cAté, de 
faire prévaloir une combinaison qui devait assurer en môme tempe 
l'iotégrilé des États du duc de Mantoue, et faire tomber l'un des 
principaux griefs des alliés. D'accord avec le duc Charles, il proposa 
de donner un gage de son désintéressement en cunliant aux troupes 
pontificales, pendant la duri^c des hostilités, la garde des places de 
Casai et de Carmagnole. Une négociation sur ees bases fut conRée 
au comte Canossa, secrétaire d'Étal du duc de Mantoue, qui, dans 
le cooraDl de l'été 1 691 , vint îi l'aris se concerter à ce sujet avec les 
miaislres de Louis XIV. Il se rendit ensuite à Rome, où il arriva le 
25 septembre et où il demeura plus de deux mois. Reçu une première 
fois le 7 octobre par Innocent XII, le comte Canossa pria Sa Sainteté 
d'obtenir pour la maison de Hantoue u les avantages de la neutra- 
nlitéo- En toutes choses, partisan de la conciliation,» timoré au dcl& 
« de tout ce qu'on peut imaginer » ', le pape ne lit aucune difOculté 
ponrrecommanderloduc de Mantoue àla clémence de l'Empereuretdu 
roi d'Espagne. Mais, bien que Louis XIV lui eût fait savoir contidentiel- 
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lemenl que la France lui paierait volonliers sou» main la dépense 
nécessaire pour rcntrcUen d'une garnison, Innocenl XII refusa de 
confier à, ses Iroupes la garde d'aucune place située en dehors des 
Ëtals du Saiut-Siège. Le cardinal de Forbin-Janson ', ambassadeur 
du roi à Rome, prit une part active ft ces pourpalers, mais ne parvint 
pas & ébranler la volonté du Souverain- Pon tire. Il reçut il cette occa- 
sion le mémoire suivant de Louis XIV. Le marquis de Torcy était 
alors ministre des atraires étrangères. 



AIT. Elr. Corr. Mantou», supplûmenl, «jI. 1. fol. S63. 



Ce prince a Tait reprûsenter au Itol par M. le comte do Ganoize qu'encore 
qu'il aurait un traité de neutralité avec le gouverneur de Milan, et que 
son intention mt toujours été, depuis le commencement do cette guerre, 
de se conduire d'une manière qui ne puisse être suspecte ni à Sa Majesté 
ni à la maison d'Autriche, néanmoins les ressentiments qu'elle a de ce 
qu'il a remis au pouvoir de Sa Majesté la citadelle de Casai lui doit d'au- 
tant plus Faire appréhender que les Empagnols et les Allemands joints 
ensemble n'achèvent de ruiner entièrement le Montrerrat et le Hantouan 
par des quartiers d'hiver, contrihu lions, extorsions, pillage, incendie 
mi^me en se rendant maîtres de la ville de Mantoue, que le traité qu'il a 
Tait pour la restitution de Guazoles n'engage l'Empereur en quelque 
manière que ce soit et laisse même aux Espagnols assez de moyens de 
l'expliquer comme il leur conviendra. 

Que, dans celte extrémité et ne pouvant lirer aucun secours des princes 
et États ses voisins, quoiqu'ils ue soient );uère moins intéressés que lui k 
joindre leurs conseils et leurs forces pour éloigner la guerre d'ilalïe, il a 
résolu de .s'adresser â. Sa Sainteté ; et, après lui avoir vivement représenté 
le péril qui menace toute l'Italie, si elle n'y emploie son autorité et ses 
offlces les plus crfiuuces pour empêcher que la liberté des Princes et Élats 
ses voisina ne soit opprimée, ta prier de mettre garnison dans les ville et 
château de Hantone, pour les garder jusqu'il ce qne toute l'Italie jouisse 
d'une pleine paix; et, comme il a désiré que Sa Majesté appuyât un même 
temps de ses ofllccs les prières et instances qu'd veut faire, elle y a con- 
senti d'autant plus volontiers qu'elle est bien persuadée que Sa Sainteté 
souhaite passionnément de rendre son pontilicat glorieux, par le rétablis- 
sement de la paix, et que, comme la première démarche qu'il faut faire 
pour y parvenir, c'est de faire cesser dans toute l'Italie une guerre dont 
les suites ponrroient être funestes à la religion catholique, et qui doit 
donner dès h présent une juste appréhension au Saint Siège, Sa Sainteté 
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jngera bien qu'elle doit commencer ce grand ouvrage par des marques 
éclatantes de la protection du Saint-Siège aux Princes qui eu ont le plKs 
de besoin el ipii sont les premiers à y avoir recours. Ledit sieur cardinal 
de Forbin doit aussi en celte occasion faire entendre ù Sa Sainteté que les 
premiers témoi),'nages qu'elle a donnés au Hoi de si^s bonnes intentions 
par la résolution qu'elle a prise de faire expédier des bulles h ceux que 
Sa Hcgesté a nommas aux Tirchcvechés et évëchés vacants, a tellement 
pénâtrë le cœur de Sa Majesté et rempli son esprit du désir de contribuer 
à rendre le pontificat de Sa Sainteté plus glorieux qu'aucun de ceux 
mAmea qui ont élé le plus en vénération dans la chrétienté, qu'il ne sait 
si dans les sentiments où Sa Majesté lui paroit être par les lettres dont 
elle l'honore, elle ne serait pas capable de faire pour elle des démarches 
qu'il n'auroit pas faites pour aucun outre de ses prédécesseurs, et do la 
mettre en état de ul- plus trouver aucune diilicultë h rendre le repos à 
toute l'Italie -.qu'ainsi elle peut eu toute sûreté lui conlier les vues qu'elle 
aaroit pour y réussir, et qu'il oscroit quasi se tlattcr d'obtenir de Sa 
Majesté de plus grondes marques de conllance pour Sa Sainteté qu'elle 
n'en pouvoit attendre d'aucune autre puissance de la chrétienté. 

Enlin, apr^s avoir bien persuadé Sa Sainteté du fondement qu'elle doit 
faire sur lamitié du Roi, Sa Mi^esté laisse à la prudence et à l'adresse 
dudit cardinal de Forbin de conduire insensiblement te pape à laisser 
entendre, comme font la plupart des princes et Ëtats d'Italie, que, tant 
que le Roi sera maître de Casai et do CannagnoUc, on ne pourra pas 
obliger l'Empereur et le roi d'Espagne à retirer leurs troupes et laisser 
tous les Ëtatâ voisins du Piémont et du Milanois dans le même repos dont 
ils jouisBoîent avant la guerre de Savoie. 

Comme il n'y a personne qni n'avoue que la plus grande preuve que 
Sa Majesté pourroit donner à un pape trËs bien intentionné pour les inté- 
rêts de sa couronne seroît de conlier à sa ^arde, pendant la durée de cette 
guerre, des places aussi importantes que les ville, citadelle et château de 
Casai, et d'y Joindi'e encore celle de t^nrmagnolle qui sera en état, avant 
la fin de l'année, de pouvoir être défendue contre tons les efforts de 
l'armée ennemie, il y a sujet de douter que le Pape puisse s'imaginer de 
pouvoir obtenir un si grand témoignage de la complaisance de Sa Majesté 
pt de In dispoïtition où elle est A concourir il tout ce qui peut rendre l'Italie 
eulièrement redevable à Sa Sainteté du rétablissement de son repos. Ainsi 
toute la dextérité dudit sieur cardinal de Forbin doit être employée h 
encourager le Pape à demander h Sa Maje.Mé une si grande marque de 
sou amitié, et Sa Majesté veut bien conlier audit sieur cardinal de Forbin 
pour lui seul, qu'elle a efTectivemcnl intention de remettre ces deu» 
places au pouïoir de Sa Sainteté, pourvu qu'elle puisse obliger en même 
temps l'Empereur et les Espagnols de retirer leurs troupes du Piémont, Sa 
Majesté voulant bien aussi rappeler les siennes do cette principauté, en 
sorte (pe l'Italie puisse demeurer en pleine paix pendant tout le reste de 
cette guerre. 

Sa Majesté est bien persuadée que ledit sieur cardinal de Forbin saura 
conduire cet important secret aveu toute la prudence et toute l'habiletc 
qu'il a fait paroUrc dans ses autres négociations ; mais, comme te trop 
grand Age du pape ne permettra peut être pas h Sa Sainteté d'entrer dons 
cette grande affaire avec toute ta vivacité qui seroit nécessaire pour la 
foire réussir de la manière qu'il vient d'être dite, en ce cas, elle hisse à la 
discrétion et â la prudence dudit sieur cardinal de Forbin, d'en parler 
dans le même sens â celui qui aura le plus de crédit auprès de Sn Sainteté, 
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et qn*îl jugera devoir Taire un boD usage de )a coaDance qu'il loi-ann 
et la tenir fort secrète, iimn il doit avoir pour bat de Taire eu sorte que ^ 
l'on désire efTectivemenl ce que Sa Majesté veut Men dooner pour avancer' 
la poix générale et procurer à Sa Majesté le mérite d'avoir empêché par 
SCS soins et par son entremise, que l'hérésie ne profite de la division des 
princes catholiques et principalement des troubles d'Italie. Ledit fient 
cardinal ne peut rendre un seiTÎce plus considérable à Sa M^eslé que de 
taiie réussir celte négociation en la manière qu'elle le désire, et s'il peut 
disposer Sa Sainteté h prendre cette affaire <k uisur, il doit lui faire 
connoltre qu'il n'y a pas un moment de temps à perdre pour presser 
toutes les parties de retirer leurs troupes d'Italie, et que, comme les cours 
de Vienne et de Madrid ne manqueront pas de demander que le roi retire 
ses troupes de Casai et de (^arroagnolle. Sa Sainteté ponrra s'engager en 
même temps à y disposer Sa Majesté et à lui faire trouver bon de lui 
confier la garde de ces deux places, pour les remettre upr^s la paix faite, 
ainsi qu'il sera stipulé pur le traité. 

Sa Majesté est bien persuadée que ledit sieur cardinal saura bien faire 
valoir an pape quelle est l'importance des places qu'elle veut bien confier 
à sa garde, et la grande facilité qu'elle donne par ce moyen ù Sa Sainteté 
de garantir toute l'Italie des incommodités de la guerre. 

Au surplus, le duc de Savoie trouvcroit un si grand avant^e dans cet 
accommodement en délivrant le Piémont de toutes les troupes tant amies 
qu'ennemies, qui achèvent de le miner, qu'il n'y a pas d'apparence qu'il 
y apporte le moindre obstacle. D'autant plus que cet accommodement lui 
donnera moyeu de rentrer dans les bonnes grâces du roi. 

Ledit sieur cardinal ne doit pas manquer d'informer Sa Majesté par Aa 
courriers exprès des difllcullés qui se pourroienl rencontrer dans sa négo- 
ciation. Et, comme le pape voudra peut-être prendre des mesures avec 
tes princes et Etats d'Italie pour les faire Jouir d'un plein repos par les 
moyens que Sa Majesté lui donne, elle écrit au sieur de la Haye, son 
ambassadeur à Venise, et aux sieurs Fouché ', de Lonciennes et Ratabon ', 
de faire tout ce que ledit sieur cardinal désirera de leur ministère. 

Et saura aussi que le comte de Canoize, qui est très bien inleQtîon&ê 
et qui a beaucoup d'esprit, se doit rendre incessamment à Home; et, 
comme il ne manquera pas de bien suivre les conseils que ledit sieur 
cardinal voudra lui donner, il pourra s'en servir utilement pour ce qui 
regarde les alTuîres de Mantoue. 



Pendant les années qui suivirent, le cardinal de Forbin s'efforça & 
plusieurs reprises d'amener le Pape & se mettre k la télc d'une 
ligue des princes d'Italie destinée à assurer l'indépendance de. tuus 
les Étals de la péninsule, et en particulier de la maison de Mantoue. 
Bien que ces tentatives fussent demeurées vaines, rinter\'enUon de 
l'ambassadeur de France à Rome dans les affaires du duc Charles 
eul pour résultat de faire naître des rapporta confiants entre ce Prince 
cl le cardinal. En 1693, M. do Loueiennes ayant donné des motifs de 
mécontentement au duc de Mantoue, celui-ci Gl demandera Louis X)V 
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d'envoyer « une personne do conliance o lui parler en secrel à 
Bologne. Avisé de ce désir, le cardinal de Porbin désignu. pour ccUe 
missioD le sieur Noblel ', seerélairo de son ambassade, M. Noblet 
arriva à Bolo(;ne, le 26 aoûL 1093, et euL divers entreliens avec le 
duc il Rovere près de Hantoue. Le prince se plaignit de ce que M. de 
Louciennes prétendait le Torccr h maintenir en fonctions un de ses 
minislres le comte Canossa qui avait encouru sa disgr&ce et il 
demanda le rappel de l'Envoyé de Louis XIV. 

Protestanl d'ailleurs de son dévouomenl à la France, il manifesta 
le désir que quatre ofliciers rrani^aîs fussent envoyés secrètement à 
Venise pour l'aider, eu cas de besoin, ii organiser lu défense ^o 
Hantoue. Le duc lit ressortir très vivement les embarras de sa situa- 
tion el demanda au roi une pension de lôOO pistoles par mois. 11 * 
insista enfin sur l'inlêrét qu'il avait à ne pas être oublié par la 
France lors de la conclusion de la paix générale *. 

Louis XIV consentit ù rappeler M. de Louciennes qui. peu de temps 
après, fut nommé ministre auprès de la République do Gènes. Mais 
il préteiita les grandes dépenses de la guerre, pour écarter les 
demandes d'argent du duc de Hantoue. 

La dépèebe suivante adressée par le roi au cardinal de Torbin. 

V' -me les éléments des înslracliuns qui furent données à M. Noblet 
cette mission. 
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Veruillsi. leUjuilIel [in. 

Le duc de Hantoue m'a fait dire par le sieur Balliani ', son envoyé 

auprès de moi, qu'encore qu'il nit tout sujet d'ëlrc content de la conduite 
ilu sieur de Louciennes, néanmoins, pour des raisons Irèa-se crêtes, dont 

1. Voici ta quoU termes le cardinal de Forbin s'exprimait aut lo complA do cet 
leent : ■ M. Noblel est sage, ùdéU, capable d'emploi et entend fortbisn l'ilalien, 
• comme M. de Manlous me marque le wiahaîter. • Le cardioalde Forbin au Roi, 
la aoDt 1693. Aff. Etr. Corr. Rome, toI. CCCXL, fol. 27D. 



3. Camille Ballianî, miirquiade Lumei, M inïslre Résident, puis Enioji eitraordi- 
nûre du duc de Mantooe A Paris, de 1673 i 1702. On IrouTe les détails aairanls 
snr la marquis Ballianî dans les VemaiVes de Sainl-SiBum (addition au journal de 
Dangïauj : • Ce monsieur Bagliuiî Ëloit on homme d'eiprit, d'honneur, farl ins- 

• truit et de tant do mérite que. malgré l'eiiguitâ de aon emploi du RésideoL, puis 

• d'EnTOjé de Uanlone depuis de longues années, il iUiii fort considéré des 

f' :es. traité aTec disUnclion. el aroit des amis considérables et beaucoup 
. Il étoit aussi fort homme do bien, solidement, quoique fort mêlé dans le 
. • Cf. Jtféinoir'M de Saint-Simon, édition Boislisie, t. X, p. t!3. 
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il ne peut s^ouvrir qu'en quelque autre en qui je prenne aussi confiance, 
il souhaiteroit qu'il me plût lui envoyer quelqu'un qui se rendit premiè- 
rement à Rome et puis à Boulogne d'où lui duc de Mantoue, étant averti de 
son arrivée, le ferait venir secrètement auprès de lui, et ne ferait nulle 
difficulté de lui ouvrir son cœur sur des matières très-importantes dont il 
souhaiteroit que je fusse informé, et l'Envoyé de Mantoue a fort approuvé 
la proposition qui lui a été faite de ma part de vous dcmner le soin de 
choisir une personne de confiance que vous pourrez envoyer à Boulogne 
et de là auprès du duc de Mantoue. Mon intention est que vous donniez à 
ce Prince la satisfaction qu'il demande aussitôt qu'il vous aura fait savoir 
dans quel temps il souhaite que celui que vous envoyerez se rende à 
Boulogne et à quelle personne il doit s'adresser pour recevoir les ordres 
dudit duc de Mantoue auquel il remettra la lettre de créance que je vous 
acfresse pour lui 
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ENVOYE EXTRAORDIMA 



Au moment de l'arrivée de M, du Pris ' à Manloue {l"janvier 1694), 
Casai a toujours une (;arnisoQ française et Catinat vient de rempor- 
ter sur le duc de Savoie rcclalant succès de la Marsaillo (4 oc- 
tobre 1693). Cependant tcllesélaientlesdiriicultés de * cotte damnoblë 
« guerre d'Italie », que les troupes françaises ne purent reprendre 
l'offensive. Trop éloigné de notre base d'opérations pour i^tre efflca- 
cemenl secouru, le duc de Mantoue se trouve réduit aux dernières 



I . Roland Jachitt, sieor du Pré [il gigniiil Dupn!], aecrélsire du comte de Crccj à 
Calogne en 1B71, chargé d'affaires i cette rcBiJenco en iS12, cbargc d'une misBion 
en no*eiiibre 1S73 prùt le duc de Hanovre, Résident i Strasbourg en 1676, Rost- 
denl à Cologne en 1679, ministre i. Génère de 1680 à \6»S. Détiend en 1688 pour 
représenter le Roi à Florence pais i Majenca, il n'occupa ni l'un ni l'aolrB de ces 
deui postée et fut nommé Envoyé extraordinaire jt Mantoue en 1693. EnTojé extra- 
ordinaire en Toscane de 1Q94 ï 1709, il mourut gDbitementi Florence le 3 mai 1700. 
Sa Slle aln^ épouia un Florentin, le bailli Lorenzi, gflntilhomme de la chambre du 
cardinal de Médicis. H. Dupré était - un homme qui aimait l'équild et l'honneur 
■ et qui avait acquis k la cour de Toscane un crédit infini >. Le marquis de Torc.v 
déplora sa mort en ces termes ; • C'était un ancien serviteur du Roi, lélé et ver- 
• lueoi. ' (Affaires Etrangères, Corr. Cologne, Brunswick. Genève, Mantoue, Flo- 
rence. — Bibl. Nat. Mns. Nour. Acq. Fr., vol. B217. Fonds Claîrembault, vol. 986, 
p. fltS. Cab. des titres, pièces orig., vol. 2372, 91.) 

□ ne faut pas confondre le diplomate dont il vient d'être parlé, avec deux uutres 
agents da même nom et ses contemporain». La premier, Etienne Jschict, sieur du 
Pré (il signait Do Pré], fui secrétaire du mnrquis de Viltars à Madrid en I6G9, 
chargé d'aiTaires en Espagne, d'octobre 1069 i, mars 1670, puis de septembre k 
novembre 1671 ; minislre à Florence (1086-1687), chargé d'une mission à Purme en 
aodt 1687, à Florence (janviei^mars 1608), puis à Modëne en octobre 16X8. Envoyé 
extraordinaire à Oéncs de Juillet 1087 à mai 1600, il mourut k Paris en septembre 
1690. — Le troisième agent du m^me nom était Georges Dupré, 
marine en 1662, qui fut chargé d'une mission ^'i Hambourg en l^>* 
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extrémités. Les troupes impériales et espagnoles campeatà demeure 
dans le Manluuan. Par suite de la guerre, la France commence à f tre 
épuisée, et l'on sait à Paris que les subsides payés au duc, passent la 
plupart du temps, sous Forme de contributions de guerre, dans le 
trésor de l'Empereur : aussi le service de la pension promise au duc 
Charles est il devenu moins régulier. 

Lus instructions, remises par le marquis de Croissy à H. du Pré, 
lui enjoignaient de profiter de l'effet moral produit en llatte par la 
victoire de In Marsaîlle el par les récents échecs des Autrichiens en 
Hongrie, pour tùcher de relever le courage du duc de Manloue et 
d'amener les princes de la Lombardie à former une ligue défensive 
contre lesAllemands. L'Envoyé de Louis XIV devait veiller à ce que 
les troupes françaises cantonnées ù Casai fussent autorisées à 
s'approvisionner dans le Moatferrat, et encourager le duc Charles à 
mettre sa capitale en élat de défense. 

Cependant, l'attitude des Impériaux ne permit pas k H. du Pré 
de demeurer à Manloue. Au mois de février 1G94, les alliés annon- 
cèrent qu'ils allaient assiéger Casai. Puis, dans les premiers jours 
d'avril, le comte Palfy, généralissime autrichien et plénipotentiaire 
de l'Empereur somma le duc de Mantoue de congédier l'Envoyé 
français, lui déclarant qu'en cas de refus il allait faire dévaster ses 
États et afTamer sa capitale. En présence de ces menaces, M. daj 
quitta Manloue sur l'ordre même de Louis XIV (19 awîl 1694)*. J 



MËHOIRE DU BOl PODH SEBVIB d'iKSTRDCTIOS AC SIECB DD PHÉ, AU 
EN QUALITÉ d'eNVOVÉ EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ AUPRÈS I 
PUC DE MAKTOCE. 



,Vir. Elr Corr. Man 



, ïol. X.\III, fui. I 



FonUmebleiiu, le 19 oclobre 169^. 



Le Roi ayant résolu de faire passer à Géncs le sieur de Lou- 
ciennes, qui est présentement auprts de ce prince en la m^me 



1 . Ccrlalnes gêna criliijQiirEnt la retraite de M. Du Pri, ignorant quo l^uis XIV 
7 iTail donne son assentiacnt. ■ On accDse M. Dnpré, l'cnvoji du rui 4 Uaatotie •. 
«icriTÛl la marquise d'Mui elles su marquis do la Garde. • d'avoir quille m^ à propot 
" taa» ordre et d'être reTenu i Oénes. On dit que ce n'est pas gaToir ion métier 
- et qu'il dcTait prendre le tempE d'enrojer on courrier k la Cour pour r»TeHir 
• do coogi qu'on lui donnait •. Lettre inédite de la marquise d'Bnzdle». du 
28 arril 1691. Coll. Uorrison à Londres. 
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qualité, Ha Majesti? n jiig^ qu elle ne pouvoît taire un meilleur 
choix pour remplir co poste qu'en jetant les yeux sur ie. sieur 
Du Pré, qui a déjà donoé des marques du /Me et de la capacité 
qu'il a pour son service, dans les différents emplois qu'ellt' tui 
a confiés. Elle est iiussi persuadée qu'Elle ne sera pas moins 
satisfaite qu'EIlcl'a d(îjîi été de la manî»!ire dont il s'en acquit- 
tera. Et comme les conjuni! turcs présentes demandent qu'il y 
ait incessamment quelqu'un de la part de Su Majestéauprès 
des Princes de Lomhardie, Elle désire que le sieur Du Pré ne 
perde point de temps pour se rendre à Gûncs, et ensuite à 
Mantoue, selon les mesures qu'il aura prises avec le sieur de 
Louciennes pour la sûreté de son voyage. 

Le compte que les ministres de Sa Majesté auprès du duc de 
Mantoue lui ont toujours rendu des sentiments de ce Prince, 
et ta conduite qu'il a tenue depuis le traité qu'il a eu l'honneur 
de faire avec Elle on l'année 16M1, ne laissent au Roi aucun 
lieu de douter qu'il ne s'intéresse très-sincfrement à tout ce 
qui peut regarder les avantages de sa couronne. Sa Majesté est 
aussi persuadée qu'il n'auruit pas tenu à lui que les Princes 
d'Italie n'eussent pris ensemble les mesures nécessaires pour se 
délivrer du joug que les Allemands leur ont imposé, depuis que 
l'Empereur a fait passer des troupes en Italie. Mais, comme la 
crainte qu'ils ont eue de ne pouvoir opposer d'eux-mêmes des 
forces suffisantes et de n'être pas assez puissamment secourus 
pour se garantir de l'esclavage où la maison d'Autriche les vou- 
loit réduire, leur a fait prendre le parti de se soumettre à tout 
ce qu'elle a voulu exiger d'eux, le premier soin du sieur Du Pré 
doit filre de bien faire connoîti'e au duc de Mantoue, et, par son 
moyeu aux ducs de Mod^ne et de Parme, que jamais ces Princes 
ne peuvent espérer de conjoncture plus favorable pour se tirer 
de la tyrannie des Allemands que celle que leur donne la vic- 
toiiv signalée que les armes de Sa Majesté viennent de rem- 
porter en Piémont. Ils sjivent assez que les meilleures troupes 
de l'empereur ayant été défaites à cette bataille, ce qui en reste 
ne sera pas en état de leur donner la loi pour peu qu'ils 
veuillent leur résister. Ils doivent croire aussi que le mauvais 
succès de la campagne de Hongrie ne permettra pas il l'Empe- 
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r de faire t 



r den 



elles l 



s au tle.lù des monts, < 
que, la paix avec le Thi'c étant aussi L'Iuignf-e qu'elle If paroit 
être par la levée du siège de Belgrade, la cour do Vienne sera 
plutôt contrainte de faire marcher de nouvelles troupes en 
Hongrie, qu'elle ne sera en *^tat d'augmenter rclks qu'elle a 
présentement en Italie. 

Ainsi le sieur Du Prt^ doit trouver de grandes facilités à leur 
faire comprendre qu'en donnant aux troupes du Roi les moyens 
de subsister pendant l'hiver en Italie, non seulement ils n'au- 
ront rien à craindre des violences où ils sont exposés, mais 
ils obligeront encore les Allemands h laisser leur pays Jouir 
de la tranquillité qu'ils troublent depuis si longtemps. Et ces 
Princes sont assurés d'ailleurs, qu'aussitfit qu'elle sera rflablit- 
et que l'Empereur aura retiré ses troupes, Sa Uajesté, qui ne 
veut point faire de conquêtes en Italie, ne songera qu'à rappe- 
ler aussi les siennes qii'Ëllo n'y envoie que pour les délivrer 
de l'oppression. 

Comme le duc de Manioue en a ressenti des elTets plus san- 
glants qu'aucun de ses voisins par les cruautés que les géné- 
raux de l'empereur ont exercées dans le Montferrat, il doit être 
aussi plus porté que personne ft contribuer de tout ce qui peut 
dépendre de lui, à faciliter au maréchal de Gatinat' les moyens 
de pourvoir à la subsistance de l'armée de Sa Majesté et de la 
faire hiverner en Italie. 

It y a même paru si disposé, lorsque le comte de Itébenac a 
été en Italie par ordre de Sa Majesté, qu'Elle ne doute point 
qu'il n'ordonne avec juie aux Moniferrins de fournir sous main 
au sieur maréchal de Catinat toutes les choses qui lui seront 
nécessaires et qu'il demandera pour l'armée qu'il commande, 
en payant le prix dont on sera convenu ; et, comme ce Prince 
n'a pu rien toucher de ses revenus du Montferrat depuis que 
les Allemands y sont entrés, le sieur Du Pré lui fera voir aisé- 
ment l'avantage qu'il y a pour lui, que les troupes du Roi j 
puissent subsister, leur séjour pouvant seul le faire jouir de ce 
qu'il retire de cette province et assurer la conservation de 
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ijui Icra voir encore à ce prince qu'il doit considérer 
comme des avis venant do sos ennc-mis coux qu'on lui n donnas 
qnc Sa Majesté négligeoit celtn placo, et qu'Elle ne songcoît 
point à [a secourir. Enfin, les nvantageti que le duc de Mantoue 
doit attendre de l'entrée des troupes de Su Majestff en Italie 
sont si essentiels qu'ElIe ne peut douter qu'il n'y contribue 
autant ([u'il sera en son pouvoir et qu'il ne fasse tous ses efforts 
pour porter les Princes ses voisins ft profiter d'une conjonclure 
aussi favorable de se mettre en libertiî. 

lis y seroient m6me second(!s par le pape ' qui, voyunt assez 
ce qu'il avoit à craindre pour ses propres Etats de l'autorité 
que les Allemands s'iStablissoicnt en Italie, paroissoit fort dis- 
posé, avant la bataille donnée en Piiînuml, à prendre avec les 
Princes et Etats d'Italie les mesures nécessaires pour leur 
sûreté commune ; et il n'y a pas lieu de 4outer que cet événe- 
ment, si propre à fortifier d'aussi bons senliracnts,n'yconlirme 
encore davantage Sa Stiinfeté. 

Mais, si les Princes d'Italie n'y répondent pus et qu'ils per- 
sistent dans la foiblessc qu'ils ont fait paroîlre jusqu'i'l présent, 
le sieur Ilu Pré bornera ses soins à rsciLer le duc de Mantoue 
à donner tous les siens aux fortifications de sa ville capitale, h 
l'entretien de sa garnison, et ù veillei' aux surprises qu'il doit 
craindre encore davantage des Allemands dans la faiblesse où 
ils sont réduits que lorsqu'ils pouvoient se croire en état de 
former quelque entreprise h force ouverte. 

Il sait bien ce qu'il en doit appréhender, et les ministres de 
la maison d'Autriclic lui ont assez fait connoitrc qu'ils ne vou- 
ioient pas qu'il put se mettre A couvert de leurs desseins 
lorsque l'Envoyé d'Espagne lui ii porlé des plaintes des r(>pa- 
ratîons qu'il faisoit faire au\ fortifications de la ville de Man- 
toue, comme si un Prince souverain ne pouvoit avoir la liberlé 
de fortilicr le Heu de sa Résidence. Il a vu depuis le motif de 
ces plaintes, el, Sa Majesté ayant eu avis que les Allemands 
avoient effectivement projeté de surprendre le faubourg de 
Porto avant que de sortir de leur quartier d'hiver, ordonna au 
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M. DU PRE, lona-inoi. ^^H 

maréchal de Catinat de fairi> passer h Mantouc quatre officiers 
de confianco pour demeurer dans la ville, eo eus que le duc de 
Hautouc en eût besoin. Mais ce Prince crut que leur séjour 
pourroit le rendre encore plus suspect aux impériauK cl Sa 
Majesté, qui ne les y avoii fait envoyer que pour lui faire 
plaisir, four ordonna de se rdîrer aussitât qu'il témoigna le 
désirer. 

Il a été averti aussi par Sa Majesté du dessein qu'ils avoient ' 
de s'emparer de la forteresse de Bersello, appartenant au doc 
de Modène, et de se mettre en état, pat- la situation de ce poste. 
de donner la loi aux Princes de Lombardie. En&n, la conduite 
I qu'ils ont tenue depuis qu'ils y sont entrés n'a que trop fait 
voir qu'ils ne songeoient qu'à se rendre maîtres de tous les pays 
qui pouvoient être à leur bienséance, et le duc de Mantoue ii 
reçu en son particulier des marques évidentes do la mauvaise- 
volonté que la Cour de Vienoe u contre lui dans toutes les 
occasions qui s'en sont présentées. La plus récente cl colle où 
il n é[é le plus maltraité de celte cour, est d.ins le jugement 
qu'Elle a rendu, sans vouloir entendre ses raisons, en faveurdc 
Don Vincent de Gonzague en lui adjugeant la succession de 
Guastalla et en y joignant encore d'autres terres. Et, après avoir 
amusé longtemps le duc de Mantouo de l'espérance de rendre 
un jugement qui fût plus dans les formes, il a reconnu à U fie 
qu'il ne devoit pas attendre beaucoup de justice d'une coorqai 
ne clierche au contraire qu'fi le dépouiller de tout ce qu'il 



Il y a beaucoup d'apparence que la prenii6re chose dont le 
duc de Mantoue parlera au sieur Du Pré, seradu paiement des 
pensions que Sa Majesté lui fait, qu'il alléguera le besoin qu'il 
a d'argent pour entretenir sa garnison et pour réparer les for- 
tifications de sa ville capitale, et qu'il lui fera sur ce sujet li's 
mêmes instances qu'il a souvent réitérées au sieur de Lon- 
cienncs. La dernière somme que le roi ait fait loucher à ce 
prince étoit de vingt mille livres, et lui n été remise au mois 
de juin dernier par le sieur de Louciennes, à compte de ce qui 
lui étoil d& pour ses pensions; mais, quelque envie qu'ail Sa 
Majesté de lui donner les assistances qui lui sont nécessaires. 
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S dépenses indispensables ([u'ElU^ est oblig(^o do fniro en tant 
d'auti'es endroits no Ini pi-rmctlcnt pus de lui accorder tous les 
secours qu'Elle voudroit, et le sieur Du Pri5, en l'assurant des 
bonnes intentions de Sa Mxjestt^ sur ce sujet, pourra lui faire 
coanoître encore combien cette raison doit l'engager h faire 
tout ce qu'il lui sera possible pour fuiro subsister les troupes 
de Sa Majest(5 dans le Moiitferrat, se di^Uvrer par ce moyen des 
dispenses qu'il est'obligi? de faire pour la conservation du 
Hantouan, et jouir des revenus du Montferrat. dont il ne peut 
rien espi^rcr jusqu'à ce que les Atloniands on soient elmsst^s. 

Il i;st nécesaire aussi que le sieur Du Pr*' soit informi' que le 
duc de Mantoue, étant mal satisfail du comte Cnnozze qui fui- 
soil les fonctions de son premier ministre, a cru qu'il l'-toit de 
son service de s'en défaire, et, quoique dans un voyage qu'il 
a fait auprès de Sa Majesté, il ait paru aussi bien intentionné 
qu'instruit de tous les intérêts et des affaires des Princes d'Italie, 
cependant Sa Majesté ne veut point entrer dans les sujets que 
son maître peut avoir de se plaindre de lui ; et, comme Elle ne 
désire pas que le sieur Du Pré fasse aucune instance en sa 
faveur, cet exemple lui doit servir de règle à l'égard de tous 
ceux à qui ce Prince voudra donner des charges dans sa mai- 
son, et Sa Majesté ne juge pas qu'il soit de son service qun le 
sieur Du Pré s'en mêle en quelque manière que ce soit, ni qu'il 
donne sujet au duc de Mantoue de croire que les cabales de sa 
cour, plutôt que son intérêt personne], font agir celui qui est 
honoré du caractère de ministre de Sa Majesté. 

Le sieur Du Pré tâchera de connoitre parfaitement les talents 
et les inclinations de ceux qui composent le Conseil du duc de 
Manloue, et principalement de Don Joseph Varano. qui est 
celai auquel il témoigne avoir le plus de confiance. 

Ce prince ayant été depuis peu de temps h l'exlrémité, il a 
paru pendant sa maladie plusieurs factions prêtes Fl se déclarer 
en CBS que Dieu disposât de lui. Le sieur Du Pré s'informera 
exaclcnienl du crédit et de l'autorité de ceux qui éloient à la 
tôle de CCS factions, et de ce qu'il y auroit ii craindre en cas 
qu'il vînt à mourir sans enfants. 

Le sieur Du Pré doit aussi entretenir avec li' marquis de Cre- 
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nan la môme correspondance que ceux qui l'ont précédé dans 
cet emploi ont toujours eue avec lui. Et, comme IcducdeMan- 
toue a promis à Sa Majesté de ne mettre personne dans le con- 
seil de Casai, dont la fidélité put être suspecte, lorsqu'il y aura 
quelque place à remplir dans ce conseil, le sieur Du Pré pren- 
dra bien garde qu'on n'y envoie aucun sujet dont le sieur de 
Crenan puisse se délier. 

Sa Majesté fait joindre à cette instruction la copie de celle 
qu'elle fit donner au sieur de Louciennes, lorsqu'il partit pour 
Mantoue ; et le sieur Du Pré se conformera u ce qu'elle con- 
tient qui n\'st point exprimé dans celle-ci. On lui donne aussi 
la copie du traité fait avec le duc de Mantoue en l'année 1G81. 

Fait à Fontainebleau, le 19' jour d'octobre 4G93. 
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R<iduit à gardon la di^fensive sur la frontière dos Alpos, Louis XIV 
n'avait plus lo môme intérêt ù posséder Casai (ju'au temps où les 
armées françaises étaient à mémo do porter la guerre au conir de la 
Lombardie. D'autre part, il était devenu difficile de pourvoir au ravi- 
taillement de la place. Le Hoi, qui se rendait comple de celte situa- 
tion, avait, on s'en souvient, fait faire en 1(591, ]Kir W cardinal de 
Forbin, plusieurs démarches auprès d'Innocent XII pour remettre 
Casai au Saint-Siège. Celte combinaison n'avait pu s(» réaliser. 

Au cours dos négociations secrèles poursuivies de IGiK^ à IGUii par 
le comte de Tessé avec le duc de Savoii» ', dans le bul de délaclier ce 
prince de la grande alliance, Viclor-Amédé(* lit savoir qu'un des 
moyens pour Louis. XIV de hAtor la conclusion d<» la paix, élait de 
retirer la garnison française de Casai. Le prince piémonlais se faisait 
fort d'obtenir de; ses alliés que la plac(» fût rendue démantelée au duc 
de Mantoue *. 

La cour de Versailles approuva, n«)n sans répugnance. «n'Hiî pro- 
position. Il fut convenu qu'après un siège en règles d(» quelques 
jours la ville serait sommée di^ capituler et ([ue le cciui manda ni 
de la garnison française y constmtirait, scuis la condilion que la place 
serait immédiatement rasée. Lorsque le gouverneur de Casai qui 
était le marquis de Crenan *, « fort lu)nnét(^ homme el 1res bon 

\. Cf. Hecueil des ïnstruclions aux ambassadeurs eu Saruie-Sardalt/ne, 1. 1. jk I7i. 

2. Cf. Camille Houssct. Histoire deLouvois, t. IV, ]•. .VJ-J. 

3. Pierre de Pcrrii-n, marquis de Cn-naii, (^nsciLTiio .m rt'*L'im«'iW du K<»i. le 
d avril 1668, capitainf on iC7l. coloiicl-licuLcnant du n'giiiieiil ci iijf;i:ni ri».* d« l:i 
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•I officier '>, recul les instructions qui lui faisaient conoaltre les conéi* 
lions dans lesquelles il devaiLrcDdre la ville, il Qt d'abord a un grand 
u signe do croix d'étounemeat u ■. Cependant, il obéit à iui consigne. 
Le Ï7 juin 1693, l'armée des alliés commandée par le duc de Savoie 
investit Casai. Le 24, la [ranchée fut ouverte. On se battit de part et 
d'autre avec acharnement. Puis, le 8 juillet, la sommation convenue 
fut faite au gouverneur. Le marquis de Crenan remit les cleb de la 
ville h Viclor-AmÈdée, el sortit Iui-m<*me de Casai le 18 septembre, 
après que les ouvrages de la place eussent été rasôs. 

Gouverneur de Casai depuis le 24 juillet 1687, le marquis de 
Crenan avait, pendant toute la durée de son commandement, entre- 
tenu des rapports journaliers avec le ducdeMantoue. Le Roi. n'ayant 
plus de ministre à la cour ducale, chargea le marquis de Crnoan de 
noli lier ses résolutions au duc Charles. Les instructions suivanles 
furent envoyées & cet oflicier général, en vue de la démarche quit 
avait il Taire auprès du duc de Hanloue. 



Df;UOtlU: DE CK <Jt'K M. ne CIIEKAN pourra t^CHIHE A H. LE DDC U 
.IIANTOUE EN EXÉCUTANT LES DERNIERS ORDRES DU I 

AU, Eir. Corr. Maninii«, ïol. XXIV. fol- fiS. 

fil Juillet 1095. ] 

Que le Roi auroil fort souhaité de pouvoir conserver jusqn'k 
la paix les ville, cliâleaii el citadelle do Casai, pluliltt pour 
eœpfchcr que la liberlé des Princes et Étals d'ilalic, prJncJM 
lement celle de M. de Mantoue, qui lui est plus ch^^e qu'au 



reine en I)t73, inspecteur eêndmt dp l'iafiinlorie en 1CS3. lirigadUr en IfiXS.f 
•ftrneur de Casai, le !* juillal 1687. mardclikl de campen IB8S. Pendant qu'il r**l*' 
dnit dKtis ton gonrenienieaL, le marqnin do Crennn Àl urHer. en IGfil. le comte 
de Faaanij. youvernear de Casai, pour le duc de Mantoue, qui funlaji liircr U 
TiUc a,at ennrmis. La prudence de H. de Crenan liiccbouer les projets de* coo- 
juréi. U repouiSD, nu rnnix d'octobre 1693, le marquis de Pianesse, qui rmail alta- 
■[uer ses rotranchemenls. Lieuleniint général des armées du Roi en 1(>93, it fui 
aisiAfcd dans Casai, le SSjuin 1695, ot rendit la rille. le S juillet, par ordre du Km. 
Itontro «n France, il Tut notnioé gouverneur do Cond6 en 1097, puis direclfor 
giini*ral de l'infantene en 1699. E^plo;è comme lieutenant géairal en Italie sous 
les ordre* du comte de Te»sé, il combattit i Chiari. commanda k Crémone pendani 
riiÎTcr nui-tlDÏ, et fat blessé mortellement à la surprime de cette rille. te 
l-fémpr nOi. 



I. C»niille Riusîet, IHntoirr de tounoiï, 



, IV, p, 53ï, 



aulri.'. no fCit cntî^roment opprim(?e si un poste aussi important 
tombuil au pouvoir de l'Empereur que par aucun autre motif 
du bii'D ol de l'avantage particulier dos royaume, pays et États 
de Sa Majesté- Que môme, si Elle n'eût considéri' que ue qui 
convient à sa couronne, il y h longtemps qu'Elle cfil trouvé 
moyen de s'exempter d'une dispense aussi grande qu'n i^tt^ celle 
de l'entretien de cette place, J'autant plus qu'Elle n'a jamais 
eu intention de s'agrandir du cOt(5 de l'Italie, et que le diîsir 
qu'Elle auroît ou de maintenir tous les Princes el Etals qui 
composent cette belle partie de l'Europe dans la lîbertf? et dans 
tous les droits de sou ve rainette qui leur appartiennent, n'a pas 
été secûndt5 par eux avec toute la fermeti' que leur vt^ritable 
int^r^t demandoit. 

(Juc c'est aussi ce qui a rendu i"i Sa Majesté les moyens de 
secourir Casai impraticables, et fait voir une impossibilité 
manifeste d'empCcber que les alliés ne s'en rendent maîtres 
cette campagne. 

Que, dans celle extrémité, Sa Majesté n'a pus jugé pouvoir 
prendre un parti plus avantageux pour M. le duc de Mantouo 
et même pour tous les Princes et Etals d'Italie, que de faire 
raser les fortifications, en sorte qu'elle retourne audit duc de 
Hantoue et qu'il puisse y exercer librement tous ses droits de 
souveraineté, sans qu'il reste à la maison d'Autriche aucun 
' prétexte de l'inquiéter et le troubler dans la pleine el paisible 
jouissance de ses Etats. 

Que Sa Majesté est bien persuadée qu'il considérera ce 
qu'Elle fait en cette occasion comme une preuve certaine de 
l'amitié qu'Elle a pour ce Prince eldc la sincérité de ses inten- 
tions pour le repos de l'itîilie. 
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LE PÈRE DE SALUCES 



EN MISSION SECRÈTE 
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L'arliclc 1**' du traité de paix, signé le :29 juin 169G entre Louis XIV 
et Viclor-Amédéc, contenait la stipulation suivante : « Le duc de 
« Savoie se charge d'employer tous ses soins et de faire tout ce qu'il 
«^pourra pour obtenir des Puissances de la Ligue, au moins de 
« TEmpcreur et du Roi Catholique, la neutralité pour Tltalie jusqu'à 
« la paix générale, par un traité particulier qui sera fait, ou, au 
« défaut dudit traité, par des déclarations que lesdits Empereur et 
ce Roi Catholique feront au Pape et a la République de Venise et qui 
« seront au même temps suivies de la retraite d(; toutes les troupes 
<r que les alliés ont présentement en Italie. » Les premiers pourpar- 
lers engagés dans le courant de Télé l()9G avec les Impériaux et les 
Espagnols «Connurent lieu de craindre que les alliés ne souscriraient 
pas volontiers à un arrangement qui devait avoir pour conséquence 
la neutralité de Fltalie et l'évacuation de la Péninsule par les troupes 
impériales. 

Les cours de France et de Savoie jugèrent qu'un des plus sûrs 
moyens pour forcer la main à l'Empereur était de gagner à la cause 
de la neutralité tous les Princes italiens, y compris le Pape et la 
République do Venise. Un agent français, le comte de Chamilly *,fut 

1. Bien que, dans rinsti'uction du Père do 8uluces, M. de ChumiUy soit qua- 
lifié da titre de marquis, le personnage dont il s'unit ici est François-Jacques 
Bouton, comte de GhamiUy. Né on 1663, enseigne au régiment du Roi en 1680, 
colonel du régiment d'infanterie do Bourgogne, le 14 février 1680, le comte de 
Chamilly fat nommé brigadier en 1693, inspecteur {jrénérul de rinfantcrie en 
décembre 1694, et servit en 1605 et 1696 iilarmée d'Italie. Ambassadeur en Dane- 
mark de 1697 à 1702, maréchal de camp en décembre 1702, lieutenant-général en 
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charge- d'aller en commcn^'ant parle (j;raiii] dut de Toscane, ■ repré- 
u senior aux Princes rintérét qu'ils uvaieul h profiter des conjonctures 
il favorables qui s'offraient d'assurer leur libcrlù ' ". Arrivé à Flo- 
rence Itïli septembre, M. de Ctiamilly fit les dtimarchesdont il ét^t 
chargé auprès du Grand-Duc, et se mil Immédiatement eu relations 
avec les ducs de Mantoue, de Parme et de Modène. 

Au moment où futdécidLi l'envoi du comte de Cliamilly, on pensa, 
non sans raison, que certaines cours ilaliennes, redoutant la \cn- 
Rsance des Allemands, n'oseraient peut élre pas entrer ouvertement 
dans une négociation avec l'Envoyé de Louis XIV. Victor-Amédée et 
le comte do Tessé crurent opportun, en conséquence, de coalîer 
parallitlemcQl à la mission de M. de Chamilly une mission secrfele à 
un agent qui pourrait rendre visite aux Princes sans éveiller l'attvn- 
tion. Ils désignèrent pour ces pourparlers occultes, un jésuite, le 
père de Saluées '. Ce religieux devait faire savoir aux Princes de la 
Lombardie que Louis XIV avait envoyé ostensiblement lu comtu de 
Chamilly auprès du grand-duc de Toscane, el que, si les Princes le 
désiraient, celui-ci se rendrait également à leurs cours. S'ils crai- 
gnaient de se compromettre, ils pouvaient envoyer, pour Iraîter, des 
personnes de conliance vers M. de Cliamilly ou vers le représentant 
du Roi à Turin. Ru Père de Saluées était autorisé, en outre, à dire 
aux Princes, au nom de Louis XIV et du duc de Savoie, que d'impor- 
tants secours en argent pourraient leur être accordés dans le cas oA 
ils en auraient besoin pour so libérer des quartiers d'Iiîvgr des Impé- 
riaux. 

En ce qui concernait particulièrement le duc de Mantoue, le Père 
de Saluées pouvait, le cas échéant, aller le rejoindre jusqu'à Venise, 
et lui donner l'assurance que M. de Chamilly s'y rendrait lui-même 
secrètement, si le duc le désirait. 

La nouvelle de la signature du traité de Vigevano (7 octobre 1096), 
par lequel l'Empereur et le roi d'Espagne souscrivaient à un armis- 
tice et s'engageaient & retirer leurs troupes d'Italie, vînt inlerronipre 
les missions du comte de CliamillyetduriTedpSuluces. qui devinrent 
dès lors sans objet. 



l'03. gijUTurnuDr ds Uijuii en lîlU. cuiiinLïiidanl pour le Kfi en Poilou iit en 
Atinis en Hti, il mourul en 1722. 

I. Le Rois M. du Pré. septembre 1696. Aff. Kir. C»rr. Florence, rA XXIV, 
folio lU. 

S. ]] } niait alori dans l'ordre des jésuites deux rcligïeui du nom de Salace* : 
l'un, le piire Philippe de Salucos. ne â Turin eu 1S4S, profcsia luccesûremoat i 
Bologne, PUieaoce, Rareniie el Vàrons, (ut directeur du cotltgc des jcimei noblei 
i Turin de 16!>ô i 1703. et mourut tn IT3S. L'antre, le p«r« Piorre-Paul de Sahices, 
ni i Salaces en tM4, enseigna i ïlilon, puis à Turin, 1 G'nes. k Arona et 1 Saron«. 
el monrut en lïïU. Il ; a lieu de supposer qu'il s'apl ici du premier ie cai 
teli|;ietti. 
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Les instructions suivanlus, dont le texte avait oEé concerté entré If- 
comte deîessGCt le ducdcSavoîe, Turent remises au père de Saluces. 
Colbcrl de Torcy venait d'Clre appelé au ministère des Affaires Étran- 
gères. 



MÉMOIHE AD PÈRE DE SALQSSE. 
Aff. Èlr.Corr. Tnrin, toI. XCVÎI, fol. 172. 



i7 août 1G96. 

Bt coonoissance que Son Allesse Royale a Je votre zèle pour 
son service, de votre habileté et des habitudes que vous avez 
dans les Cours de Muotone, de Parmi; el de Modènc, qui 
peuvent beaucoup aider au succ&s de ses bonnes întonlions, 
l'a conviée à jeter les yeux sur vous pour vous cliarpcr de 
la commission suivante. 

Sadile Altesse Royale dt'siro donc que vous vous rendiez aux- 
dilcs Cours incognito, c'est-à-dire sous quelque prétexte appa- 
rent qui cache au public le vérilaljlc sujet de voire voyage ; 
car quand auxdils Princes, vous devrez le faire connoilre en 
particulier de la mani^ro la plus secrôle que vous pourrez. 

V'ous leur avez déjà fait savoir son accommodement avec le 
Roi Très Chrétien; vous les assurerez présentement qu'avec le 
repos particulier de Son Allesse Royale, la vue de Sa Majesté 
et celle de sadite Altesse Royale sont de le rendre ^ l'Italie et 
à eux, particulièrcmcnl pour h» renvoi des troupes impériales 
et ftutres étra^g^r('s en Allemagne ; que les vastes desseins que 
la maison d'Autriche el l'Empereur principalement a en Italie, 
lui ont fait rejeter la neutralité qu'on lui a offcrfc à plusieurs 
reprises : de manière qu'il est évident qu'il tend il perpétuer 
les quartiers d'hiver eu Italie h la dépression des princes sou- 
verains dont s'anéantira peu î» peu l'autorité; de sorte qu'ils 
deviendront de simples vassaux ordinaires s'ils ne tâchent de 
profiter d'une occasion si favorable de se soustraire d'une telle 
sujétion ; c'est ce que vous tâcherez de leur persuader par les 
susdites et pareilles représentations dont vous vous servirez, 
vous accommodant au génie de ceux avec qui vous traiterez- 
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La grande diflieulU' (jin.' vous renconlrerez, c'est leur propiv 
roiblc&sc qui paroil leur rendre impossitlc de secouer le joug 
de la puissance de l'Empereur â leur i5^ar(l. Vous uc cumbuU 
trcz pas d'abord un obstacle si visible par oA vou^ dt^truinex 
la confiance que vous devez tilcber d'acqu<?rir auprès d'eux. 
Mais vous devrez leur insinuer qu'ils ne sauroieni rencontrer 
une. meilleure occasion que hi pn^senlc ; que le Roi Très Chré- 
tien a .une armi^e formidable en Italie, qu'il est de concert 
avec nous d'y entretenir hiver et 616 pour tenir plus eu écbcc 
les troupes de l'Empereur, d'iît^pagne et des allït^s, lesquelles 
toutes ensemble sont inférieures h sa dite limitée, qui sera 
encore fortifiée par nos troupes. Vous leur ferez comprendre 
qu'avec de telles forces il suffiroit que lesdits princes s'unis- 
sent itvee Sa Majesté Trfts-Chr(îtienni- et Son Altesse Royale 
dans l'alliance, que, pour peu qa'ils y concourent, on fera pen- 
cher tellement la balance en faveur de la neutralité d't^ 
qu'elle s't^tahlira infailliblement. Vous leur direz qui 
Majesté Tr^s-Chrclienne ne désliv que les protéger en cet 
sein, et qu'ainsi, ne voulant pas mi>me rien faire dans cette ï 
qui puisse leur donner la moindre inqutt^tude. Elle a déjtAch^ 
M. le marquis de Cbamilly, son envoy*^ extraordinaire, àS 
gritnd-duc de Toscane; mais il n'a pas voulu qu'il parût à 1| 
cours (parlant pourtant singiilièrcracnt à teluî oil vous s 
devant qu'elle fût assurée que cela ne lui fit pus de peine i 
celte conjoncture, n'ayant pour objet que leur avantage, éloi^é 
de tout ce ([ui est capable de leur causer le moindre emburrus. 
Pour preuve de quoi, vous leur direz que ledit mtirquis de 
Cbamilly vous a confié sa lettre de créance qui' vous ferez voir. 
Ledit marquis se rendra auprès de ceux qui le trouveront bon; 
mais il y a apparence que les ducs de Mantoue, de Parme et 
de Mudèue aimeront mieux (éviter cet delat. En ce eas, vous 
tAcherez de leur persuader d'envoyer quelque personne de 
leur conliaace. f^enlilliomme, religieux ou autre, tel qu il leur 
plaira, secrètement tci ou h Florence, audit marquis de Cbamilly 
pour examiner les moyens de les meltre à couvert du toute 
violence des Allemands ou Espagnols, des quartiers d'hiver ou 
autres contributions qu'on pourroit exiger d'eus. 
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MISSION DE M. DE CHAMiLLY 3ai 

Auquel cITel cl pour les uaimer avec fonderacnl, vous Ifur 
direz'quc Son Aitesse Uoyale a lieu d'csptîrer que le Papp fera 
lies pas cuDsiiiilrables, mCnic (ju'îl pnuvroU se déclarer chef 
«l'une ligue en Italie pour en procurer la neulralitf'. Aprfs 
quoi, vous les sonderez adroilenienl si, au eas que le but de 
l'Empereur ne fflt que de gagner les quartiers d'hiver cette 
année, ils voudroient s'en di^ehurger par une suiume d'argent 
p1 que les Iroupes allemande» et autres se retirassent d^5 cet 
automne, pour en informer Son Altesse Royale, parce qu'en tel 
cas l'on tadieroit de les aider et de les soulager en partie de 
ce poids. 

Les lettres de créance de M. lu marquis de CfaamiUy qui 
vous sont confiées pour faire voir et rendre ensuite audit mar- 
quisou à M. le eonile de Tcssi!, outre une lettre qu'il vous re- 
mettra pour chacun desdîls princes, vous autoriseront suffisîira- 
racut pour Hra cru en ce que vous leur représenterez. Et, pour 
ce qui regarde Son AUesse Royale, elle vous fera remettre 
une lettre de M. le coaile de Tesai?, qui fera nienlion d'elle à 
M. le due de Mantoue, et on vous en remettra une de Son 
Altesse Royale pour M. le due de Parme et une pour M. le duc 
de Modtne. 

11 ne sera pus nécessaire que vous gardiez dans l'ordre de 
voire voyage celui de leur rang, mais celui de votre chemin que 
vous prendrez par l'Étal de Gi^nes pour éviter l'État de Milan. 

Si ie duc de Mantoue est encore à Venise, vous y pourrez, 
aller eïécuter votre commission auprès de lui, et s'il approuve 
que M. le marquis de Chamilly y aille incognito pour s'abou- 
cher et traiter secrMemenl avec lui. vous le ferez savoir audit 
marquis qui sera à Florence. 

Vous rtîudrez compte durant votre voyage dt lemps en temps 
selon l'occasion du succès, tel qu'il sera, de vos commissions 
adressant vos lettres pur Gf'nea îi M. de Louciennes, Envoyé de 
France auprès de cette république, et vous vous servirez du 
chiffre qu'on vous remet pourles choses qui exigeront le secret. 




peine» paix ful-elle signée à Ryswick que l'attontion de la'cour 
de France se concentra sur l'ouverture, considérée eomme Imminente, 
de la succession d'Espagno. Les événements do la dernière guerre 
avaient monlré iiue. lorsque les Impériaux voudraient tenter quelque 
entreprise en Italie, aucune puissance ne serait en mesure de leur 
opposor une sérieuse résistance. Il était dés lors ù prévoir qu'à la mort 
de Charles II, l'Empereur cliercherait à s'emparer des provinces ita- 
liennes de la monarchie d'Espagne. 

Ces préoccupations et l'inlérél que présentait, en cas d'hostilités 
en Italie, l'alliance du duc de Mantoue, par suite de la situation de sa 
capitale, décidèrent Louis XIV à envoyer M. d'Audiffret ' remplir 
auprès du duc Charles les fonctions de ministre de France, vacantes 
depuis le départ de H. Du Pré. 

Les instructions remises, sous la date du i août 1698, par le mar- 
quis de Torcyau nouvel Envoyé du roi ne renfermaient aucune allu- 
sion aux négociations ■ qui aboutirent peu après k la conclusion du 
premier traité de partage (Il octobre 16H8). Muni de lettres de 

i. J«uD-8aplistu d'Audiffrel, ulicvïlicr, (ils de Louis, consul do lu ville de Mar- 
■cille, et de Loaiie d'Arène, se SI d'abord connaître par des traraui géograpluqai>s, 
el Di imprimer \ Pwïa, do 1688 i lûfli, une Géographie ancienne. modei-Ht et liislo- 
rique, en trois volumes. Nomme cnTOjé Gilraordinoire à Mantoue en 1698. il 
occupa c&suite les marnes Ton clionï en LorraÎDc del70î i 1732. et mourut à Nantir, 
le jailUt 1733, 1 l'Age de soiiante-aeiie ani. 

1. Voir le niaumc dos ncgocislions relatives i la sncceasion d'Espagne da 1668 
àiïM dan* la Recueil de» Intlrueiiom oui ambatiiadeurt eti Savoie-Sardaigne, 
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créanco pour les trois cours de Manlouc-, de l'arme ot di? Uodtaf, ' 
M. d'AudilTret devait, snns les presser do prendre» parli, se cunlrnlrr 
d'a-isurer les trois Princes de l'intér^-t de Louis XIV et de sod inlen- 
tion de. les assister en eus de besoin. 

Li: second truite do partage de lu succession ili' Cliurics 11, sîgnt^ 
les 13 et 2S mars 1700, Tut, sur l'ordre du Rot, porté par M. d'Audiffrel 
£i la connaissance des ducs de Mantoae, de Parm^ et de Modène <. 
L'agent français devait s'efîiircer, en même temps, de Taire comprendre 
à ces Princes que cet arrangement leur élnit fnTwral>lo. puisqu'il 
excluait l'Empereur de toute possession en Italie. Le duc Olinrlr.» 
accueillit cotte communication en disant « qu'il voyait avec piaisir 
» la paix assuriie par ce Iraili^, l'Empereur éloigné de l'Italie. 
M H. le duc de Lorruiuevcnir dans le duché de Hilun. et M. de Savoie 
« exclu de ce partage ' ». 

La mort de Charles II (1" novembre 170») et l'acceptation du tes- 
tament du roi d'Espagne par Louis XIV (11 novembre) curent un 
retealîssemenl immédiat dans les petites cours lomLardcs. Toussad- 
tirent que la guerre était à la veille d'éclater- Cette fois le rôle sécu- 
laire des armées françaises dans la haute Italie allait se trouver ren- 
versé. Au lieu d'attaquer le Milanais, elles allaient, unies & celles 
d'Espague, avoir pour tichu de le défendre. L'Empereur asAcmblail 
OD IiiVte ses troupes. Il était, pour la France el pour l'Espagne, de la 
plus haute importance de gagner l'alliancy du duc de Hanluuc, et 
d'occuper fortement sa capitale, clé des plaines lombardus du câtd du 
Tyrol. Dans ces conjonctures, Louis XIV adressa h M. d'Audiffret les 
directions suivantes, sous la date du 29 décemlirc ÏTOO : 

« J'ai reçu lu lettre que vous m'avez écrite le 11" de ce mois, ame 
u la réponse du duc de Hantouc h. celle que vous lui avez rendue dt- 
H ma part. Vous m'informez de la juste crainte de cePrince.clilesl 
a certain qu'il a sujet d'Être afarmé dans les conjunctureH présentes; 
» l'Empereur ne peut faire subsister ses troupes en Italie, si elles ne 
« s'emparent en arrivant de la ville de Huntoue, cl les Vénilîeos, 
u embarrassés eux-mêmes pour la dùfonso de leurs propres places, 
u ne sont pas en état de donner des secours. II ne peut donc se 
« garantir que par le moyen de ceux que j'envoie présentement pour 
« la défense duMîianiiis, et, par les troupes que j'y ferai passer encore 
ic dans la suite, il n'aura rien h craindre pour Manloue, aussitâl 
1' qu'elles seront tlans cette ville. Vous lui direz donc que je cr*m 
•• très important, pour sa sùrelé el pour prévenir les entreprises des 
« Allemands, qu'il reçoive mes troupes et relies d'Espagne dans a 



t. Lauiii XiV 1 iI'.^DdiOrct. îâ n 
«ol. XXV. fol. 131 cllîS. 
i. U'Audiffrst & Louis XIV. tll ji 
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« capitale, si l'Empereur persiste dan^ le dessein di? faire marcher 
Il tes siftnoes ea lUilic. S'il craint 1r rcsseotissnmenl de cp prince. 
■ il pourra dire que, n'ëlanl pas on état de me rc'sisLor, il a été ubligê 
do faire ce que j'ai demandi^ pour In sûreté de l'Italie. Au reste, 
a ramme je n'ai d'autre vue que d'ymaialenir le repos, je m'enga};e- 
H rai de la mani^rir que le duc de Mnntuue pourra le désirer, à retirt'p 
n mes truupes de cette ville, aussitAt que la tranquillité de l'Ilalie 
« sera bien affermie ' « 

Au méin<> moment, le Itoi prescrivait au cardinal d'Eslri^es de 
se rendre d'urj^eanc & Venise et auprès des Princesde la Lombardie 
pour les rairi' i-Mn-r dans une ligue avec la France et l'Espagne *. 
H. d'AudiiTret prit une part active aux négocinliuns qu'engagèrent 
ensemble à Venise, en janvier 1701, lecardinalet le duc du Hanloue, 
et qui abiiuLirent & la conclusiiiu du traité du 22 février 1701. Le 
5 avril suivant, les troupe» frauçaisus el espagnoles investirent 
Hontoue ; après plusieurs pourparlers, et lu menace d'un bombarde- 
ment, faite pour la forme, elles furent introduites dans la place. La 
conduite du duc de Manloue causa la plus vive irritation à In eour de 
Vienne. 

Va décret do l'Empereur, un dutu du iO mai 1701, le mil au b;in 
de l'Empire, dûclara confisqués tous ses biens alludîaux, et enjoignit 
i tous ses ofltciers di> lui refuser obéissance. 

Pendant ce tomps, l'Europe se divisait en deux camps. Le duc i!i' 
Savuiv, le Portugal, les Électeurs de Bavière et de Cologne, les ducs 
de Brunswick-WolfeublUlel et de Saxo-Gotha, l'ôvéquc de Munster 
prirent le même parti que le duc de Mantoue, et s'unirent il Louis XIV. 
Parles traités du 7 septembre vl du 30 décembre 1701. l'Empereur 
s'assura l'alliance de la Grande-Rretagne, des Pays-Ras l't de la 
Pmsse, alliance dans laquelle cnlrèrent ultérieurement le Portugal, 
la Suède et la Savoie, 

Dèfl la Un de ma! 17DI, les Impériaux se Irouvèrenl en force pour 
s'avancer en Lombardie. Dans le courant de l'été, les troupes fran- 
çaises et espagnoles subirent deux échecs à Carpi et à Cbiuri- Le 
H décembre, les Allemands commencèrent le blocus*de Manloue, 
défendue par une garnison franco-espagnole, sous les ordres du 
comte de fessé. Pendant tout l'hiver, le duc Charles et sa cour, 
U. d'AudiUret et le marquis de Monteleuue ", ministres d'Espagne, 
demeurêreul enfermés dans la capitale du Manlouan. La garnison se 
compurta vaillamment, tandis que le dui' et ses courtisans con- 



I. Ifluia XIV â d'Audiffrot, Aff. Étr. Coït. Mnntouc, toi. XXV, loi. i^t! 
1. Voir le cbaiiitro siiïTatit. 

1. Iisidore Caz.ido, iiiarquia de Monleleane. Cf. Ilccueil da taêtruclipt: 
imbaitaiteurs de France en Savoie-Sardaisni: l. I, p. 317. 
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linuaieoL 1i>ur vie de disLraclJons et de plaisir '. L'incapable Villproï, 
commandaDt en cher des truupes Traoçaises, ayant i^lé surprU cl 
fait prisonnier ù Crénmne (1" f^Trier 1702), le duc de VendrttHC 
fut désigné pour commander les forces dos deux couronnes en Italie. 
Les manœuvres habiles du nouveau général Ruffirenl pour forcer les 
Allemands ù lever le blocus de Manloue (23 mai 1702. 

Le tijuin, M. dAudiffrel quitta la résidence du duc Charles i>our 
rentrer en Prance. 11 laissiiil la gérance 4 M. Liesse, son secrétaire. 



HÉMOntE FOUR SERVIR D*[NST»DCTtOH AD SIEtJR d'aUUFFRET, ENVOTÉ 
EXTRAORDINAIRE DD FOI AUPRÈS DQ DCC DE MANTOITE. 

AU. Èlr-, Corr. Manloue. vol. XXV. fol, 3. 



Versailles, le 4 noAt IGWt. 

La dernière guerre a douné lïmi à l'Empereur do former sur 
t'Kalie des projets dont il n'avoit pas encore pam que ce Prince 
ail la pensée. Le peu d'opposition qu'if a trouvt? dans l'exécu- 
tion l'a confirmé dans les nouvelles vues qu'on lui avoit fuit 
naître, et le succÈsn'en •'■toit pas éloigné, lorsque le Roi le con- 
traignit, en l'année 169tl, de faire repasser ses troupes en Alle- 
magne. Les prétentions, que ses ministres ont continué tic sou- 
tenir en Italie et h Rome m'orne, font assez voir qu'il n'iiban- 
donne pas l'espérance d'y faire un jour reconnoilre son auto- 
rité. Et, comme la mauvaise sanlé du Roi d'Espagne a fait 
encore, depuis quelques années, que l'ouverture de cette grande 
succession ^'étoit pas éloignée, l'Empereur s'est principale- 
ment attaché à s'assurer dos États d'Italie dépendant de Is 
couronne d'Espagne. 

Pendant que ses ambassadeurs à Madrid tâchoient d'y réus- 
sir par la négociation , les ministres de ce Prince en Italie 
prennent d'autres routes pour y établir son pouvoir. El, comme 
il est très important au service du Roi d'être exactement in- 
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formi? do toutes lours tiL-marchos, do faire voir aux Prînce.s 
d'[tali'< leurs vi^rilables inténîU, Sa Mnji'sll" a JHg*^ îl propos 
d'augmenter le nombre des Envoyés qu'Elle a présentement 
auprès d'eux : ainsi, eonnoissant le z^te et la capacité du sieur 
d'Audiffret, elle l'a nomtuiî pour aller de sa part en qualité 
d'Envoyé estmordinaire auprès du duc de Mantoue. 

Plusieurs raisons ont porté Sa Majesté h fixer le séjour du 
sieur d'Audiffret aupr&s de ce prince. Li premii-re est celle 
de Caireclton qu'elle a pour le duc de Mantoue, fondée sur les 
sentiments qu'il fi5moigne depuis longtemps pour ce (|ui re- 
garde les inlérMs de Sa Majesté. 

Secondement, Elle avoil un Envoyé auprès de lui avant que 
tes Allemands se fussent rendus maîtres de son pays par les 
quartiers qu'ils y occupoient. Et, Sa Majesté ne rappela le sieur 
Du Pré que lorsque ce Prince lui fit connoîtrc qu'il n'éloit 
plus en son pouvoir de répondre Je sa sftreté au milieu des 
officiers des troupes de l'Empereur. Enfin, il n'y a point en 
Italie de ville plus importante par sa situation, plus propre h 
faciliter les desseins de l'Empereur, s'il s'en rendoit le maître. 
Ainsi DD Envoyé du Roi sera plus attentif que personne à 
découvrir les intrigues secrètes des partisans de l'Empereur, et 
par les aVis qu'il en donnera à Sa Majesté-, elle pourra prévenir 
des inconvénients auxquels il est difficile et souvent impossible 
de remédier lorsqu'ils sont arrivés. 

Le voisinage du Milanois lui donnera lieu d'i^lre informé de 
ce qui s'y passera. El, comme les projets de l'Empereur regar- 
deront principalement cet Etat, qu'ils seront apparemment 
concertés avec le gouverneur de Milan, on pourra juger par 
les ordres qu'il donnera, et par les préparatifs qu'bn lui verra 
faire, des mesures quel Eniperenr aura prises. Ainsi, l'applica- 
tion du sieur d'Audiffret doit présmleracnt se renfermer tout 
entière i. bien informerle Roi de tout ce qu'il poun'a découvrir 
sur ce sujet. Les Princes d'Italie ont une telle ci'ainte de s'at- 
tirer le ressentiment de l'Empereur qu'il a été inutile, jusqu'îL 
présent, de leur proposer de former ensemble des liaisons pour 
leur sûreté commune. 

Le duc de Mantoue est trop faible, et son pays u trop 

RECITEIL DES INSTR. DIPI.OM. X\ — 32 



I 



338 M. D'AUDH'FRET, 16fl8-17iia. 

souffert des violences des Allemands pour donner aux autres 
Princes l'exemple d'une pareille associalion. El, il n'y en a pas 
un d'eux qui veuille faire la première, démarciie. quoique tous 
conviennent de l'utilitcS dont elle leur scroit. Il faut encore 
attendre que le temps et les différents événements leurfiissvnt 
prendre des résolutions plus fermes et plus conformes fi leurs 
véritables intérêts. Les Vénitiens changeront peut-être de sen- 
timent si la paix avec le Turc, délivrant cette république des 
embarras d'une guerre qu'elle soutient avec peine, lui permet 
de s'appliquer davantage aux allures d'Italie. 

Il suffit cependant que le sieur d'Audiffret parle sur eel 
article en termes généraux au duc de Mantoue, que sans le 
presser de perdre aucun engagement il se contente de lui dire 
que Sa Majesté est toujours également disposée à eontribuer, 
aulant qu'il dépendra d'Elle, au mainlien du repos des Princes 
d'Italie; qu'EUe a fait voir que la tranquillité dont ils jouissent 
étoit le seul objet qu'EUe s'étoit proposé, lorsqu'Elle obligea 
l'Empereur à retirer ses troupes, qu'EIlcne souhaite pas moins 
de la conserver et que les Princes d'Italie îa trouveront toujours 
également portée ù leur donner les assistances nécessaires pour 
conserver leur liberté. 

(Juoique le principal motif du traité fait en 1681, no subsiste 
plus depuis que le due de Mantoue est rentré en possession de 
la ville de Casai, Sa Majesté fait cependant remettre une copie 
de ce traité au sieur d'Audiffret. Elle est nécessaire pour lui 
faire voir quel sera le fondement des demandes que le duc de 
Mantoue lui fera certainement à son arrivée, 

La première et la plus vive sera celle du paiement de la 
pension de soixante mille livres qui lui est promise, par le 
14' article de ce traité. Les dépenses immenses que le Roi a 
été obligé de faire pondant la dernière guerre n'ont pas per- 
mis à Sa Majesté de faire payer régulièrement cette pension au 
duc de Mantoue. Elle lui a souvent fait remettre des sommes 
particulières à compte de ce qui lui étoit dii. Mais, comme après 
une guerre aussi longue et aussi difficile que celle qu'EUe a 
glorieusement terminée, il faut du temps pour satisfaire aux 
dettes contractées, et pour l'établir l'ancienne abondance dan^ 
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B linancos, il osl impossiblo do donner prt^scDtcmcnt .-lucuno 
somme ati duc de Mantoue. sur ce qu'il pn^lond, et Sa Majesli? 
lui donnera dans un aulre temps les secours que IVlat de ses 
affaires loi pourra permeltri'. 

La seconde demande qu'il fera sera celle du dédommagement 
de riirtillerio de Casai que te duc de Savoie et le marquis di* 
Leganoz, alors gouverneur de Milan, partagèrent apr^s le siège. 
Le iluc de Mantoue appuiera sa priîtcnlion sur le IG" article du 
traili^; maïs il est aisé de faire voir que le cas de la restitution 
dont il est parité dans cet article est bien dilïi5rent de celui de 
la prise de cette ville; que, dans un pareil événement, on ne 
retire que les pièces d'artillerie marquées par Ici capitulation, 
et par const^qucnt ce scroit au Hoi d'Espagne et au duc de 
Savoie que le duc de Mantoue devroit s'adresser pour obtenir 
reffel de ce qu'il demande. Au reste, la capitulation de Casai a 
fait voir l'attention parliculière que Sa Majesté donnoit îi la 
conservation de la liberté des Princes d'Italie, et, si cette ville 
avec sa citadelle et les t'orlilications qui renvironnoient étoil 
tomlx^'e entre les mains de l'Empereur, un poste aussi impurtiinl 
luinuroit donné les moyens d'exécuter ses desseins en Italie, et 
la paix n'y auroil pas élé rétablie comme elle le fut l'année 
suivante. 

Troisièmement, le duc de Mantoue pourra bien demander les 
quatre cent quatre-vingt-quatoi-ze mille écus que le duc de 
Savoie étoit obligé de payer à son bisaïeul, en vertu du traité 
de Quérasque, que le feu Roi s'était chargé de payer el 
qu'enfin Sa Majesté a nouvellement promis au duc de Savoie 
d'acquitter par le traité de I69U. 

Si le duc de Mantoue en parle au sieur d'AudilTrct, il se char- 
gera d'en rendre compte h Sa Majesté et, en même temps, il lui 
dira que la première demande en doit Ctre faite, de sa part, au 
duc de Savoie, comme étant le débiteur, et que c'est ensuite à 
ce Prince à supplier Sa Majesté de vouloir bien satisfaire h ce 
qu'elle a promis. 

Enfin, le duc de Mantoue ' se plaindra pcut-ôlre que sesinté- 

t L» Uns. porte, ùviiJeminent par suite d'une eirenr de copie : • Kiilln le duc 
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rOta ont 6iè oublicîs dans le IraiW do paix. Le sieur d'Audïffret 
lui répondra que Sa Majesté no pouvoil faire davantage pour 
lui, que de l'y comprendre, comme Elle a fait par l'acte d'în- - 
clusion qu'EUe a donné à tous les alliés. 

Ces diffiîrenteB demandes du duc de Mantoue feront vraiscm- 
blublement le sujet dos principales affaires que le siour 
d'AudifTrct nura dans le commencement de son emploi. 

Lorsque le sieur Du Pré fut rappelé par le Roi. il ne fut pas 
au pouvoir du duc de Mantoue de conserver les trois ministres 
qui avoient le plus de part à sa confiance : l'Empereur l'obligea 
de les éloigner. Do ces trois, le comte de Caaoïin est morl ; 
l'Empereur a permis au duc de Mantoue de rappeler le marquis 
Amorotti ', et il ne reste plus que don Joseph Varan qui soi! 
encore éloigné. Quoique l'inlenUon de Sa Majesté soit que le 
sieur d'Audiffret n'entre point dans la manière dont ce Prince 
jugera à propos de distribuer les charges, et qu'il ne lui 
recommande personne pour faire entrer dans son conseiL Elle 
veut cependant qu'il demande le retour de don Joseph Varan, 
Il n'a éti^ éloigné que parce qu'il avoit paru trop attaché aux 
intérêts de Sa Majesté, et il y a même lieu de croire que le duc 
de Mantoue souhaite qu'EUe veuille bien s'intéresser pour le 
faire rappeler. Ce prince ne pourra refuser de le faire, en 
ayant usé de même à l'égurd du comte Vialardî, accusé d'avoir 
un commerce secret avec la cour do Vienne, el qu'il rappela 
sur la recommandation de l'Empereur. Cet exemple fera aussi 
voir que Sa Majesté n'oublie pas ceux qui ont marqué leur 
zèle pour son service. Le marquis de Fcrrero, ambassadeur du 
duc de Savoie, a supplié le Roi d'ordonner au sieur d'Audiffret 
de rendre au marquis Slrozzi * tous les bons offices qui dépcn- 
droienl de lui. Sa Majesté a été depuis informée, par le sieur 



I. Alphonso mariiuta Amorotti, miniatre d'Etat, goarerncur grinitril dii Monl- 
fcrral, Gt, en 1 703, partie du Conseil de tUgeoce chargé d'administrer le ductid itr 
Mantoue en l'absence du dac Charles. tVof J:B biografiehe, 1. 1, p, IIi3. 

S. Pompée, marquis iStroiiil, appartenait à l'illustre mabon florentine do rn ootn 
cl élut nu du marquis Palla Stroxii, quiétoit «ntrd >d service dciducs deUADUn* 
cl avait ilé gouromear du Munlfarrat. Il faisait partie du conseil wcrel du doc 
Churk-s IV ol était commandant de b citadelle de Porto, l'une des cleEi de UviSi 
da Mantoue. Il Tut nommii maître de chambre (maestro di camcrft) du duc C 
ea lG9j et mourut un 1717 (Liila. Famiglie eelebri ilalinne, t. IVJ. 
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J'AudilTrel m^rne, fine le sieur Slro/zi avoil toujours paru l'un 
(les plus ddclanîs partisans de l'Empereur, el qu'il avoit conlri- 
bué pluB que personne à la r<?solulion (jiie |irii'ent les généraux 
de l'Empereur de demander au duc de Mantoue l'i^loignemcnt 
du sieur Du Pr&. Ainsi, le sîuur d'AodifTret ne doit entrer en 
aucune façon dans ce qui regardera les intt'rt'ts du marquis 
Strozzi. 

Sa Majesté a bien voulu conserver, à la considération du duc 
de Mantoue, le régimentde Monlfcrral, quoiqu'elle ait réformé 
un grand nombre de troupes depuis la conclusion de la paix. 
Elle ne doute pus que ce Prince ne facilite, autant qu'il pourra 
dépendre de lui, les recrues nécessaires à ce régiment. 

Outre les lettres de créance que Sa Majesté donne au sieur 
d'AudifTret pour le duc et pour la duchesse de Mantoue, Elle 
lui en fait remettre encore pour les ducs de Parme et de Mo^i^nc. 
Le sieur d'Audiffret se rendra auprès d'eux quelque temps 
après qu'il sera arnvi5 à. Mantoue. Il ne s'agit présentement 
que de les assurer de l'estimc' el de l'aircction que Sa Majesté 
u pour eux; de leur faire connoître combien elle désire leurs 
avantages particuliers et ceux de leurs maisons. Mais, comme 
il peut arriver des conjonctures où il seroil nécessaire do leur 
parler plus précisément, Su Majesté laisse à la prudence du 
sieur d'Auditfret de faire dilTérents voyages h Parme el îl 
Modt"ne. el d'y demeurer tout le temps qu'il croira nécessaire 
pour connoitre le pénie de ces princes et pour l'informer oxac- 
liHoent du fondement qu'elle peut faire sur leurs sentiments. 

Sa Majesté lui donnera des ordres plus particuliers sui- 
vant le compte qu'il aura l'honneur de luï rendre directe- 
ment, tous les ordinaires, de ce qui aura quelque rapport au 
bien de son service. Il doit principalement l'informer de ce 
qu'il apprendra du Milanois et de Venise, et il entretien- 
dra un commerce régulier avec le cardinal de Bouillon' à 
Rome, avec le sieur de la Haye*, ambassadeur de Sa Ma- 

!. Eminanuel-Théudose de la Tour, cardinside Bouillon, ne en IHiS. grsnd aumâ- 
nïar <if France, abbé et géniSral de Clunï, de SainC-Ouen do Kouon. elc, mourut à 
Romoleîmars 1715. 

S. Denii de lu Hsye-VanUlel, ambassadeur de France A Venise de 1634 
i 1701. 
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jest(? u Venise, et avec ses Envoyés h G6nes' et à Florence*. 
Outre ce qui est contenu dans la présente instruction des 
avis ordinaires que le Roi veut que le sieur d*Âudiffrct lui 
donne de tout ce qui se passera à Mantoue, l'intention de Sa 
Majesté est que tous ses ministres au dehors lui rapportent au 
retour de leurs emplois; une relation exacte de tout ce qui se 
sera passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
Tétatdupays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y obser- 
vent, soit dans les audiences, et en toute autre rencontre, et, 
enftn, de tout ce qui peut donner une connoissancc particulière 
des lieux où ils auront été employés, et des personnes avec 
lesquelles ils auront négocié. Ainsi, ledit sieur d'Âudiffret aura 
soin de préparer un mémoire de cette sorte en forme de rela- 
tion de remploi que Sa Majesté lui coniie, pour le remettre à 
son retour entre les mains de Sa Majesté. 

Fait ù Versailles, le 4 août 1698. 

Loris. 

COLBERT. 

1. Pierre Soppito de lioucicnnes. Ministre do France à G^ncs de 1693 à 1706. 
V. 'ù-dessiis page 303. 

2. Roland Jachiet, sieur du Pré, ministre de France j'i Florence de 1694 à 1709. 
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t d'accepter le lesUiment da roi d'Espagne pou 
pcLitrfiis le duc d'AQJou. La ^erre est imminente. Divisée et sans 
force, l'Italie est menacée de devenir lu pruicr des Impériaux. A celle 
heure solennelle, le Boi charge l'un des plus consid(3rables de ses 
négociateurs, -le cardinal d'Ëslr<^es', d'une mission auprès du Pape 
et des différents États de la Péninsule. Le cardinal était & Rome et se 
préparait & rentrer en France, lorsque le marquis de Torcy lui Rt 
parvenir, sous la date du 10 décembre 1700 et du 17janïierl701, 
les inslruclions nécessaires pour les démarches qui lui étaient 
confiées. Convaincre le Souverain Pontife, les Princes et i les répu- 
bliques d'Italie, de la nécessité de se liguer contre l'Empereur, 
amener tous ces Étals à faire des préparatifs militaires pour 
empêcher l'invasion des Allemands, stipuler couvenlionncllement 
les conditions dans lesquelles s'effectuera la coopération de chacun, 
tel était le programme tracé au cardinal d'Estrées. Un plein pouvoir, 
eu datedu 17 janvier 1701, étailjoiut àses instructions. 

Parmi les gouvernements spécialement désignés à. sa sollicitude, 
lïguraienl. Venise et Mautoue. Les Étals de terre Terme de la Répu- 
blique cl la grandi.' place forte du Mîncio, si Ton organisait li temps 
leur défense, pouvaient fermer à l'Empereur l'accès de la Péninsule. 
Le pape Clément \1 donna au représentant du Louis XIV l'assurance 
qu'il pn^terait volontiers ses bons offices pour faciliter la formation 
d'une ligue tendant à maintenir la paix en Italie. Le 7 janvier 1701 , 
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le L-ardînal quilta Home cl arriva à Venise le H. Ses oégocialÙMW i 
avec la République ne produisirent pas l'cITet désiré ; quant au duc 
de Maatoue, il se trouvait alors i Veulse, Dès les premiers jours de 
fijvrier, le cardinal d'Estréeset H. d'Audiffret s'aboucbèrent secrèle- 
rovDt avec lui et avec ses ministres. L'ambassadeur d'Espagne fut 
admis, de son côté, à prendre pari à ces pourparlers. Les 'H el 
ii rèvrier, furent signés, outre la France, l'Espagne el le due 
Cbarles IV, des articles' qui confiaient aux Iroupe-s des deux cou- 
ronnes la garde de la ville de Manloue. 



'' l. Cet Isitci ilaliea et «ïpagnol du Irnité conclu pur le duc de Uunuioe »ec 
la roi d'Eepu^ne, Ogorent iuxt lo Reeiigil de Marttiix, Sup'. t. I, p. ci. et dus les 
Tratûdo* dt l'a: y lie commtrcio de Cantillo. p. 1 1 . 

Voici le teite du Inili tîgné arec le roi de Fronce : 

Art. I. — Les troupes de Leurs Mnjest^i Tr&t-Chr6 tienne ot Catbulîque no potu~ 
ronl entrer on gnmûion dans Uantooe ni dans Porto que quand 1m troupe* de 
l'Empereur el de s» ailî^ seront en pleine marciie pour eulrer ea Italie, et qtw 
tonte l'omËc. ou ta plus grande partie, sera dcjA dans le Tjrol. 

Art. II. — Le nombre des troupca «nsdit qui, dans ledit cas et non auparaTant, 
entreront dons Manloue et dans Porto pour leur défenae, ne pourra àtro moindre 
que de quatre mille hommes, saroir: deux mille Français cl deux mille Espagnab 
entre cairalcrie et infanterie, pour j 6tce entretenus en tout sni dépens des deux 
Seigneurs Rois, el ne pourront jamais lesdlts deui Seigneurs Rois, Uors un cm el 
en temps de liAge formel, et pendant sa durée, comme il sera marqué cï-apr6s dans 
l'article neuiitme, Tsire aToncor ou tenir dans Manloue et dans Porto, un plus 
grand nombre de soldats que de quatre mille, ni ï titre de quartiers dldrer nî sons 

Art. IIL — Son Altesse pourra avoir et tenir, tant dons Muitouaque dans Porto, 
outre lit garde de sa cour al de sa personne, telle quaniiti' de garnison ïtaliuuie 
do ses propres troupes qu'il ju|j;erB i propos, 

Anr. IV. — Le commandant, les offlciers et soldats des deux couronnes de Pr40M 
et d'Espagne, qui entreront dans le susdit temps dani Manloue et dans Porle, 
feront serment ^ Son Altesse de défendre l'un et l'autre pour Elle, de lui obfttr, en 
son absence, Il Madame la Duchesse son épouse, et de sortir et laisser libres la 
ville el la forteresse de Porto et les Etats de Son Altesse dans le cas dont no est 
coDienDet qui scraexpliquDci-aprSsparrarticleoniiùme. El, comme dausladilo twtfr 
rosse de Porto, ily aungouverneur deSon Altesse. les troupes que le comtuaudantdM 
deux Selgiionn-Roii, cnToiera dans ladite forteresse, obéiront audit gauT«ni«nr, 
qui sera oblîgd d'entretenir une bonne correspondance arec ledit commandant- Bt. 
comme il 7 a aussi dans Manloue un major général gourerneur pour Son Alteue, 
qui commandera ses troupes, Icilit commandant des Seigneur*- Rois conserreranoB 
bonne intelligence et gardera les mesures raisonnables, Ijint arec lui qu'arec Us 
KUtres ofOciers do Son Altesse de la maniËre qu'on le réglera arec M. le Prince de ' 
Vaudeniunt et avec M. te comte de Tessâ, tant pour l'ordre et la garde, que pour 
CB qui concerne l'honneur de ses troupes el ofdcîcrs, et le bon ordre qu'on dern 
obsorrer. 

Art. V. — Sa Majesté Catholique sera obligée de donner à Son Altesse, quand alla 
en sera suppliée de sa part, une telle quantité d'artillerie, mousqnets. armes, ■nuni' 
Lions, et autres attirails de loulet les sortes i proportion de la troisième partie qui 
loi échdt dans la reddition du cbdleau et citadelle du Casai, Tan mil-sîx-cuu- 
qnatre-ringt-MÙe, sans que Son Altesse el ses succosscun soient jamais ni dans 
aucnn temps, obligis de les rendre. 

Art. VI. — Les troupes des deux Seigneiirs-Huis, introduites dans Mautone et 
dons Porto, Son Altesse, la ville et les babiUuls tant de l'une que de l'autre, ne 
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Quelques Jourti plus Uird, le duc envoya à Rome le marquis BoreLLl 
!ina miDistre, pour expliquer au pape les inMlifscle sadi'tcrminiilîon, 
el demaodi'r l'approbation de sa Sainteté. 

sonffriraDl aucnna charge, oc snpponeroot point de quarUcrs, de logemenia, de 
eonUibulioni, ni quelque lorts de frais que ca soit ; au conirùro. Leurs Mnjesltis 
Trâ*-ChrtlJentio et Caùialique t'obligeront d'empêcher RTec Unîtes leurs farces, que 
]» Impiriaui et Teuri alliés irn prennent des quartiers ou des logements ot 
n'exigent de cualribulluns, tint danj le Mnnloiuui que dans le Monlferral. 

&BT. Vn. — Lesdiios troupes jtvit ontntcs duii Muiloue et dans Porto, il se 
fera entre !e commandant ot les ofBden des deux Rois et les ministres de Son 
AUcMB, un tarif et un réglemcM sur le prli des lirres et comestibles, comme 
aussi pour les fourrages; et le tout sera pnvé pir lesdites troupes au prix que le 
paieront les uutres liiibiianis dans Uantooe el dans Porto, et lesdits commandant, 
offlciers et soldais des iirmÉes des deux Seigneurs Rois, paieront suivant les pré- 
G^denU tarifs cl rtglemrnts, loyers des maisons, ëcuries et lieux qu'ils auront besoin 
d'occapei*, et les tiSpAralions, de temps en temps, des di!g&ts qui seront faits dans 
leadiles maisons, dcurics et lieux ; la même chose devant aussi être observée éga- 
bmeni par les autres troupei des deux Soigneurs Rois ou de leui's allies qui 
derroat poiser^et l'arré^er dans le Usntouan et dans la Monlferrat, en sorte qnu. 
dus ehneun desdits cas, ni Son AJtease ni ses sujets ne souffrent aucun préju- 

An. VIII. — Les revenu, droits rdgallena et impdts de Sun Altesse, tant dans 
Mantono et Casai que dans le resta do ses Etats, ne pourront être troublés ni souf- 
Irir aucun préjudice par les prétendues prtïrogatives des olUcien, ni pour quelque 
lulcu cause que ce soit. 

Art, IX. — Uanlouo venant & être assiégée on Porto, ou Lien l'une et l'autre. 
11!) doux Seigneurs Hois engageront leur parole cujrala d'accourir promptement avec 
toutes leurs foicea au secours, auquel cas seulement, et non en aucun autre, 
Leur» Majestés Tris^Cliréliennn et Catholique pourront augmenter les garnisons 
jusqu'au nombre qui sera jugé nécessaire pour la défense, avec les mimes 
eonditians. déclarations et conventions avec lesquelles aura été reone U première 
garnisan ; et, s'il arrivait que Ton rendit Uonlouo ou Porto aux Impériaux uu k 
leur* alliés, Leursdites Majestés prumeltent do ne point faire de capitulation, sans 
ladause de sauver la vie et les biens à tous les habitants de Uantoue et de Port», 
eii fi HantouB venait à être prise, les deux Seigneurs Rois s'obligent par leur 

eole royale, de donner immédiatement it Son Altesse en Italie, ime viUe et un 
t d'une seigneurie et d'un revenu équivalent au Uantouan, U la satisfiiction 
entière de Son Altesse ponr les retenir en tonte souveraineté, jusqu'à ce qu'elle 
toit pleinement rétablie dans sa première et paisible possession de Manlone. Porto, 
elaoD Etal, dans lequel rétablisse mcol l'on procurera tous les plus grands avan- 
tagea des sujnts et des habitants d« Uantone et de Porto, pour la réparation ÛPs 
dommage* qu'ils auraient soufferts par bombardement et semblables malheurs. 
Sans quoi. Leurs susdites Majestés promettent, sous la même parole royale, de ne 
conclure jamais aucun accord on paix ; et les mOmes conventions s'accordent pitr 
les deux Seigneurs Rois, même Mussi pour Casai et le Montferrat, si do semblables 
révolutions y srrivoient, et si, en haine ou en conséquence du présent traité. Caial 
louboît entre les mains des Impériaux ou de leurs alliés. El, enfin, si Mantouo ou 
Porto étaient assiégées et non prises, niais que loArs fortiflcations fussent ruinées 
«n tout on partie, Lcnrsdîles M^ettâs promellonl de les rétabUr el de les remettre 
dans leur premier état. 

.\HT. X. —S'il arrivoil que les deux Seigneurs Roia eussent besoin démettre en 
quartier leurs troupes dans les terres du Uontferral, Son Altesse y donnera son 
consontomenl, maïs avec les mêmes obligations, clauses et conditions auxquelles 
Leurs Uajssiés Trés-Chrétienne et Catholique se sont engagées pour le'Mantonao, 
■' uqneltes elles s'engagent aussi pour la même indemnité des m*mes états. 

— La guerre étant terminée, ou les troupes de l'Empereur el de ses 
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De son côté, le cardinal d'Estré«s obtînt du duc de Modène 
(^6 mai 1701), l'engagcoK^nt de ne point recevoir daos ses places les 

alliii lu vaiMQt plus en Italie, ou si, y étant venues, uUes se rolirenl, de m^niArc 
que l'on Tois llutie déUvrie de cette guerre, usiirte de n'en poinl avoir, et 
méiD-i MVïnl que la paix se t'use, L«iir« H&jeUé* IVAt-Chrâlieima et Cstiwti^De 
feront d'abord sortir leurs troupes uns eo lajmr aucane dans Hinloiie, Porto. 
Cual et son chùteïn, si «Iles y ilaîenl et des Etals de Son Altesse, remettant le 
tout librement entre ses mains ajec les fortiflcalions et leurs réparations sans 
obligation i Son Altesse et i. ses successeurs, de rembourser en tout ni en partie 
les dépenses qui auront 616 Taites on qui seront il faire pour quniqne caosc que ce 

Art. XII. — Les deux Seigneurs Rois promettent ot s'engagent de prendre sous 
leur protection et de défendre en tous temps et en tons lieui Son Altesse, les 
Tilles et forteresses, Étals, sujets, droits et prétentions de Son Altesse, de quartiers. 
logement), contributions, attaques, sitges. iuTasions, et généralement de quelques 
inanités et hostîlilés qui lui seroient faites, faisaul comprendre Son Alt«*se cornow 
leur ai\ii dans tous les traités de paix générale et partieolitre, et j appuyant dans 
cette occasion et dans toute unlro, les droits, les prétentions et les oTanlages de 
Son Altesse. 

Aht. Xin. — Sa Majesté Catholique ordonnera ineessauuuent â ses tribunaux, 
gouiernours et ministres iqui il appartient, de ne point troubler Son Altesse, ses 
fermiers ni ses sujets en aucune manière, dans le chemin nommé la Slrada Franca, 
sur les conlinB de la Lombardie, et vers les Mallore, ni en quelque antre lieu, 
laissant Son Altesse dans la première et légitime possession, en lui faisant aussi 
briéve justice jnsqn'à la totale restitnlion, sans aucune force de procès on de 
chicane pour les prétentions qu'elle a snr le marquisat de Spigno. 

Art. XIV. — Leurs Majestés Tris-Chrétienne et Catholique qni seront rédpro- 
quemenl garantes l'une de l'autre, procureront que Sa Sainteté approuve et gatwi- 
tisse que la paix étant faite et conclue, et dans tous les cas expliqué* dans l'*rtid« 
oniième, Lenrsdites Majestés retireront entïftrement leurs troupes de Uantone. 
Porto. Tille et chAteau de Casai et de ses États : sans laquelle promesse «t son 
exécution préalable. Son Allossc déclare qu'Elle no prilend point aToir fait, con- 
clu, ni promis l'acceptation desdites garnisons, comme elle fait par le présent 
traité qui devra être tenu secret, et ne pourra être communiqué il qui que ce soit. 
sans le consentement positif et par écrit de Sadile Altesse. 

Articles secrett addilionneii : 

Akt. I. — Aussitôt que les présents articles secrets et le traite ci-dessus énoncé 
auront été signés, on fera avec tontes sortes de secret, risiter par un ingénicnr 
de Sa Majesté Très-Chrétienno et de Sa Majesté Catholique, accompagné d'un 
autre de M . de Mantoue. les fortifications de Uantooe et de Porto ; et, quand ils 
seront convenus entre eux de tout ce qui sera néceuaire pour mettre ces deux 
places en élsl de faire défense, en attendant l'approtution et la raUflcalion do 
Seigneur Roi Trés-Chrétien et du Seigneur Roi Catholique et la garantie du Pafie, 
on commencera les réparations et l'on foumira, i proportion des ouvrages, quelque 
somme pour les perfectionner ensuite quand les troupes entreront. 

Art.II. — Aprisqueledil tr^té aura été renda public. Sa Majesté Trés-Cbré- 
tienne, et Sa Majesté Catholique donneront six vingt miUe livres pour iUt ntïl^ 
ment employées et par les mains des commissaires qu'elles auront députa a cet 
effet, tant pour réparer le cùlé ruiné du château de Casai, que pour fermer la 
ville du cAté qu'eUe est restée ouverte, par la démolition de U citadelle ; afin que 
le cas avenant, par occasion ou suite de guerre en ce» quartiers, qu'on fût obligé 
d'introduire des troupes dans Casai, la garnison soit en sûreté dans ladite place, 
et que cette garnison y soit sous le commandement de Son Altesse et de son gun- 
vcrneor général du Montferrat. 

AiiT. 111. — Pareillement, ledit Irailc devenu public. Sa Majesté TrAs-Ct 
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accorder do nuartiers d'h 



troupes de l'Empereur, cl do De pas 1( 
dans st^s États. 



et Sa UajeitA GaUiolique élabliionl à San Allease une peniion ïnouellc ée *ingl 
mille éea>. luonnûo de France, assignce. pour la pu-l du Roi CaLbolique sur U 
Tenne du ael od sur qualqne autre l'CTenu du doraaÎDe Ae l'Éul de HUaa. au 
cboix de San Aliène, laquelle pension loi sera payée de aii en ïii moig et can- 
linaera pvndoal lu vîc de Son Alteiio, sans aucune diminulion. Et Su Majeslé 
Tris-C!irili«nne ni Sa Hitje«të Cstlinlique ne pourront prétendre que Son AJtoaie 
et «M sacceucUFs, sous quelque litre que ce «oit, leur restitue ou compense tout 
ou partie des sonimcs stipulées danales orlictes 1 et 2 et dans le présenL 

Art. TV. — Dès qu'en vertu des présents articles soeretE du traité conclu ce 
jourd'hui, ledit traité pourra £Ire rendu public, le Seignenr Roi Tréi-Chrétion et 
lo Seigneur Roi CatlioLque procureront, en conformité de l'anjcle 95 de la paii 
des Pyrénées, par la toio des olDces les plus propres, que des coniimasnires 
établis légitimement par les deui parties, reprennent, poursuivent et terinlnent 
selon les formes justes et conrenables, les tcailéa commencés sur les droits et 
prétentions de Son Altesse, tant comme duc de Montferrat que comme représen- 
tant U feue infante Marguerite, contre M. le duc do Saioio, Sa Majesté TrËs-Chré- 
tienneot Kl Uojesté Catholique les disposant, par des foies propres etconTenablas. 
i J'eiéculiun do tout co qui aura été arrêté sur ces différends par leur entremise : 
et si lo sieur duc de SoToia s'; accordoit, le Pape pourrait entrer en tiers avec te 
Seignecr Roi Très-Chrétien et le Seigneur Roi Catholique. 

Art. V. -~ Sa Majesté Trts-Chrélienne et Sa Majesté Catholique, imniédiatc- 
inent après que le traité sera devenu public, obligeront U. le prince Vincent 
Ooniague 1 toutes les convenances dues 4 Son Altesse commo son chef et de toute 

l:i maison de Ooniague et insistant aui articles de la paix de MUnster de 

l'année IStS, de laquelle Sa Majesté Très- Chrétienne est garante et lesquels 
letîdea ont ctc acceptés par Son Altesse en cette partie seulement, dans lesquels 
il est déclaré que tes terres de Luuara et de Reggiolo et leurs dépendances appar- 
tiennent 1 Son Altesse comme terres du Uantouan, et desquelles elle est dépouillée 
contre la disposition de celle paii. Le Seigneur Roi Très-Chrétien et le Seigneur 
Roi Catholique agiront de manière qu'an bout de deux mois après que le traité 
aura été rendu public. Son Altesse soit effcctiTemcnl et réellement rétablie dans la 
libre et paisible possession de Lunora, Reggiulo et leurs dépendances, comme 
elle* étalent avant la paix, laissant it Sa Majesté Trts-Chrétienne et à Sa Majesté 
Catholique, s'il leur plaît, le soin do pourvoir avec leur bonté royale, aux intérêts 
dudit sieur prince Vincent Gonza^rue. avec participation et sans préjudice de Son 
Alteue. 

Art. VI. — Toutes les fuis que l'année de Sa Majesté Très-Chrétienne et de 
Sa Majesté Catholique, ou du leurs uUiét, campera ou s'arrêtera, de quelque 
manière que ce loit. sur le Mantounn, en ces occasions. le Qénéral qui la comman- 
dera aura soin que l'on ait pour U. lo duc de Mantoue tous les égards dus à son 
rang, k sa qunlité de prince souverain et d'allié de Sa Majesté Trés-Cbrélieiine et 
de 8a Majesté Catholique, ledit sieur duc oQrant aussi de servir le Roi Trèi-Chré- 
lieu et le Itoi Catholique même ullleurs dans un degré convenable et proportionne 
à sa dignité et d sa personne. 

Art. vu. — En conformité de la convention du trfjlé. les troupes do Sa M^esté 
Très-Chrétienne et de Sa Majesté CothoUquo entreront dans leur temps dans 
Uantone, au nombre complet de quotre mille homme»; mais nonobstant cela, s'il 
arrivoïl que le Soigneur Bol Trés-Chrotien et le Seigneur Roi Cathobque eussent 
besoin de se servir d'unu partie de ces troupes, elles pourront les diminuer avec 
cependant la participation et le consentement de Son Allasse. 

Art. "VIII. — Sa Majesté Très- Chrétienne et Sa Majesté Catholique feronlanssi, en 
considération dudit traité, paroitre en toutes occasions leur estime particulière, leur 
ice et leur alTection pour M. lo duc de Mantoue, et de telle fa^on qu'il 
r des honneurs et des prérogatives les plus distingues qui sont dus u 
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L'ambassadeur dn roi de France no pul d'ailleurs aiDeoer la pto- 
part des autres cours ilalicnnes à se départir àf. la réserve qui s'impo- 
sait à leur faiblesse. 



son rixne et à sa parsoime, Et ledit Seigneur Roi TrèS'Chi'^tÎHa, et ledit S 
Roi Catholique ne permettraot pas qu'il j ail quelrjuo diiTéreoce entre d'autre* 
piïncea de son rang et lui : ce qui sera obserTQ parcilleincnt et pratiqué par Im 
ininïslrea de Sa Majesté TrAs-CbréUenno et de Sa Ui«je)té Cattaoîique. qui. dans 
Iss oeeagiooi, uuronl à traiter avec Son Alloase , le Seignear-Roi TrAa-Cbr6lJen 
et io Seigneur Roi Catholique s'emploieront nxitfù pour qu'il plaise au Pape de 
tenir un nonce à Manlone, comme il Tait dans d'autres cours d'Italie. Et. pour ce 
qui regarde la priucipautâ et souTeroinelâ de CharlevillB, le Roi Trés-Chr£lien con- 
tinuera à Son Altesse sa protection, de lu manière qu'il l'u Tait jusqu'ù pr^nl, 
pour qu'il conlioufl d'en jouir paisiblement i l'aïenir, comme par le passa, et de 
plus, Sadite Majesté TrAs-Chrâlionne aura agréable de députer des commissnirM ï 
ce qu'ils rendent briève justice & Son Altesse, et mùnliennent se» droits sur dillé- 
rcnts intérêts ou prétentions que ledit sieur duc peut iiToîr dans le ro.taimie àa 

a Altesse de lui donner le 

Art. X. — Sa Uajcstâ Très- Chrétienne et Sa Ui^'^^té Cnlbolique, des que 1« 
premier traité aura été publié, feront des offices pressants et s'emploieront pour 
que la république de G^ncs donne k Son Altesae le sel pour le Hontferrat. au 
mëoie prîi qu'elle le donne & l'État de Milan, et qu'on lui en donne trois mille 
minots par an de plus que ce que l'on a de coutume de lui en fournir. 

Art. X\, Quand les ratiQcalions et les approbations du Seigneur Roi Tr6s-Cluv- 
tiea et du Soigneur Roi Catholique seront Tenues, la garantie du l'ape tunjourt 
supposée, Son Altesse en faisant aupararant instance. Sa Majeglé Tiés-Clirétiuuie 
et Sa Majesté Catholique seront obligées de faire avancer sur le Uantouan cl jus- 
qu'ï Oauolo ou quelqu'autrc endroit qui sera ju^-é i propos par Son Allcise, un 
détachement de leurs troDpes, suivi de train d'artillerie, munitions, et autres 
choses nécessaires, faisant courir io bruit qu'ils veulent entrer par force avec 
tonte l'armée dans le Mantouan, même d'attaquer Manloue, et obliger Son Altcsw 
k se faire leur allié, lui faisant avec toute sorte d'éclat et de publicité, de* 
menaces. El. aprâs avoir putiqué toutes ces démonslratioiii, on renouvellera ledit 
Irailé en insérant les eipressions convenables, et l'on IJera paroilre qu'il n'aura été 
commencé que dans celte conjoncture li, et à cause des mouvements el dta 
menaces faites. El ce IraiUi, ainsi renouvelé, sera rendu public sous la Dgnre d'un 
traité nouveau dans la vue de pouvoir exécuter l'un el l'autre avec plus de facilité 
dans les parties qui resteront â exécuter, co présent Inùlé secret devant, dons tea ' | 
les temps et toujours demeurer suus le sceau d'un secret inviolable, ' 
Sa Majesté Très-Chrétienne et Sa Mnjesté Catholique voudront bien engagerj! 
parole royale. 

Aolpt article additionnel secret ; 

Quand même l'empereur n'enverroît point do troupes en Italie et que Sa Majefl^ 
Très- Cliré tienne et Sa Majesté Catholique ne jngeroient pas â propos d'en mtro- 
duire aucune dans Manloue, dans Casai, et diins les autres places de M. le duc 
de Manloue. tonlelois ce prince ayant exécuté el accompli de sa part toulM Ici 
conditions do traité, Sa Majesté Ttéa-Chrétienno et Sa U«jesto Catholique veulent 
bien promettre de l'exécuter aussi de leui' c6tc. et par conséquent de satisfaire t 
toutes les conditions portées pur le présent traité en faveur dudit tiour duc de 
Manlone. 

(AIT, Elr. Corr. Mantoue, toi. XXXII, fol. tO cl suivants.) ; 
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AIT. Ëlr. Coït. Koroe. »oI. CCCCXV. folio «5. 



(cousin, jnïtiis pri5vpnn la domanUe iplP vous mo faJloB par Tolre 
du 3G' du mois dei-nicr, ot ji^ tous avois accordil la pfMmission de 
rcrenir auprès de moi, me souvenaot de ce qve von» m'avci dit avant voire 
départ. Mnis, i^oii(Ur voa« croyez votre retour nécessaire pour rtïtablir 
l'onlre dans Ibs ofTairos de votre maison, j^ suis pornuadit i[uc mon servicv 
deraaindanl qne vous domeuriei; cncoro ([ui>lqur; Icmp» en lUlîo, voua me 
donnereu les marqoRS ordinaires de votre itle avec le raême plabir et le 
même empressement que voua aveu tait paroltrc en toutes occasions. Il ne 
s'agit pas de prolonger votre séjour h Komo : il Tant au contraire que 
vous en parUei aussitôt que voua aurez reçu celle lettre ; mais au lieu de 
revenir directement auprès de moi, l'élat pnisenl des afTaires demande 
qne vous passieî h Venise et chei tous les Prinvos d'Italie. Il est absolu- 
ment ni^cessaire de leur Taire connottre le piiril qui les menace, de lenr 
indiquer les moyens de l'éviter, de les amener à se servir de leurs forces 
pour assurer le maintien de la iranquillité dont ils jouissent présenle- 
ment, et qu'ils perdront biontât s'ils permellenl que les troupes du 
l'Empereur pdnttrent en Italie. Toutes les nouvelles qne je reçois 
m'apprennent qu'il persiste dans le dessein d'y faire marcher une armée 
de trente mille hommes ; qne tes ordres pour les logements sont envoyés 
déjà ilana I<^ TyruI et que, sans avoir aucun traili5 avec lu Ilépublique de 
Vnnise, llntenlioD de ce Prince est de prendre par force les passages qui 
lui seront refusés. Il ne savait point encore à la vérité que le Uilanois 
aroit reçu avec toutes les démonstra lions de la plus vive joie la nouvelle 
do l'accepLiUon que j'ai faite du leslamcnl du feu roi d'Espaftne. Il comp- 
toit SOT les dispositions de cet État à recevoir ses troupes, et particulEËre- 
ment sur le Princo du Vnudfmont, if^norant emrore les assurances qu'il 
avolt données de sa lldélité au Koi mon pclit-lils. Mais je doute que ces 
dérider» avis changent les résolitlions prisvs A Vienne. Lu fuiblesse des 
Espa^ols est connue. L'Empereur, accoutumé â se llatter des plus heureux 
événements, espérera que la diligence de ses troupes préviendra toutes 
les mesures <jae l'un poui-roil prendre pour la défense du Uilanois, et je 
sols qu'il compte déjù qu'elles arriveront sur les frontii^res Je cet Ëtat au 
comme ne «ne nt du mois de janvier. 

Je doute Â la vérité que leur marche puisse i^trc aussi prompte ; la saison 
seule y peut apporl-T de grands embarras, et je vois, par lea lettres que je 
reçois de Vienne du I" de ce mois, que les ordres n'i5loient pas encore 
donnas pour mettre ces troupes en mouvement. Hais il suffit de counoltre 
les inlcntions J« l'Empereur pour songer aux précautions nécessaires 
pour los prévenir en quelque temps que ce soit qu'il veuille exécuter ses 
projete. Toute l'ilalio est également intéressée à, s'opposer au retour des 
Allemands: ils ont fait voir, pendant la dernière guerre, ce que l'on doit 
craindre de leur violence ; il est aisé de juger qu'elle seroît pri'scntcmenl 
beaucoup plus grande. Les Allemands étoient alors on petit nombre, leur 
«ibsisbuice éloU assurée, le projet de l'Empereur est d'envoyer présente- 
ment trente mille liommes on Ilolic ; le Uilanois leur est fermé ; ils seront 
obligés d'y faire la guerre, et cependant, soit qu'ils y entronl, suit que 
leur» cfTorls soient inutile^, comme il y u lieu de le croire, il faudra qn'ib 
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épargné lorsqu'ils se seront emparés de quelque place, soit dans celui lie 
Venise, soit dans le Hantouan ou dans le Hodénois. II est aisé de préioir 
tous les majbeurs où l'Italie va se trouver exposée, si les Allemands ; 
peuvent encore pénétrer ; mais la crainle extrême que ses Princes ont 
loujount eue de la guerre, est capable de leur en faire ressentir les eiïets 
les plus Tunestes s'ils ne surmontent la timidité qu'ils ont Tait paroltre eu 
de semblables occasions. 

Heureusement lo Pape ' que l'on vient d'élire est d'un ige peu avant*, 
plus capable par conséquent de s'appliquer ans grandes affaires, d"y 
apporter toute la fermeté qne lenr importance exige et de donner, comme 
père commun et comme premier l'riuce de l'Italie, les conseils et l'exemple 
nécessaires aux autres Princes pour leur sûreté conunuoe. 

J'ai lien de croire, par le compte que vous me rendes de vos premiirrs 
audiences, qu'il est tout disposé à faire sur ce sujet les démarches les 
plus convenables au maintien du repos de l'Italie ; aussi mon intention lai 
qu'aussitôt que vous aurei reçu cette lettre, vous informiez Sa Sainteté de 
ce qui est contenu dans les différents avis qne j'ai reçus des dessein» de 
l'Empereur, de ses préparatifs pour faire marcher incessamment ses 
troupes, et principalement, des projets qu'il forme pour s'ouvrir par force 
les passages de l'État de Venise, si la République refuse de les accorder 
volontairement. Vous direi à Sa Sainteté que, dans une telle coujonclure, 
un doit bien croire que je ue laisserai pas l'Ëtat de Hilon sans secours ; 
qne déjà mSme je fais avaucer mes troupes, afin de les faire passer dan» 
le Milanoifi, aussïtdt qu'il sera nécessaire : qu'ainsi la guerre va commencer 
en Italie, mais qu'eÛe sera juste de ma part seulement pour la défense 
des Étals appartenant au lloi d'Espagne et que, de celle de l'Empereur, 
elle ne doit être regardée que comme une pore violence sans aucun droit 
pour attaquer un pays soumis à un Prince légitime. Que, cependant, cette 
guerre s'étendra dans tous les États d'Italie ; que celui de Ûilan souffnra 
peut-être moins que les autres par les secours que je lui donnerai ; que 
l'État de l'Église, ceux de la République et des Princes do Lombardie 
seront les plus exposés. Vous lui représenterez vivement ce que l'Italie a 
soufTert pendant la dernière guerre, et tes raisons qu'il y a de craindre 
pour elle de plus grands maux, si la paix dont elle jouit est encore troa- 
Llée. Vous ferez voir à Sa Sainteté que, n'ayant plus h se ménager entre 
la France et l'Espagne, rien ne l'empccbe de prendre tous les parUs 
qu'elle jugera convenables au miûntien du repos de la chrétienté. Que ce 
devoir étant un des premiers d'un père commun, se rapporte en mfme 
temps aux intérêts du Saint-Siège et à la conservation de l'Ëtat ecclésias- 
tique. Vous lui représenterez la timidité des Princes d'Italie, et combien 
il est nécessaire que Sa Sainteté leur donnt; l'exemple de ce qu'ils ont i 
faire. Enfin, je remets h votre prudence de vous servir de tous les moyens 
que vous croirez les plus propres pour persuader an Pape qu'il seroil ' 
nécessaire que dans cette conjoncture i) entrât dans une ligue avec moi. 
avec le Roi d'Espagne, les Vénitiens, et, généralement, tous les Princes 
d'Italie, pour s'opposer ensemble à l'entrée des troupes île l'Empereur. 
Vous lui direz, qu'en vous permettant de revenir auprtis de moi, je vouï 
ai fait savoir que je désire que vous passiez pour cet effet à Venise et cbei 
les autres Princes d'Italie; que vousseriez persuadé de l'heureux succès de 
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» rojagfi el que, certainement, la République ni les autres Princes pren- 
drnïent les résolutions convenables h Télat présent des ofToires, si vous 
pouviei les assurer, de la part du pape, que Sa S3ÎnteI<S est dans les 
mAiii«B dispositions, et si vons pouviei enfin leur Taire voir, de sa part, 
on projet de li^e pour leur sûreté commune. 

11 seroit en efTel â souhaiter que, parlant en mon nom dans le voyage 
qae vous terei, vous fussiez aussi autorisé pai' le Pape, et que vous pussiez 
d<!cliirer les sentiments de Sa Sainlct<^ en Taisant connoitre les micas. 

Hais la vue d'obtenir d'ellu celte mission particulière ne doit pas vous 
retenir h Rome, car le temps presse eitrËmement de vous rendre à Venise, 
de cunnollre. par vous-même, quelles sont les forces de la République, 
quelles sont ses inlentîons, et de l'éclairer sur ses vérilatiles intérëla. 

Je ne vous prescrirai point ce que vous aurei à lui dire; vous êtes 
Instruit de mes sentiments, vous voyeu l'état des affaires, la nécessité de 
se dÉterminer prompI«ment et de fermer aux Allemands les portes de 
l'Italie. Je nu donle pas que vous ne parliez sur ce siyet avec toute la 
Justesse el taut« la digniti^* convenubtes. 

Si les Vf-nitiens toucbés de vos raisons se préparent & la défense, s'ils 
lèvent dt'.s troupes, el s'il est question de leur foire envisager dons la suite 
iinelqaes avantages d'une gueri'e qu'ils n'entreprendront dans le commen- 
cement que pour se défendre, les terres de l'évéché de Trente poniroîent 
leur fournir un dédommagement des frais qu'ils auroienl fails, si l'Empe- 
reur, connaissant les difficultés d'entrer en Italie, ne veut pas cependant 
quitter les armes. 

Vous pourriez, s'il eu étoit question, minformer des assistances que la 
République demonderoit pour se mettre en possession des mêmes droits 
que l'Empereur a présentement dans cet évôché, laissant toujours à 
l'Ëvâque ceux qui lui apportienneut ; et je ra'engagerois aussi & garantir 
aux Véniliens la conquête qu'ils en feroient. 

Vous devez principalement les portera veiller à la sûreté de la ville de 
Hantoue, presque autant qu'à celle de leurs propres places : ce poste e.sl 
si important, que, si l'Empereur l'occupoit une fois, il suroît difQcile de 
le faire sortir de l'Italie sans de longues guerres. 

rai lieu de croire que vous trouverez le duc de Hantoue à Venise, et si 
Ifl Pape et les Vénitiens consentent à former une ligue, ce Prince ne fera 
nulle difficulté d'y entrer: il a trop d'iutérét d'empêcber que les Allemands 
Dfi rentrent en Italie. Vous verrez par les avis que je vous envoie que leur 
projet seroit de se rendre maîtres de Vérone, ie ne puis croire que les 
Vénitiens en altendent tranquillement l'elTet et que le Pape voie sans peur 
les troupes de l'Emperenr près des portes de Ferrare. 

Après avoir été à Venise, vous prendrez voire route par Hodène el vous 
irez ensuite à Parme. Quelque liaison que le duc de Modène puisse avoir 
avec TEmperetu', l'étal des affaires est tellement changé par mes nouvelles 
liaisons avec l'Espagne, que ce Prince doit consentir A toutes les proposi- 
tions que vous lui ferez. 

Le duc de Parme a toujours fait paroltre de bonnes intentions, et je suis 
persuadé qu'il ne changera pasde sentiment dans la conjoncture présente : 
ainsi vons lui ferez prendre tels engagements que vous croirez nécessaires. 

De Panne, vous viendrez à Cennes. et l'intérêt particulier des Génois 
suffit pour assurer de leur attachement à la couronne d'Espagne : ainsi le 
point le plus essentiel des ordres que Je vons donne est de persuader le 
Pape et la itépnblique de Venise de prendre incessamment tes mesures 
nécessaires pour le maintien du repos de l'Italie. 
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En allant de Rome à Venise, vous pasacrei par Flornnee : vons dtr«i M I 
Grand Duc le sujet de votre voyage, et, quoique la situation dp ses Élals 
le mette & couvert de la première irruption des Allemands, vous lui ferei 
voir cependant, qu'il ne s'en garanliroit pas longtemps, s'ils enToyoicnl 
une armée de trente mille hommes en Italie ; qu'aussitôt que quelques 
dâtacliements seroient entrés dans le Modénois, ils péni^treroient bientill 
en Toscane, et que, l'Etat du Pape n'en iStanI pas exempt, celui de Florence 
no aeroil pas traité plus ravorablemenl. EnHn, il est aisé de faire Toir le 
pi^ril, et les remËdca seront Taciles s'ils sont employés â temps. 

J'ai jn^ë que vous seriei: plus propre que personne à faire connoltre l'un 
et l'autre ; que votre dignité, la juste rf^putation an.e vous avei acquise 
par les services que vous m'avez rendus, donneroien't bien plus de poids 
à vos propositions : cl, il est h désirer que le Pape aide au s^cc^9 de votre 
voyage, en vous mettant en Ëlat de parler en même temps de sa part. 

Tous les ministres d'Espagne auront ordre d'agir de concert avec vous 
dans tous les lieux où vous passerez. Et, comme vous me rendrez un 
compte exact de voire voyuge, je vous informerai de mes intentions sui- 
vant les difTérenls clmngoitJcnLs qui pourront arriver. 

Comme le Prince de Vaudemont écrit que les peuples de l'I^tat de Hilau 
sont alarmés des bruits de la marche des Allemands, je lui fais savoir que 
je fais avancer mes troupes en Dauphinë; que ceux qui les commui- 
deront seront sons ses ordres, si elles entrent dans le Uilanois; i^l 
j'ordonne au comte de Tessi^ de partir' incessamment pour se rendrv i 
Milan, d'y demeurer peu de jours, et de concerter, arec le Prince d* 
Vaudemont tout ce qu'il croira devoir faire pour la sûreté du Mihnots. 



Corr. Vcnisa,^^^^H 
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Mon cousin, le courrier que je vousavols dépPohé m'a rapporlé la leHrt 
que vous m'aveï écrite le 2" de ce mois. J'ai reconnu, dans votre prompti- 
tude ^ exécuter mes ordres, le mSme zèle dont vous m'avez donné de» 
marques dans toutes les occasions où le bien de mon service l'a demandé, 
et je ne doute pas que le succès ne réponde à ce que je dois attendre de 
vos lumières et de votre expérience dans les plus importantes afTaircs. J'ai 
appris avec plaisir les dispositions où vous avez trouvé le Pape au st(jet de 
la guerre dont l'Italie est menacée. Sa Sainteté ne pouvoil pas mibuï 
commencer qu'en écrivant à l'Empereur dans les mâmes termes qu'elle 
vous a parlé : elle s'exprime de m^me dans le Bref que j'ai reçu par son 
noncC et, quoique le terme de médiateur y soit employé, ceux qui le pré- 
cèdent et qui le suivent, empêchent qu'on ne puisse lui donner une inter- 
prétation opposée aux véritables sentiments du Pape. 

Hais ce premier pas ne pourroit suffire si Sa Sainteti^ n'employait en 
même temps des moyens plus efficaces pour prévenir la guerre : car, die 
ne doit pas croire qae ses instances, ({uelque justes qu'elles soient, 
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ippi-cur d'envoyer des troupps en Italie, s'il peut se llallcr 
de lesy Taire subsister. Ilfttnl donc qu'après avoir FaitconDoUre à ce Prince 
ijue, s'il ne d^'I^ri* pas il ses prièreR, elle sera olilijjfie de prendre des 
incaiires pour In Hârnl^ de t'Ilalie, elle les prenne en elTet. Il scroit II sou- 
haiter qu'elle donnât, d^s à présent, les ordres pour faire des lefées, quil 
parût qu'elle songe non seulement & la di^Tensc de l'Ëlal ecclésiastique, 
mais encore li donner des assisl.inceg aux PrinccBvoisins; qu'elle en oITrtt, 
par CKcmple, au duc de Modf-ne, et, si elle ^toit en état de mettre de» 
ironpes dans les places de ce Prince, elle Hxemir. ses riïsolnlions, et les 
«onpçons que Ton pouvott avoir de se» en^nKemenls secrets avec l'Empe- 
reur Beroient entièrement lev^s. 

Vous jniiez avccrajson que les ri^solutinns du Pape et celles de la flépu- 
bliquc de Venise détermineront les auttes Princes d'Ilalie. Sa Sainteté 
parutt bien disposée. Vous verrei bientôt ce qu'on doit attendre des Véni- 
tiens, et si leur faiblesse lesempOchera de se confonner aux seules maximes 
qu'ils doivent suivre. Ils aimeront A se flatter et peut-être ils croiront, aussi 
bien que le Pape, que l'Empereur, perdant toute espérance du c6tâ des 
Princes d'Italie, abandonnera le dessein d'y envoyer des troupes. Rien 
n'est plus dangereux que cette confiance : les projets de la Cour de 
VienUP ne sont point changés, ils se confirmeront si l'Empereur voit 
l'Italie, prévenue de cette opinion, négliger désormais sa défense. L'uni- 
que moyen dy maintenir la paix est de faire les préparatifs nécessaires 
pour U conserver par les armes, 

Cesl ainsi que la Itépublique de Venise peut éviter une guerre dont les 
lonfpies suites rnineroientenlln .sou État- 11 est de la dernière importance 
pourelle d'empi'cher que les Allemands ne prennent des postes en Italie, 
car il est certain que, s'ils en avoient ijuelques-uns, l'Empereur euvoieroit 
incessamment de nouveaux secours pour les maintenir : si les conquêtes 
dans le Milaiiois étotenl trop difliciles, il suffiroil h ce Prince d'entretenir 
la goerre, et, comme elle se feroit aux dépens de tous les Princes voisins 
de riîtat Je Milan.il est aisé de juger si la continuation do cette guerre ne 
kur coûleroit pas infiniment davantage que tes elTorls qu'ils peuvent faire 
présentement pour la prévenir. 

Si leur union n'est pas capable de détouruer l'Empereur d'envoyer des 
troupes en Italie, leurs forces joiutes aux miennes et à celles d'Espagne, 
avant que les Allemands nient pris aucun poste, les empêcheront certai- 
nenaont de s'établir ; cette guerre ne consommera pas même le temps 
d'une campagne, et l'Empereur, connoissant par cette expérience, Us dif- 
ficultés de pénétrer plus avant, abandonnera le projet que ta foiblesse des 
Princes semble entretenir présentement : ain», l'essentiel est de bien com- 
nieRc«r. Les p rem i Ères démarches faitesA propos peuvent sauverl'ltalie, et, 
certainement, elle sera ruinée, si l'on soulTre que les Allemands s'y établis- 
Knl assex pour soutenir plusieurs années de guerre quoique sans succès. 

Uais, comme il ne suffit pus de vous expliquer les motifs qui doivent 
porter laHépubliqtie de Venise il songera sa défense, et que vous demandez 
mes ordres sur les conditions que je consentirai de lui accorder, ce que je 
puis vous foire savoir sur ce sujet est que jusqu'à présent la Hépublique 
8'est renfermée dans de simples assurances de veiller au repos de l'Italie 
eti la conscrvotiou do ses Etats. Il paroil en même temps ijuo deux rai- 
s principales l'empêchent de se déclarer contre l'Empereur. La pre- 
mière est le peu de troupes qu'elle a pour conserver son élnt de terre 
ferme, et le peu de moyens de fournir aux dépenses nécessaires pour en 
: de nouvelles. 1^ seconde raison est fondée sur la craiute que k^ 
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Venise que Jps nntrefl Princes d'itelîe. Vons Venga^erci encore daniDtef» 
par le compte que voua lui en rendrez il veillerais conAervation de la paix 
et à prendre les mesures nécessaires pour cet effct- 

n seroit inutile de vons recommander d'entretenir, pendant voln- 
voyage, une correspondance exacte avec le cardinal de Janson' : je suis 
assex persuadé i) ni- vous le ferecde vous-même ; maisil est nécefiaaiiv aosa 
que vous écriviei; A l 'ambassadeur d'Espagne A Rome et que vous Tawr- 
lissiei de ce qu'il devra dire à Sa Sainteté pour les intérêts do Roi Catho- 
lique. J'ai appris avec beaucoup ile déplaisir Ismort du Prince dp Monaco'; 
je connoissois son zMn, et les services qu'il me rendoitA Rome m'éloienl 
trës agréables. Le pape » remarqué avec raison que l'Empereur a choisi 
pour envoyer en Italie les oniciers milanois qui servent dans ses troupes 
Je sais que le Prince de Vaudemont a pris sur ce sujet toutes les préeau- 
tions nécessaires, cl qu'il no pas voulu pcrmrltrr h sfs officiers d'entrer 
dans l'Étatdo Milan. 

Le sujet de votre voyage h Venise pourra Ictcr l'emlxin-ns que vous crai- 
^ei [fue le changement du ci'r^nicnial h l'égard des cardinaux ne pro- 
duise ; toutefois, si les Vénitiens persistenlii soutenir le dernier règlement 
qu'ib outrait, je remets à votre prudence d'examiner si vous ne pourriei 
pas, sans nuire h voln^ dignité, terminer cette diflicullé en traitant avec 
les commissaires autorisés par la République et qu'elle vous dépuleroit 
pour cet effet. 

Le compte que vous me rendez de la conduite de l'ambassadeur de l'Em- 
pereur à l'égard du cardinal de Hédicis*, me fait juger qu'il ne sera pu 
longtemps au choix de ce Cardinal d'eiominer s'il gardera la protection 
des affaires de l'Empereur A Rome, ou s'il y renoncera. Ainsi, tous ne 
pouviez mieux prendre voire temps pour exécuter les ordrM que je vous 
ai donnés à son égard, et le Roi d'Espagne lui écrini de la mani^^e que 
vous le propose» aussitôt qu'il sera arrivé en Espagne. 

Mon cousin le Prince de Condé ^ doit vous écrire au sujet des préten- 
tions qu'il peut avoir sur le Uontrerrat aprM la mort du dnc de Mânlone. 
Je veux bien que vous lui rendiex, en cette occasion, tous les services qui 
pourront dâpendre de vous; cependant, je remets A voire prudence de 
parler sur ce si^el, de manière que les choses que vous direz ne puisseal 
apporter aucun préjudice aux autres affaires plus importantes dont vous 
êtes chargé. Vous devez éviter aussi de donner lieu de croire que je veuille 
traverser les pri^tentions du duc de Lorraine lorsque la succession sera 
ouverte. 

I. Tausaûal de Forbin-Jïjison, cardiniU, dmljikstiudeur de France h Home. V.lc 
fîecueif de* liulructûma aur Ambanadeuru en SavoieSardaigni, t. 1. ji. Iù4. 

i. ly)ais I" Orîmaidi, aé en 16i!, prince de Uonaco. duc de ViilenlinoiB. suc. 
çid» en IttSi i son ptte Hercule 11. Envoyé comme ambassadeur de France i 
Home DO 1698. il mourut dans cette ville ie 3 janvier 1701. 

3. FVangais-Mncic de Médicis (10(tO-t7H|, cardinal en 1(86, «oalial U cause da 
roi d'Espagne Philippe V en ItaUo et fut nommé gd 1703 protecteur des AtTairea de 
France el d'Espagne. 11 abuitlnnnn te chapeau en 1709 pour épouser la princMM 
Eléonoro de Oonxague. 

t. Hcnri-Joles de lionrljoti, prince de Condé (lâi3-17l)D), Ois du grand Condé. Il 
;ivail éponaé en 10D3 Anne de Bsvîfre, princesse palatine du Rhjn, Glle d'Edouard. 
prince palatin, el d'Anne de Goniague, cl pctitc-flUe de Charles de Oouugue, duc 
de Nerers et de Manloue. 
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Le blocus de Manloue ne fut jamais assez étroit pour empêcher 
toute communication entre la cour de France et celle du duc Charles. 
Préoccupé des difficultés qu'il aurait sans doute en présence des 
succès de TEmpereur, à conserver la souveraineté de ses -États en 
Italie, le duc de Mantoue engagea pendant l'hiver de 170:2 une négo- 
ciation avec Louis XIV, afin d*obtenir, en échange de ses possessions 
italiennes, le duchif de Luxembourg et le comté de Chiny. Le roi 
refusa de se prêter à un arrangement aussi radical, et chargea le 
comte de Tessé, qui commandait en chef à Mantoue, de soumettre 
secrètement au Prince un projet de traité laissant à celui-ci le Man- 
touan, etcédantà TEspagne leMonlferrat. en échange du duché de 
Luxembourg et du comté de Chiny. La cour de France faisait cette 
proposition sans avoir consulté le roi d'Espagne, dont elle s'enga- 
geait seulement à demander ultérieurement Tapprobation. On trou- 
vera ci-après les instructions adressées à ce sujet au comte de Tessé, 
le marquis de Torcy étant ministre des affaires étrangères. 

Le duc de Mantoue refusa d'accepter la combinaison suggérée 
par Louis XiV. il s'obstina au contraire à vouloir céder le Mantouan 
à l'Espagne et à conserver le Montferrat. Ce dissentiment fit tom- 
ber la négociation, au succès de laquelle le Roi semble d'ail- 
leurs s'être médiocrement intéressé. 
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Monsieur ie comte Je Tessû, je ne iJouLe yas qui' vous u'ayei SU tjaew 
duc de MuDtone avoit orJonné uu marquis Balliani, son Envoya aaprie de 
moi, de se rendre à Mactouc, ce prince ayant dessein de lui coofler VU 
secrel dont il ue voulott s'ouvrir à personne, et sou intention étant de le 
renvoyer ensuite pourme le communiquer. Le marquis Balliani devoît par- 
tir pour l'Italie au mois de décembre dernier. Ses înlirmilés l'obligèrent à 
différer son voyage', les Allemands bloquèrent ensuite Hantoue. Ainsi, ne 
pouvant obéir aux ordres qu'il avoil reçna, le duc de Uantonc me Bl 
demander, il yaquelquesjours, de lui nommer une personne de conCancp 
et capable de m'informer du secret dont il vonloit me donner connois- 
sance. On proposa, dès lors, à son Envoyé de vous cLoîsir pour cette con- 
fidence. Il répondit que personne ne seroit plus agréable à son maître. 
J'ai fait dire depuis à cet Envoyé i|ue je vous envoierai l'ordre d'écouter 
ce que le duc de Hantoue voudroit vous dire. Dans cet intervalle, ce 
prince a écrit ipi'il avoit une entière confiance au sieur d'Audiffrel, et 
qu'ayant k me faire savoir un secret d'une extrême importance, il souboi- 
teroit que Je permisse que, quittant pour quelque temps les fonctions de 
l'emploi de mon Envoyé h Uantouc, il vint me rendre compte de ce que ce 
Prince lui auroil dit. 

Cette proposition ne m'avoit point fuit clianijer ma première pensée, et 
j'avois oiulonné qu'on fit savoir au duc de Mantoue, qu'il pourroit s'ou- 
vrir entièrement à vous, lorsque j'ai vu par la lettre que vous avei écrite 
au sieur Cbamillart ', le 19 du mois dernier, que ce prince vous avoit [ail 
une ouverture que je crois Ctre celle iju'il vonloit confier au marqub 
Halliani ; au moins elle est assez importante puui en juger ainsi. 

Il s'agit, suivant votre lettre, d'une cession en U ère qu'il offre défaire du 
duché de Hantoue et du Hontfefrat, et vous marquei que, s'il convient au 
hien de mes affaires de conclure un pareil traité, la conjoncture ne sauruil 
iHre plus favorable pour le terminer promptemeiil. Après avoir examiné 
avec beaucoup d'attention les avantages que je pouvois eu attendre, cl 
ceux qu'il y auroit & faire an duc de Hantoue pour lui faire trouver pen- 
dant sa vie le repos honorable qu'il paroit souhaiter, j'ai jugé qu'il ne nie 
convient point d'accepter celte oiïre pour moi ; que l'acquisition de quel- 
ques ÉlatH en Italie ne peut jamais être utile à ma couronne, et que le 
dédommagement seroit difllcile k donner dans mon royaume. Mais, en 
même temps, il m'a paru que rien ne convenoit mieux aux intérêts du roi 
d'Espagne ijue de suivre en partie l'idée du duc de Hantoue, de traiter in- 
cessamment pour la seule cession du Hontferrat. 

Je vous envoie un projet du traité que l'on pourroit faire avec loi dans 
cette vue. S'il n'étoit pas de la dernière importance de garder le secret, 
j'aurois fait communiquer ce projet au roi d'Espagne ol à ses miBi£tre«, 



I. Ls mirquii; BtUiani mourut peu Hprét â l'arls, Ib 13 avril I70S. 

1. Michel Ch*millard, contrûleiir i;gnérttl do» Bnuicoi en IBM, miniitM dill 
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Mîits il seroit btenlôl public, si le conseil d'Espiigue eu avoil connoissance. 
OeLte consiilérntioD m'empêchera <l'eD écrire encore eu Espagne. Je crois 
oefiendanl pouvoir me charger da consentement du Roi Catholique, et Je 
le demanderai anssitât <|ue vous m'aurei fait savoir que vous aurei signé 
te traita. Je ne puis vous donner d'autres ioslructions i]ue celles que vous 
trouvère» dans le projet mPme de traité que je vous envoie. Lorsque vous 
m'aurez informé des prétentions du duc de Hantoue, je pourrai vous Taire 
cooDottre pins particulièrement ce que vouii devrez ou lui accorder ou lui 
refuser. 

J'ai lieu de croire que son intention sera de passer le reste de sa vie 
ilaDA mon royaume. Il vandroit mieux que ce lûti Charleville qu'à Paris ; 
vous écouterez cependant ce qu'il vous dira sans vous y opposer, et vous 
pourrei lui Taire connoitre , comme de vous-même, que s'il prenoit la 
résohtUon d'établir son séjour dans cette Tille, venant rarement à Paris, je 
poarrois en ce cas lui prêter, lorsqu'il y vieudroit, quelque maison con- 
venable pourson habitation. 

Le sieur d'Audiffreto'cst point informé de ce que je vous écris, quoique 
je sois bien persuadé de sa discrétion et de son lète. Je crois cependant 
nécessaire que cette affaire soit traitée uniquement entre le duc de Nan- 
loue et vous. 

La cession du Hantouan et de Honlferrat au roi d'Espagne ajarmeroit 
trop les princes d'Italie. 

Cert par cette raison que J'ai cm devoir me lixer à la seule cession du 
Montferrat. 



DK «AYTOPE 



-VIT. Etr., Corr. Uantonc. roi. .XXXIII, loi. iî. 

L'affecUoD singulière que le Roi a toujours eue pour M. le duc de Man- 
loue étant encore augmentée par l'attachement sincère et véritable de ce 
Prince aux intérêts du Roi et à ceux du Roi Catholique, pur sa fermeté & 
maintenir tes engagements qu'il a pris, et par le trie qu'il témoigne pour 
le bien des affaires, et qu'il paroit avoir encore renouvelé depuis l'entrée 
lies Allemands dans son pays ; Sa Majesté, sensible à toutes ces considéra- 
tions, a cherché les moyens de faire goûter en repos à ce Prince les 
fruits de son alliance, et, comme les violences que les Allemands ont exer- 
cées dans le Hantouan pourroient empêcher que de longtemps U. le duc 
de Montouc ne jouit d'une pleine tranquillité, partageant les malheurs de 
ses sujets. Sa Majesté, excitée par la véritable amitié qu'elle a poiu- ce 
prince, a jugé que, pour lui procurer un repos solide et prompt, il falloil 
dresser un nouveau traité, et ayant donné pour cet effet son plein pouvoir 
an sieur comte de Tessé, etc., et H. le duc de Mantouc ayant remis le sien 
au sieur ils sont convenus des conditions suivantes. 



AhTICLK tHElIlEH 

Le traité fait entre le Roi et H. le duc de Mantoue au mois de de 

l'année dernière 1101, sera confirmé par le présent traité dans tous ses 
articles, tant secrets qu'autres. 



LE COMTE DE TESSÉ, 1703. 



En consérjncnce de ce même Iriiitû, les troupes de Sa Majesté et < 
du roi d'Espague demeurcroDl dous Hantoue et daos tous les lieux d 
Manlouan et du HoDtferrut, où il conviendra qu'elles soient pour te bien 
du service de Leurs Majestés Très-Chi'é tienne et Catholique, aussi Ion;!- 
irmps )|ue la présente guerre durera en Italie, ou qu'il serti néce awitft 
i|ue ces mêmes troupes y demeurent pour raiïermîssement de la p 
pour empi^cher les entreprises des ennemis de la tranquillité publu{ 

Articlr thoisièmb 

Comme le ressentiment de l'Empereur contre le duc de Mantoue a 
(éclaté par les procédures injustes faites contre lui, et par les violences 
exercées par tes Allemands sur les États, les terres et les maisons de Sou 
Altesse, qu'elle pri^vuit, avec beaucoup de raison, que pendant toute sa vie 
elle y seroit exposée, Sadite Altesse voulant s'assurer ailleurs qu'en Italie 
UD clablissement tranquille, et conserver cependant le duché de Hanlone 
dans sa maison, afin d'en aouteuir le lustre, promet, par le présent traite, 
de céder dès à présent à Sa Majesté Catholique la possession actuelle du 
marquisat de Uontferrut avec tous les droits, raisons, cl actions que Sadîte 
Altesse a et peut avoir sur ledit État et sur ses revenus qu'elle transporte 
à Sa Majesté Catholique, promettant de se contenter pour l'extinction d* 
tous lesdits droits, raisons et actions de l'échange et du dédommagemcDl 
ijui seront spéciliés dans les articles suivants. 



AuTICLE Ul'ATHlÈJIE 

Sa Majesté engagera le roi d'Espagne, son pelit-Iils, à donner à M, le 
duc de Uanloue, pour échange et pour dédommagement du marquisat de 
Montfcrrnt, le duché de Luxembourg et le comté de Chiny, pour en jOQÎr 
et pour les posséder avec leurs revenus en toute souveraineté, ainsi t^ 
Sa Majesté Catholique en jouit et les possède présentement, codant en 
même temps à Sun Altesse tous les droits, raisons et actions que Saditf' 
Majesté Catholique a et peut avoir sur lesdit» duché do Luxembourg «l 
comté dv Chiny. 

Article ci^guiÉnE 

Si le revenu desdiU duché de Luxembourg et comté do Chiny n'tgfk 
pas celui du Monlferrat, le lloi sera garant que le roi d'Espagne y sup- 
pléera ; et si le revenu excède celui du Monlferrat, le profit en sera pour 
M. le duc de Manloue. 

A II Tl CLE SIXIÊKK 

Cet échange ainsi fait, M. le duc de Mantoue demeurera toujours son- 
veraia du duché de Mantoue, et Jouira de tous les droits et revenus dont 
il n joui ou dû jouir jusqu'à présent, en cette qualité, le Roi d'Espagni 
ayant seulement le droit de conserver des troupes dans Hantoue et dam 
tous les lieux du Hantouan, oii il conviendra qu'elles soient, aussi long- 
temps que le bien des affaires le demandera, et ainsi qu'il est spécifié par 
l'article second du présent traité. Et, comme l'intention de Sa H^estj 
Catholique ne sera jamais de frustrer les légitimes héritiers de M. le duc 
de Mantoue de la succession de ce Prince, elle déclarera que, pour maîu- 
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tenir les droîU de la maison de Goniogiie sur le duché de MaDloue, ledit 
^eur duc, Teaoal à mourir s&ns euritnt, Sadite Majeslë Catholique mettra 
ea possession de ce ilach^ le (ils aiaé du iluc de liuaslalle, l'iaDdélité de 
son père et les as^slances qu'il a données aux Iruupes de l'Empereur ne 
permettant pas de lui laisser prendre possession de l'État et duché de 
Mantoue s'il sur?iyoit h M. le duc de Mantoue. Pour n'assurer en même 
temps des bonnes inteulions du IIU, Sa Majesté Catholique demandera 
qu'il soil envoyé auprès d'elle pour y demeurer auUinl qu 'l'Ile le Juueia à 
propos. 

AnncLE SEl'TIKVF. 

Mais, comme \v Montferrat ne doit uppaHenir à (lersonne de la maison 
de tionia^e, qu'il doit passer h des collatéraux aprts M. le duc de Man- 
toue, la même raison qui oblige le Koi à taire conserver le droit des héri- 
tiers du Mantouan ne subsisUut plus à l'égard du MonlTerrat, il sera libre 
au Roi Catholique de disposer de cet État comme bon lui semblera, m^me 
' pendant la vie de M. le duc de Mantoue aussitôt que Son Altesse sera 

S"'*''ïite et en possession de t'échaniie slipuli' pnr le prissent traita. 
héritiers do M. le duc de Mantoue pour le Monlferrat auront, sur le 
! de Luxembourg;, les marnes droits qu'ils avoienl auparavant sur le 
Xonlterrat ; et ils auront une entière liberté de les poursuivre par les 
Toies de la justice, si ce Prince vient à mourir sans enfants, sauf à chanper 
ce que le lioi et le roi d'Espagne pourront juger à propos à l'égard de la 
souveraineté du duché de Luxembourg apHs la mort de M, le duc de 
Mantoue. 



Pendant [a guerre, le roi d'Espagne aura droit de conserver dans la 
ville de Luxembourg une garnison composée ou de ses troupes ou de 
celles qu'il y voudra faire entrer, et d'introduire lesdiles troupes dans les 
lieux de ce duché où il sera jugé nécessaire de les mettre. Aprts ta paix, 
les fortincations de la ville de Luxembourg seront démolies et rasées, 
avec la condition expresse qu'il ne sera Jamais permis de les relever. 



AaTi<:LE Di.tiÈHE 

Le Roi se charge de communiquer ce traité au roi d'Espagne, de le faire 
agréer par Sa Majesté Caiholitpie, et d'en avoir la ratiflcalion, sans 
laquelle les conditions stipulées par le présent traité seront nulles et 
comme si jamais il n'en avoit été parlé. 



A II Tl CLE c 



rel. Jusqu'à ce que l'e: 



Le présent traité di 
rende public. 



Les ralifications seront échangées dans l'espace de six 
un, »'il est pos^ble. 



XXVIII 

LE COMTE DE GEROY 

ENVOYÉ EXTHAORniNAlBt 

n(»2-l70K 



En 1702, Philippe V vint t-n personne visiter ses provinces italiennes. 
Assisté de Vcadâmc, il commanda les armées des deux couronnes qnt 1 
remportërenl la victoire de Luzzarii (août 1702). Durant cette cam- J 
pagne, le duc de Hantauu lit Tunclions de généralissime. Il n'avait ni I 
la bravoure militaire, ni les talents qu'exigeait un pareil emploi, et J 
l'on s'arrangea de manière à ee qu'il ne le remplit que pour la forme. " 
Cependant le Manlouan était toujours le théâtre des liosLîlités. BientAt | 
fatigué du bruit des combats, le duc se retira, en septembre 1702, siif j 
un point moins exposé de ses Ktals, à Cas&I, « i>ii il emmena ses I 
" caresses, ses confidente et une partie de sa musique masculine et. 1 
'< réraiiiine, avec son poète, pour lui préparer un opéra' ». C'est là ( 
que vînt le rejoindre M. de Gergy', successeur de M. d'Audiffret. ' 
Durant ce temps, M. Liesse continuait A résider à Mantoue auprès do j 
la duchesse. Pendant les premiers mois de l'année 1703, tous deux I 
adressèrent simultanément des rupport.s à la cour. Les instructions J 
remises par le marquis de Torcyau nouvel Envoyé du Hoi à ManLoue, 1 
donnaient pour principale mission k M. de Gergy de déjouer 
intrigues qui pourraieni être nouées pour détacher le duc de l'alliance 
française. 

e 17UÎ. Air. Kir. Carr. Utolone, 

S. Jacqaei-VincaaL Lauguel, baron puis cumte de Qergy. seigneur de Mont- 
chainBl, Aanaj. Raconnay, genLilhomme ot-diaalrc de la chambre du Roi, EnToji 
en 1597 près lo duc de Wiirlemberg, EnToyJ eilraordînaire k Mantoue (1702- 
1708). ministre en Toacane de 1709 ï 1710. EnTOjo k la Dièle de Ratitbonne, da J 
1715 à 17!I, ambassadeur ù Venise en 17S3. La leire de Oerg; fuUrigée en coiptA 1 
en sa faienr par lettres dn mois d'août I7IK. Il moDrut lo 17 norembre 173i. H 1 
était frire <te Jean-Joseph Longuet, archoTéiiue de Sea». inembre de l'AcadémiB J 
française, et de Joan-Baiilisie- Joseph, curé de Saini-Sulpice, 
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A celU' époque, la situuliun 'les iirmi^»!» fraucu-^spagnoles daaib 
Haute-Italie est satisraisanto. Nod s<?uluincnl elk-f« ool mis le duc de 
MantouG en possession du duchi? des Guaslalle (septembre 17(8), 
mais, le prince de Bozmlot'tant morl, le ducCtmrli>sput, grAceànotn 
appui, anni;xer ses Étiits an Uantounn (avril 17(13). Au munient oA 
s'uu^Til lu campnf^ae do ilQ'A, lu tAch<^ di- M. de tïergy coDsi^ta sor- 
tout à t'Iuîgncr de l'espril du duc de MiinUiue Tidéu d'exercer un 
commaDdutnt-Dt uu ihef. Il eut qaelqw peinr & Taire taire les seDli- 
ments de vain» gloriole du prini'c îlalien. Tri's affecté d'abord de la 
défeclîun du duc de Savoie (octobre 1703), le duc de Mantoue repritun 
peu d'assurance, lorsqu'il apprit que le ducdeVeudAme avait désarme 
les troupes pi é mou taises, et lorsqu'il vit Cttsnl en état de défense. 

Le 18 novembre 1703, la hucliesse de Mautoue luourul dans sa 
capitale. Elle dirigeait avL>c Termeté les affaires du Maiittiuan, pendant 
que son mari résidait & Casai. La duc nomma, pour la remplacer, un 
conseil composé des marquis Amorolli, Nerli, Aldegati et Vialardi et 
du sieur de Ceppi, secrétaire. La première préoccupation du duc 
Charles, devenu veur, fut du se remarier. 11 lit aussilâl prendra des 
informations sur toutes les princesses d'Kurope et particulièromenl 
de France. Trois veuves, la princesse de Conti, la duchesse d'Aren- 
berg et la ducbesse de Lesdiguières, et trois jeunes princesses. 
Mesdemoiselles d'Engliien, d'Armagnac et d'Elbeuf furent désiçuéc» 
spécialement à son allention. Pour se renseigner sur leur compte, le 
duc Charles mil en campagne ses agents & peu près comme il l'cAt 
fait pour préparer la conquête de quoique dame de théfttre'. Voya- 
geant incognito suus le nom du marquis de San Salvator, il se àéter- 
mina au printemps de 1704, à aller lui-méuie à la cour de France afin 
de voir de ses propres vous ce qu'on lui proposait. Son séjuur&Psrit 
se prolongea environ six mois et donna lieu aux plus ridicditf 
intrigues*. Hademoisclle d'Elbeuf, •> belle et bien faite », Unit pat 
fixer son choix. Le contrat fut signé i Paris, et il fut convenu que te 
mariage aurait lieu à Mantoue. Les fiancés partirent chacun séparé- 
ment pour l'Italie, après avoirprîsftNevers congé l'un de l'autre, dans 
des conditions qui prêtèrent à la Cour aux plus malicieux propos- 

Le comte de Gergy et le marquis de Monteleone, ministre d'Esp^u 
k Mantoue, accouipagnèrenl le duc durant son séjour en France. 
L'Envoyé de Louis \IV retourna & Casai avec le duc Charles, au mois 
de novembre 1704. Pendant toute l'année 1703, le duc et la nouvelle 



1. Cf. Mémoire! tlv Tetui, t. Il, p. 101 el «dit. 

3. Cf. Mimoirtt de Sainl-S'mon, maie ITOI. 

3. Suiutne-Kciiriclt«. DUo de Charles àv LottiÛDe, duc d'Elbeuf. el de FruicoiM 
de MonUDl-Na*uUee, muico le H nuvorabro 170i sa dac CUrlei tV da UmiIoMi , 
moiuulU 19aécembi'Bl710. 
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dachesse résidèrent à Casai. Enhardis par les victoiros de Cassano cl 
de Caldnalo, ils sp di^cidèrent eaRa & Sf rendre dans leur rnpilalè, el 
Urenllenr entrée à Manlnue dans les premiers jours de mars 1706. 
Le désastre de Turin (7 seplembrc 1 70fi) fil recnlor les armées fran- 
çaises jusqu'aux Alpi'S, et laissa le duc de Manlmie expost^ sans 
défense à la vengeance des Impériaux. Menacé dans sa capilalB, il se 
retira, en janvier 1707, H Padoue sur le territoire Vi'nitien. Delà, il se 
rendit à Venise "û, i^rrit Gergy le 19 février, k il se trouve si cliarmé 
n d« n'être plus à Hanlouo. qu'il ik> goAte qu'avec plus de tranquil- 
II litc les plaisirs du Carnaval ». Après le départ de son mari, la 
duchesse était restée à Mantoue. Elle se vil hientAt elle-miime forcée 
d'aller chercher en Suisse une retraite. 

A partir de ce mi)menl, la dépossession de la maison de Mantoue 
est un fait accompli. En vain le duc, dans sa diUresse, fait-il appel A 
Luuis XIV, aux Vénitiens, au Pape, Dominés par les événements, 
tous restèrent sourds il sa voix. Lecomie de ticrgy qui avait suivi 1» 
malheureux Prince dans son exil, eut pnur unique ressource de l'en- 
gager & attendre patiemment le rétablissement de li> paix générale. 
Le duc Charles rV no .survécut guère à la perle de ses États. Usé par 
la débauche, malade de la goutte, il mourut inopinément li l'adoue, 
le B juillet 1708. Le bruit courut qu'il fut n empoisonné par une 
« femme qu'il aimai tel qui se laissa séduire par la cour de Vienne' ». 
Le duc de Mantoue ne laissait pas d'enfants légitimes : ses états 
étaient conTisqués. C'était la lin de sa maison. La mission du comte 
de Gergy se trouvait dés lors terminée, 11 demeura cependant quel- 
ques mois encore en Italie, aHu de veiller, dans la mesure du possible, 
uux intérêts de la duchesse lie Mantoue. 




WBHOlIlK POUn SEnVIK U INSTACCTIOS au SIEUH de GRRGV, GENTI1/<1 
; LU MAISON DU ROI. ALLANT EN gUALITË b'ENVDTf ,| 
:&AOBDIKAmE DR SA MAJESTÉ AUPRÈS DU DUC DE MANTOUE. 

Aff. Éri-.. Ci.rr. Msntoui-, vul, XXXiV. f-il, lU- 

FoDtainebleau, le K oclobre 1702. 

Dans la situaiiun où les aiïaires sont pri^sontementen Italie, 
le puiiil principal doni il y ail tl instruire le sieur de Gergy est 
celui du caractère du duc de Mmiloue. Il ne s'agil pas de «égo- 

l- Mimoirfs de Tessf. l. II. p. |31. 
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cier avec ce Piince, la consLTvalioQ de sa ville capitale, ou, 
pour mieux dire, de tous ses Ktals di^pendant tli» la pruli'ctiua 
que le Roi continuera dp lui donner; il Tant seulement prendre 
garde que ses ennemis ne trouvent le moyen de l'aveugler sur 
ses propres intérêts, que par des voies cachées ils no parvien- 
nent h le di^tourner de la conduite qu'il a tenue jusqu'à pré- 
sent et que l'on peut regarder autant comme l'eiFf^t du sou 
inclination naturelle pour la personne et pouric scrvicodu Roi, 
que delà connoissanco qu'il a de ses véritables intérêts. 

Le penchant du duc de Mantuue pour le service de Sa Majftsté 
a paru d(>s le temps du fraité qu'il lit avec elle pour recevoir st-s 
troupes dans la citadelle de Casai. Ce Prince a donné depuis, en 
toutes occasions, dcK marques du môme attachement. S'il » été 
obligé pendant la dernière guerre ft faire des démarches con- 
Iraires, il a bien fait voir que la force seule l'y conlraignoit et 
que sa volonté n'yavoit aucune part. Aussïlûtque l'Empereura 
l'ait marcher des troupes en Italie aprf-s la mort du Roi d'Es- 
pagne, le duc de Mantoue a reçu celles du Roi dans sa ville 
capitale. Il leur n livré son pays, toutes ses places : il a vn sans 
murmurer les pertes que lui-m^me et ses sujets ont soufferte», 
l't il a fait tout ce que l'on poiivoit attendre de l'allié le plus 
iidèle, paraissant plus occupé du bien commun des alTaires 
que de ses propres intéri^ts. Il semble qu'ap^^s cette épreuve 
il n'y auroit plus lien de douter de la constance et Je la fidélité 
de ce prince. Mais ce qu'il a fait paroltre jusqu'à présent de 
ces bonnes qualités n'emp^'che pas qu'il ne soit naturellement 
fort changeant, plein de défiance, et facile à gouverner par des 
femmes, par des musiciens dont le grand nombre qu'il a tou- 
jours auprès de lui donne lieu h de fréquents cliangcmeots dun; 
sa cour; en sorte que ceux qui paroîsscnt le plusduns sa con- 
fiance sont souvent le plus près de la perdre entii^rement et de 
tomber dans sa disgrâce. 

Il vient d'en donner un exemple en la personne du marquis 
B<'retly, son principal ministre- 11 avoit eu une très grande 
part au dernier traité, que le duc de Mantoue a fait avec le Roi 
et avec le rai d'Espagne. Le cardinal d'Estrées et le comte de 
Tcssé éloienl également contents de sa conduite et de ses 



LE MAiiQUlS DERETTl. 
) intentions. Le duc de Mimlnuc a change forl prompte- _ 
ment à son éfjiipd. On ne voit pas qn'il y ait eu d'aufro motif &J 
co changement, que l'opinion que ce Prince ii eue que I 
Majesté attribuait principalement au marquis Berctiy la bonne 
conduttf' du duc de Mantoue ; qu'ainsi ce ministre parlageuit 
non seulement l'honneur de cette bonne conduite avec son 
maître, mais encore qu'il en avoit la meilleure part el que le 
principal mérite en (itoit attribué aux bons conseils qu'il lui 
(loQDoit. Cette jalousie de sonminlstres'eatétendue surlecomte 
de Tcssi^ et sur Don Isidro Casado, marquis de Montelcon, 
Envoya d'Espagne. Le duc de Mantoue s'est imagim!' que tous 
deux, joints au comte de Tessé, persuadoient au Roi et au roi 
Catholique qu'ils faisoient gC'niiralcmi'nt tout ce qui pouvoit 
convenir an bien des afTaires de la France et de l'Espagne, et, 
qu'étant maîtres de l'esprit et desdéltlM^rntions du duc de Man- 
toue, ce prince n'exéculoit que ce qu'ils lui dîcloient. 

Quoique cette opinion n'ait jamais eu aucun fondement 
solide, il en a éié si fruppi?, qu'il s'est plaint plusieurs fois au 
Roi. par des voies secrMes, de la manifre dont le comte de 
Tessé en usoit à son «îgard. U a supplii' Sa Majesté de faire en 
sorte que le roi d'Espagne rappelât le marquis de Monleleon. 
Entin, il a ôl(^ au marquis Berelly l'a<lminis(riilion qu'il avoit de 
st's alTaires. 

Toutefois, sa foiblesse est telle que, dans le temps même qu'il 
se piaignoit au Roi du comle de Tcssi?, il lui témoignoil plus 
dp confiance que jamais. Il en usoit de mCme à i'f^gard du mar- 
quis de Montelcon et, quoique mécontent du marquis Berelly, 
il a demandé et obtenu pour lui des gnlces du roi d'Espagne : 
la principale est celle do conseiller au conseil de Milan. 

Il est vrai que cette demande est le principal sujet que le 
duc do Mantoue ait eu de se plaindre de son ministre. M a pré- 
tendu qu'il n'avoil pu refuser de faire cette démiirche îi la 
recommandation du comte de Tessé, et que c'étoil l'ofTot d'un 
complot formé entre lui, l'Envoyé d'Espagne et le marquis 
Berelty. Enlin, pour ôler à ce dernier toute la connoissance de 
ses afFiiires, U l'a nommé pourson Envoyé auprès du Roi Catho- 
lique. " ■ 
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Le mal di? ce changement est que, le duc de Mantoue perdant 
un minisire l'clairi^ pt zi?M pour les intérêts du Roi, ce prince 
l'st. en mfme lemps, exposi5 A donner toute sa confiance à de?; 
•cens nouveaux dont les intentions seront bien (IifTi5renlPs de 
celles du marquis Bcretly. Le mi^rilc de ceux qu'il admettra 
dans ses conseils consistera dans les recommandations particu- 
lières qui lui seront faites, et l'argent ou d'autres int^-r^U» j 
auront la principale part, lis changeront insensiblement les 
sentiments d'un prince foiblc et facile îl gouverner; ils «élude- 
ront ses ordres dans leur exiîculion, et, quelque bonne iolen- 
tion qu'il ait, il se trouvera souvent que les effets y scruni 
entièrement contraires, car îi est nécessaire que le sieur de 
Gergy sache que le duc de Mantoue est presque le seul de son 
pays dont les intentions soient bonnes pour le service du roi, 
et pour celui du roi d'Espagne. La noblesse et le poupte ont 
toujours H& portl^s pour la maison d'Autriche; et, comme tous 
les religieux d'Italie sont atlachf-s & l'Empereur, ceux du Man- 
touan sont aussi dans les mêmes dispositions; cette inclination 
gi^ntîrale de tout le pays paroit encore plus forte dans les Gon- 
, zague, et ils ont aussi paru plus opposés que personne au duc 
de Manloue, leur souverain et chef de leur maison. 

Il faut cependant distinguer les marquis Clauilio ' et Ascanîo ' 
Gonzague, qui se sont bien conduits pendant que ta ville de 
Mantoue a H^ bloquée par les Allemands. Le Roi veut même 
que le sieur de Gergy fasse connoître dans les occasions au 
marquis Ascanio Gonzaguc que Sa Majesti' a vu avec plaisir 
les marques qu'il a donni5es de ses bons senlimcnts et qu'il 
peut s'attendre qu'elle lui témoignera le gri^ qu'elle lui en sait. 
Le duc de Mantoue a demanda plusieurs fois quelque abbaye 
pour Don Ascanio Gonzague ou quelque pension sur des béni'- 

1. Cbudio de Gonzngiic (Itiii-I70K) apparlenuit il une branclie collatt^mlp d 
obscure de la mùsoa de (îoniigue. Il ftccompagna, en 1687,1e dac Charlre JV 
pendimt la campagne de Hongrie, puis deTÎnl gouremeur du DocbA de Uontrerrat 
et ministre d'Btat. Il fut ensuite disgracia et se rollra :1 Venise (LÎUa, Famiglîe 
aUbri UaliitHe, t. III). 

3. Ascanio de Goniugne (1lu4-1728), Gis da marquis Octave de Gonuguc-Vcsco- 
rato et d'Eléonore Pio. AprAi avoir lerri dans les armées espagnole) du UiUnsi*. 
il devint capitaine des gardes du corps, puis ministre d'Etat dq duc Ferdinand' 
Charles de Mantoue. Eotrd ensuite dans les ordres, il Tut nomtn£ en ITSIarcheTAqge 
de Colossa. iLitla, (. IIl. cl tlicHotinaire bisloriqiir deUortri). 
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ficcs. Sji Majcst(?y aura i5g)ini lorsqu'il i'H sera li^mps. Au vesle 
il n'y a pas assez di^ foiidemimt il faire sur les bons sonlïmenls 
(ju'il témoigne pour y prendre beaucoup de confiance, et c'est 
au sieur de Gorgy ti voir l'usage qu'il pourra tirer do l'espé- 
rance que Don Ascanio Uon/.ague aura de recevoir des grâces 
de Sa Majesté. 

Comme elle iroil qu'il est de son service que le marquis 
Ben'lly ne se relirepas de celui du duc de Mantoue, il faut, 
s'il est poHsible, qu'il fasse en sorte rie rétablir ce ministre dans 
la confiance de son maître et dans le poste qu'il occupoil. Le 
duc de Mantoue a confié au comte de Tesaé que son dessein étoit 
de le rappeler lorsqu'il sera sur le pojnl de partir pour passer 
en Espagne. Mais il y a lieu de douter l'ncore que ce soil l'in- 
tention de ce Prince, le contraire paroissant par ses lettres. 
Ainsi, selon toute apparence, le sieur de Gergy sera obligé de 
chercher les moyens de faire rappeler le marquis Beretty et 
de lui rendre la conlianco du duc de Mantoue. S'il en parle 
d'abord h co Prince comme d'une chose que le itoi souhaite, 
il croira plus que jamais qne Sa Majesté est persuadée 
qu'il se laissait gouverner par le marquis Beretty et que 
ce dernier avoit tout le mérite de la bonne conduite de son 
maître. Il est donc nécessaire de lui faire connoître que Sa 
Majesté lui attribue, à lui seul, tout ce qu'il a fait de bien; 
que jamais elle n'a regardé le marquis Beretty comme en étant 
l'auteur ; qu'elle ne doute pas que les choses no continuent sur 
le même pied qu'elles ont été jusqu'à présent, quelque ministre 
que le duc de Mantoue puisse employer pour la conduite de 
ses alîaires. Mais en même temps, il est bon de lui insinuer 
que comme il ne pei^t pas faire tout de lui-mômc, elles iront 
mal s'il n'en donneradmiuistrationùdes gens éclairés, capables 
de le bien servir. Or, il est ccriain que ceux qu'il emploie, dont 
son médecin est un, n'ont ni la connoissance ni les tilcnts 
nécesaircs pour se bien acquitter des fonctions qu'il leur a don- 
nées. Le sieur de (Jergy peut insinuer que. les intérêts du Itoi 
étant unis à ceux du duc de Mantoue, Sa Majesté souhaite qu'il 
donne sa confiance à des gens habiles, et dont les intenlions 
lui soient parfaitement connues. I^nlin, il doit par ces raisons 
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le rapprocher peu à peu du marquis Eteretly et le pc 
rappeler, s'il n'en a pas encore pris la n^solotion lorsque le 
sieur de Gergy arrivera. 

L'intenlioQ d« Roi est qu'il parte incessamnienl pour si- 
rendre à Casai, où ce prince est présentement. Il conviendroïl 
mieux qu'il fiH à Mantoue où sa prt'sence a beaucoup servi, 
pendant l'hiver dernier, à retenir les mal intentionnés el à 
s'assurer le peuple de ectt'' ville. Mais il y a peu d'apparence 
qu'on puisse le disposer à y retourner, tant que les Allemands 
seront dans le voisinage. Il ne faut pas même que le sieur de 
Gergy en fasse d'abord la proposition. 11 doit, au contraire, m- 
lui parier dans les commcscemenls que de la confiance que 
Sa Majesté prend en lui, de la s;ittsfactiun qu'elle a de sa con- 
duite, et de sa fermeté dans son alliance, de l'altenlion qu'elle 
veut avoir h ses inlérôts et à lui donner des marques de son 
amitié. C'est par de telles assurances que le sieur de Gergj' 
doit tâcher d'abord îl giigner la confiance de ce Prinee, et il y 
réussira facilement par le penchant naturel du duc tle Man- 
toue à la donner à ceux qu'il connaît médiocrement : la diffi- 
culté est de la consei"ver. C'est i quoi le sieur de Gergy doit 
s'appliquer pour servir plus utïlcmenl Sa Majesté, el pour 
engager le duc de Maptoue à faire ce qu'elle croira de son ser- 
vice. 

Ce princit lui parlera du mècontenlcracnl qu'il a de l'Envoyé 
d'Espagne. Il lui fera connoitre combien il souhaite que ikt 
Majesté presse le roi Catholique de le retirerd'auprès de lui el 
de lui envoyer un autre ministre. Comme elle sait que l'Envoyé 
d'Espagne sert utilement. Elle veut que le sieur de Gergy 
réponde seulement que Sa Majesté peut donner au duc de Man- 
toue la satisfaction de changer les envoyés qu'elle emploie 
aupri^s de lui lorsque leur conduite ne plaît pas à ce Prince : 
mais qu'elle ne peut pas faire la mémo chose il l'égard des 
envoyés d'Espagne; que cependant, si le due de MantoucTé 
souhaite, il rendra compte îi Sa Majesté des sujets qu'il croit 
avoir de se plaindre du marquis de Monteleon. 

Le sieur de Gei^y ne doit point entreprendre dans les com- 
mencements de justifier ce ministre ; mais il est nécessa 
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pour te service, qu'il vive avec lui en lionne intelligence. Il 
faut cependant avoir des mt'nagements pour ne pas rendre 
cette liaison suspecte au duc de Mantoui-, ot il concertera avec 
l'Envoyé d'Espagne la conduite qu'ils jugeront tous deur 
nécessaire de tenir pour cet clTet. 

Les copies que le Roi fail joindre à cette instruction infor- 
meront le sieur de Gergy des traités que Sa Majesté a faits 
avec le duc de Mantoue. Il a élé payé ponctuellement des 
sommes promises par le dernier, et Sa Majesté lui a fait 
remettre, depuis pnu, cinquante mille livres sur les arrérages 
dus de celui de Casai. Il y a lieu de croire qu'il fera plusieurs 
demandes au sieur de Gergy, soit pour les fortiflcations de 
Mantoue, soit pour les réparations à faire h Cnsal, soit enfin 
sous d'autres prétextes dont le sieur de Gergy promettra d'in- 
former Sa Miijesté et de recevoir ses ordres. 

Le duc de Mantoue demandait l'hiver dernier au Roi, avec 
beaucoup d'instance, de vouloir honorer le marquis de Luzzara ' 
du tilre de brigadier dans les armées de Sa Majesté ; elle vou- 
lut bien lui nccorder cette grâce, à la considération du duc de 
Hantoue et parce qu'ayant déjik servi dans les armées de Sa 
Majesté, elle le connaissait pour un bon officier. Il est revenu 
au Roi que cette môme grùce a rendu le marquis de Luzzara 
suspecta son maître, quoiqu'il ne l'eût obtenue qu'à la recom- 
mandation de ec'l'rince. Ce soupçon conçu si lég^rejnent ne 
peut ?lte regardé que comme l'efTet de l'artitice des ennemis 
du duc de Mantoue, "qui veulent éloigner de lui par toutes 
sortes de moyens ceux qu'ils croient attachés au Roi et au roi 
d'Espagne. Le sieur de Gergj- doit s'appliquer à éclaircir la 
vérité autant qu'il lui sera possible cl à la bien faire connoître 
à ce Prince. 

On a voulu faire croire que la duchesse de Mantoue avoit des 
intelligences secrôtea avec l'Empereur et avec ses ministres ; 
mais la conduite de cette princesse a été si bonne, et elle a 
marqué tant de zMe pour le service du Roi, que Sa Majeelé 
a connu sufUsamment la fausseté de ces avis ; aussi Elle veut 

1, Loniï II de Goniayiie 11812-1738), marijuis de Luï»ra. (ils de Frédéric de 
Oontaguo. marqnia dc^ Luiiaro. et de Louiso do OonïiBue-Çasliylioni». 
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que, lorsque le sieur de Gei^- passera à Maoloue, il assure la 
duchesse (le toute l'estinie que Sa Majesté fait de son mérite. 
Au reste. Elle ne veut point qu'il quitte le due de Manloue et 
elle croit de son service qu'il soit toujours auprès de lui. 

Outre les lettres de créance qu'elle lui fait remellre pour ce 
Prince et pour la duchesse de Manloue, Sa Majesté en ^crit 
encore une au duc de Parme, que le sieur do Gergy lui i-cndra 
lorsque les affaires permettront ou qu'elles demanderont qu'il 
se rende auprès de ce Prince. Quoique le séjour ordinaire de 
t'Envoy<^ du Roi doive Mre auprès du duc de Mantoue. Sa 
Majesti^ chargera aussi le sieur de Gergy des uiïaires qu'il y 
aura h traiter avec le duc de Parme, quoique son étal soit 
médiocre, il a marque! beaucoup de fermett'- dans la conjonc- 
ture présente et une estrômc envie d'imiter ses prédécesseurs 
dans leur attachement pour la France. Le sieur de Gergy lui 
fera connaître la satisfaction que Sa Majesté a de sa conduite 
et les marques qu'il en doit ullendre dans les occasions. 

Au reste, l'inteniion du Roi est qu'il agisse en toutes choses, 
soit auprès du duc de Mantoue, soit auprès du duc de Parme, de 
concert avec M. le duc de Vendôme et avec le comte de Tcssé 
pendant que ce dernier sera dans Manloue. 

Uutre ce qui est contenu dans la première instruction di>s 
avis ordinaires que le Roi viiul que le sieur dû Gergy lui donnu 
de tout ce qui se passera à Mantoue, l'intcntron de Sa MajostiJ 
est que tous ses ministres au dehors lui rapportent au retour 
de leui's emplois, une relation exacte de tout ce qui se sera 
passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de t'élat du 
pays oii ils auront servi, des cérémonies qui s'y observent, soit 
dans les entrées, soit dans les audiences, et dans toute autrt 
rencontre, et, enfin, de loul ce qui peut donner une connais- 
sance particulière des lieux ofi ils auront été employés cl des 
personnes avec lesquelles, ils auront négocié. Ainsi, ledit 
sieur de Cîcrgy aura soin de préparer un mémoire de cette 
sorte, en forme de relation de l'emploi que Sa Majesté lui confie, 
pour le remettre il son retour cuire les mains de Su Majesté. 
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Après avoir quiUê sa capilale, la ducliess); do Maoloue sY'tait 
reliri5e à Soleure. Grflce à l'inlervenlion du Prince de Vaudcinont, 
elle obtint de l'Empereur une pension de vingt mille écus et l'au- 
torisation d'aller habiter en Lurraine. Luuis XIV lui accorda, de son 
cAté, une pension de quarante mille livres, et elle s'établit dans le 
couvent des Filles du Sainte-Marie b. Pont-Jt-Housson ■, 

Bien que la duchesse eût peu de motirs pour rn^gretter la dispari- 
tion d'un mari dont elle n'avait reçu que des mauvais traitements, 
Louis XIV Ëunsidêra comme un devoir du bienséance de faire 
porter à rctte Princesse ses compliments de condoléance, à l'occa- 
sion de la mort d'un Souverain qui avait fait preuve d'un si grand 
attachement à la France. M. de la Paye*, gentilhomme ordinaire 

1. Mémoiies rie Saint-Simo». muet» 1707 al 1708. 

2. Jcan-FrancDis Lerigot, sieur de la Ftye (alias de lu yutile. Cf. AIT. Ktr., Corr. 
HaUande, vol. CCLl. fol. 7S). nfeii 1^74; licutemcnt au régimenl du Roi «□ tmi. 
capitaine au régiment de l^isay-lnfanlerîe en 170Î, quilta 1« service militaire 
et (ut nommé gsDtîlboiaiiie de In chambre du Roi, avant le mois d'avril 1708; fut 
attacha à l'ambassaadc chargée de représenter Louis XIV au coogrès d'Utrecht, 
et rapporta k Paria, au mois de mai I7t3. les ralificaLiona des traités conclas Hvec 
ta Grande-Bretagne et Id Sardaïgne. Nomme .tu mois de décembre 17Ii, Envojû 
eilraordinairo à Oénes, La Fajre igoarna longtemps son départ. Voltaire lui dcrivûi 
& ce sujet : •• Je suis enchanté cgao vous ne p&rtioi pa^ sitôt pour Oénes : votre am- 

• bassadem'ala mine d'être pour vous un bénéflce simple. Ne rcsaemblei pointa ces 
■ politiques errants qu'où envoie de Parme, à Florence et de Florence i H oUlein et 

• qui revienneat enSn ruinés dans leur pays pour avoir eu leplaish'de dire: Le Rai 

• mort maître. ■ La Faje suivit si bien ces conseils qu'il finit par ne pat te rendre 
à son poste. Il séjourna, d'autre pari, dans différents pays étrangers, notamment 
en Angleterre en 1TÎ9. Riche, ami des gens do lettres et des nrtistet. poéts doué 
d'un certain talent, secrétaire du cabinet du Roi. lu Fnye fut re«u k l'Acndcniie 
trançaiso, lo 16 mars ITIO, et mourut le 11 juillet 1731. (Ct. Itisloîre dei meinbret 
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de la maison du Roi, Tut charfçé de celle mission. Il reçut, à cet effet, 
les inslrttcLions suivantes, le marquis de Torcy âlant ministre des 
Affaires Étrangères. 

En 1 709, la duchesse de Mantoue « ennuyiie de son couvent à i'onl- 
" &-Mousson » vint avec sa mère s'élablir à Vincennes. Elle ne ren- 
contra point à la Cour l'accueil qu'elle espérait sans doute, et moarnt 
à Paris, le 16 décembre 1710, dans sa vingt-cinquième année. 



MÉMOIRE DU ROI POUR hK SIECH DE LA FAILLE OEKTL 
ORDIKAIHE DE Sa MAJESTÉ 

AS. Kir., Corr. UmIoqp, »o1. XLV. fol.W 

Ponlainebtcau. le 3 v&i 170S.J 



icbcmcDt fidèic et conslant ijne le fou Duc de Maaic 
a témoigné pendant celle guerre pour la pcrsonue i-l pour les 
intérCls du Roi ayant ^tt^ connu de tout le monde, Sa Majest*i 
veut aussi donner en luutes occasions des marques du souvenir 
qu'elle en conserve. Mais, comme ce prince n'a point laissd 
d'enlunls et que l'Iifritier du Duché de "Mantoue est engagé 
dans tes intérêts des ennemis de Sa Majesté, la Duchesse de 
Mantoue est présentement la seule qui puisse recevoir des 
preuves effectives de Iei mi^moïn; que le Boi gardera toujours 
des services du feu Duc son mari. 

Le premier effet qu'elle en a ressenti a été l'éUiltlisscment 
d'une pension de quarante mille livres que Sa Majeslé a bien 
voulu lui assiguer jusqu'à ce que celle Princesse puisse relî- 
rer le bien qu'elle a porté en mariage au feu duc de Mantoue 
et oblenir l'effet de ses convenliuns matrimoniales. Le Roi 
veut ajouter & celle marque essentielle de son amitié pour elle 
celles de l'intéri^lque Sa Majesté prend à l'état où se trouve la 

dt VAteuUmit françaiir, par d'Alembert, I. IV. — AiT. Êlr., Coït, HoUmndc, 
ToL CCXUX etCCU. — Corr. Gènes. toI. LXIV. LXV. — Coït. Angletern. 
*ol. CCCLXVl. fol.îGS. Bibl. Nat. Carréa dHoner. vol. CCCLXXSl. Dos. Bl. i 
l'arUcIs L^igel). Il conTient ds n'user qu'arec une grande ciiconspaction ds la 
plupart des articles donné* sur la Faje dons les dicUonnaires biogra]Jiiqnes, p 
euliûrcmenl on ce '[ui concerne ses prétendu? s missions diplomaliques. 
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Dacbcssc rie Mantoue. C'est pour cet effel qii'ElIe a résolu 
il'cnToyer complimi'nler celte Princesse sur la perU' qu'elle 
vient de faire; et, sachant que le sieur De la Faille, gentil- 
homme ordinaire de sa maison, a l'espril et les qualités néces- 
aaires pour s'acquitter non seulement rie celte commission, 
mais encore de celles qui seroient beaucoup plus importantes, 
Elle l'n choisi pour exécuter tes ordres qu'EUe veut lui donner 
en cette occasion. 

L'intention du Roi est donc qu'il parle incessamment pour 
se rendre au Ponl-fi-Mousson, où In Duchesse de Mantoue est 
retirée dans un couvent depuis qu'elle est revenue d'Italie ; 
aussitiM que le sieur De la Faille sera arrivé, il fera demander 
audience à celle Princesse ; el, comme les officiers qu'elle a 
auprès d'elle sonl en petit nombre, il ne doil pas prendre 
garde au cérémonial qu'on oliservora pour ■éi\ réception. 

Il fera principalement connoîlre à Madame la Duchesse de 
Mantoue que le Roi, ayant toujours reconnu en elle des senti- 
ments conformes à sa naissance, a pris aussi un intérêt sensible 
cl très particulier aux dîlTérents états oii elle s'est trouvée 
depuis son départ de France, que Sa Majesté a voulu lui donner 
une nouvelle marque ù l'occasion de la perle que cette Prin- 
cesse vient défaire de M. le duc de Mantoue qu'un allié aussi 
fidèle n'avoit jamais été abandonné d'un grand Roi qui con- 
noissoit son attachement el que. la mort l'ayant empCché d'en 
recevoir le prix. Madame la Duchesse de Mantoue ne doit pas 
douter qu'elle ne trouve de la part du Roi les effets du souve- 
nir que Sa Majesté conserve rie l'allachèment du feu duc de 
Mantoue, aussi bien que ceux de l'eslinie et de l'affection 
qu'EUe a pour cette Princesse. 

Comme le voyage du sieur De la Faille n'a point d'autre 
motif ni d'autre objet que celui de faire ce compliment, il 
pourra prendre congé de Madame la Duchesse de Mantoue aus- 
sitôt qu'il aura exécuté cette commission, et il reviendra 
rendre compte au Roi de la manière dont il aura satisfait aux 
ordres de Sa Majesté. 
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1648. — Ennijinonii Scrvien. ambaswadeur ordinaire, depuis le 

mois de novembre 1(548 jusqu'au 1'^^' juin î(>76. 
1661. — Ronô de Voyer d'Argenson père, ambassadeur à Venise. 

clmrgé d'une mission à Turin au mois de mars 1C51. 
1653. — Du Plessis-BesançoD. lieutenant général des armées du 

roi, chargé d'une mission en mai 16îî;t. 
1655. — Arnauld d'Andilly, chargi^ d'une mission àTurinet à Jj 

loue en mars 16&5. 

1660. — Le président Cotberl eu mission fi Turin au mois ^ 

tobre tG60. 

1661. — M. de Rouvroy, envoyé h la cour de Savoie, au mois de 

novembre 1661, pour faire part de la naissance du 
Dauphin. 
1668. — Pierre deBouni, évèquedo Béïiers, ambassadeur à Venise, 
chargé d'une mission à Turin en août IBtja, 

— — Cateux, gentilhomme ordinaire df la maison du roi. 

chargé d'une mission '. 

— — D'Aubeville, chargé d'une mission k Turin en septembre 

1662. 
1662-1663. — Louis do Uayse, seigneur de Sainl-Chailler, géraol 

de l'ambassade en l'absence du pn^sident Scrvien 
1663- — La comtesse d'Armagnac, ambassadrice extraordinaire 

pour accompagner mademoiselle de Valois, mariée au 



duc Charles-Emmanuel. 



1. Cf. Bibl. Nal. Foods CliSreuibaull, W. 1186, 
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■ Lp préaidenl ["ruDier de Sainl-Andrc'-, ambassadeur U 
Veoise, chargé d'une mission auprès du dui' de Savoie 
au mois d'octobre 1668. 

1670-1671. — Hugues- Ilumbert Servien, abbé de Cruas el de 
Lioncel, prieur de Croîsy, charj^é d'une mission ft 
Turin et à G6nes, i l'occasion d'un différend survenu 
entre cette république et le duc de Savoie. 

1672. — Nicolas de Gomont ou GaumonI', chargé de deux mis- 
sions à Turin et à Gènes, au sujet du commerce des * 
IIollaDdais et des difficultés survenues entre le duc de 
Savoie et la République de GéoQs (avril et août 167â). 

— — Le comte d'Avaux, ambassadeur & Venise, chargé d'une 

mission à Turin (avril 1672). 

1675. — Le marquis d'Arcy en mission extraordinaire (août 167^). 

1676. — Le marquis de Viltars, ambassadeur ordinaire du l"juin 

167(Jau3mar8 1679. 

1677. — Le cardinal d'Estrées, chargé d'une mission à Turin en 

septembre et octobre IG77. 

1678. — L'abbé d'Estrades, ambassadeur ordinaire du 3 mars 1679 

au 13 juin 1685. 
1682. — Le marquis de la Trousse, lieutenant général désarmées 

du roi, alla commander les troupes de France en llaltc, 

en juin 168â, et le roi lui donna des lettres do créance 

pour la duchesse de Savoie ', 
1684. — La princesse de Lillcbonne, ambassadrice extraordinaire, 

chargée de conduire à Turin la princesse Anne-Marie 

d'Orléans, mariée au duc Victor-Amédée. 
1686. ~ Le marquis d'Arcy, ambassadeur ordinaire du 16 juin 

1685 au 13 janvier 1600. 

— — Le marquis d'Urfé. envoyé extraordinaire en décembri'168S. 
1680. — Le comte de Rébenac, ambassadeur ordinaire, du 13 jan- 
vier 169ûjusqu'à la lin de juin de laméme année; chargé 
ensuite d'une mission secrète en 1G91. 

— — Les sieurs du Liboy et de Saiat-Olon, chargé,'; d'une mis- 

sion. 
1693. — L'abbé de Rivarol, chargé d'une mission aeerèle {février 
l ^ 1693). 

^^Hê — Le comte de Tessé, plénipotentiaire, chargé de négocier 
^^^K la paix avec le duc de Savoie. 

t. Au eouF9 de cette publicattan. nous arons aourent adopU la seconde de ces 
orlhograpbes. Il résulte de retiMignemenls complémentidreâ qu'il Taul pluiAI donner 
la préférence k la preiniire. 

3. BiU. Nat. Fond» Clc^rambaull. vol. 988. 
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1696. — Les ducs de Poix el de ChoJseul, ambassadeurs estnar- 
dinaires, envoyés pomme garants de rexéculion du 
Lraité (le paix (septembre 1696). 

— — Le comte de Brionne, grand écuyer de France, envoyé t 

la cour de Savoie pour ramener à Paris la princesse 
Adélaïde de Savoie, duchesse de Bourgogne. 
1897. — LecomtedeBriord, ambassadeur ordinaire du 27 avril ICaT 
au 12 décembre 1099. 

1699. — Le marqui!! d'Urfé, envoyé en mai et juin 1C99 auprès du 

dac Victor-Araédce pour le complimenler sur la nais- 
sance du prince de Piémont. 

— — Le (jomle de Tessé, premier écuyer de la duchesse de 

Bourgogne, fil les mêmes compliments pour celte prin- 
cesse ' . 

— — Jean-François Boycr de Glianlecy, marquis de Pluvaull, 
premier gentilhomme de la chambre du tiac d'Orléans, 
envoyé par celui-ci pour présenter les marnes compli- 
ments eu Juin 1699 '. 

1699-1700 — De Wray, secrétaire du comLe de Briord. chargé 
dalTaires du 1â décembre 1699 au 2-4 février 1700. 

1700. — Pierre Cadiot, sieur de la Clflsure, résident de France A 

Genève, accrédité près le duc de Savoie par une lettre 
de Louis XIV, en date du 27 Janrier 1700. 

— — De Ligny, chargé d'aB'aires du 24 février au il juin 1700. 

— — Raimond-Ballhazar Phélipeaux, maréchal des camps el 

armées du roi, ambassadeur ordinaire du £1 juin 1700 
nu 13 mai 1704. 

— — Le comte de Tessé, iieulenant-général, chargé de missions 

a Turin et à Milan. 
1703-1704. — Le sieur du Liboy, chargé d'une mission (novembre 

1703 è mai 1704). 
1710. — Le maréchal de Berwick, plénipotentiaire pour traiter Ji* 

la paix avec le duc de Savoie (1710-1711). 

1713. — Le marquis de Prie, ambassadeur ordinaire, du 17 uc- 

tiibre 1713 jusqu'au 14janvier 1719. 

1714. — Leblond, chargé des affaires du roi en Sicile, entra en 

fondions le 6 janvier 1714. 
1719. — De Loïilière, chargé d'aiïaires, du 14 janvier 1719 »u 
12 mars 1725. 



1. Cr, fiibl. Nit, Fonds Cl^rvmbault. v 

2, Bibi. Nnt. Fonds Cl<>rembau 11, toI 
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1719. — Etienne Bfribdot. sieor de Pli^noof, se rond à Turin pour 
y négocii^r secrètement le maringe de la princesse 
Charlotte- Agi fti^ de Valois, lille du duc d'Orléans, avec 
le prince dePiémonl', 

1726. — Le comte de Cambis, auibnssiideur ordinaire, du 1i mars 
nâo au2 mai 1728. 

— — Le marquis de la Basiie, envoyé extraordinaire, rha^ 

d'une mission. 
1726. — Le sieur Anfossy, chargé d'une mission secri-te (I" août 

I7i6). 
1728. — [ilondel, secrétaire du comte de Cambis, chargé d'afTaires 

du 16 juin au 14 novembre 1725, et depuis le 3 mai 1728 

jusqu'au 23 avril 1732. 
1731. — Le Chardan, secrétaire de l'ambassade, chargé d'afifaires 

en l'absence de Blondel, du 8 août au lo octobre 1 731 . 

1732- — Le comte de Vaulgrenant, ambassadeur ordinaire, du 

22 avril 1732 jusqu'au 29 mai 1734. 

1733- — Le maréchal de Villars. ambassadeur extraordinaire. 
1734. — Le marquis de Saint-Nectaire, ambassadeur ordinaire, du 

23juin 1734 au 5 octobre 1743. 
1737- — De Saint-Rémy, secrétaire du marquis de Sa! ut- Nectaire, 
chargé d'affaires eu l'absence de l'ambassadeur, du 20 
novembre 1737 au 31 mai 1738. 

— — ^ Le sieur des Granges, raattrede9cêrémonies,cliargé d'une 

mission auprès de la reine de Sardaigne (mars 1737). 
1743. — Le romte de Honlaigu, ambassadeur h Venise, chargé 

d'une mission à Turin Quln 1743). 
1746. — Le sieur de Champeaux, ctiargé de deux missions secrètes 

à la cour de Turin, en décembre 1745 et en janvier 

n4(J. 
1746. — Le comte de Mailleboîs, ministre plénipotentiaire chargé 

d'une mission (février 1746). 
1740. — Le marquis de la Chétardie, ambassadeur ordinaire, du 

18 novembre 1749 an 22 février 1752. 
1760. — Théodore ChavignarddeChavigny, ambassadeuràVenise, 

chargé d'une mission près le roi de Sardaigne, au mois 

de décembre 1730. 
1763. — Parier, secriJlaire du marquis de la Chétardie, chargé 

d'affaires, du 22 février au 17 octobre 1752. 

— — L'abbé de Bernls, chargé d'une mission on septembre 1 732. 

— — Le marquis des Issarls, ambassadeur ordinaire, du 17 oc- 

tobre 1752 au mois de mars 17511. 

t. Cf. AIT. Ëtr.. mémoires cl document», Sardaigne. tu). XII. loi. 133 et suiv. 
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. — Boyer, chargé d'alTaîrofl, dp mars 1753 au 4 janvier 1754. 

. — Le clievalier puis marquis de Chauvelin, lieutenant géné- 
ral des armées du roi, ambassadeur ordinaire, du 4 jan- 
vier 1754 au 24 octobre 1705. 

[Ule do Noailles, ambassadeur extraordinaire (sep- 
tembre 17B5), 

— L'uhbé de Villeronds, en mission secrète (aoAl 1755^ 
i-1759. — Arnaud, secrétaire du marquis de ChauTelin. gère 

l'ambassade pendant diverses absences de l'ambassa- 
deur: 

uis le 11 décembre 1735 jusqu'au mois de septembre 
173fi; 
2'>Du13juilleliiu9a(iûtn37; 
3° Du 10 janvier au 1" août 1758; 
4" Du Si) octobre au 18 novembre 17B8; 
5" Du 13 janvier au 8 juin 1759. 
. — Sabalier de Cabre, secrétaire de l'ambassade, chargé 
d'affaires : 
1° Du I" au 17 septembre 1760; 
i" Du 2â mai au 5 juillet 1764 ; 
3° Du 28 juin au 31 juillet 1765. 

Accrédité auprès du minisire des AITatres étrangères 
du roi de Sardaigue, par lettre du 10 septembre 176S; 
chargé d'affaires après le di^part du marquis de Chau- 
velin, du 24 octobre 1765 au 11 novembre 1706. 
. — Le baron de Choiseul, ambassadeur ordinaire, da 11 no- 
vembre 1766 au 18 septembre 1791. 
. — Le marquis de Chauvelin, chargé d'une mission il Tnrin. 
en novembre et décembre 1769. 

— Bigot de Sainte-Croix, secrétaire de l'ambassade, chargé- 

d'affaires, du 19 octobre 1769 au 8 octobre 1770 et iim 

24 novembre 1773 au 17 décembre 1774. 
. — Le ducdeSainl-Mégrin.commissaireplénipotentiaircpou^ 

aller recevoir la princesse Marie -Josèphe- Louise tL« 

Savoie, épouse du comte de Provence. 
. — Le comte de Flavignv, chargé d'une mission en janvier 

1773. 
— Le marquis de Brancas, commissaire plénipoU^'ntiaire pour 

aller recevoir la princesse Marie-Thérèse de Soyoip 

épouse du comte d'Artois. 
. — De Lalunde, secrétaire de l'ambassade, chargé d'alTnires 

en l'absence du baron de Choiseul : 
1° Vati novembre 1778 au 3 juillet 1780: 
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2<* Da 28 août 178! au 20 jaillel 1782: 

3^ Du 12 janvier au \*' slytH 1783: 

4* Du 31 juillet au 1*^ septembre 178^» : 

5"* Du 26 novembre 1784 au 2'j janvi»'r 1787 : 

e^" Du 3 avnl 1788 au 20 juin 1789 : 

7* Du 25 avril 1790 au mois de juin de la même année. 



III 



LISTE 

DES PREMIERS SECRÉTAIRES d'ÉTAT ET ENSUITE I»ES PREMIERS SECRÉ- 
TAIRES D*ÉTAT AC DÉPARTEXE7CT DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DES 
DCCS DE SAVOIE ET ROIS DE SARDAIGNE. 

fl6i8-ITS9 



1. — Guillaume-François Carkon. st^igneur de Saint-Thumas, comte 

de Buttigliera, nommé par patentes du 20 octobre 1637. 

2. — Charles-Joseph-Viclor C%rron, fils du précédent, marquis de 

Saint-Thomas; ministre d'État: chevalier de TAnnonciade; 
nommé en survivance de son père (patentes du 19 mars 
1663) ; nommé encore ministre, premier secrétaire d'État et 
notaire de la couronne, mort le 17 décembre 1609. 

3. — Joseph-Gaétan-Hyacinthe Carron, marquis de Saint-Thomas : 

nommé en survivance de si>n père ^patentes 29 décem- 
bre 1696) ; mort le 1*' mars 17'*8. 
Il donna sa démission en 1717. à la requête du duc. et on 
sépara alors les deux bureaux de la secrétairie d'État en 
celui des affaires étrangères, et celui de l'intérieur. 

4. — Ignace Solaro, marquis del Borgo, nommé par patentes du 

15 février 1717; chevalier de TAnnonriade le lo auùt 1719; 

5. — Charles-Françoîs-Vincent Ferrero, seigneur de Bnasciu et mar- 

quis d'Ormea. D'abord premier .secrétaire d'État pnur l'inté- 
rieur i^atentes du 9 août 1 730), ensuite pour les affaires 

RECUEIL DES IS3TR. DIPLOM. W — 25 
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êlrangères(palente8du18mars 1732); ministre d'Élat, che- 
valier de l'Annonciade (19 mars 1737); grand cbaocelier de 
Savoie, de cape et d'épée (Patentes du 12 février 1742). 

6. — Léopold Del Cabbetto, marquis de Gorzegno, premier orûcit^r 

an déparlemenl des affaires étrangères, premier secrétaire 
d'Ëtal (patentes da 2 juillet 1745) ; ministre d'État (patentes 
du 19 mars 1730) ; chevalier de l'AnDoneiade. Grand Cham- 
bellan, mort le 24 juin 1750. 

7. — Joseph Os se RIO- Al ARÇON, chevalier grand-croix des Saînts-Hau- 

rice et Lazare ; ministre d'État; premiersecrétaire d'État au 
département des affaires étrangères (patentes du 3 juin 1 750); 
chevalier de l'Annonciade le 11 avril 1763. 

8. — Joseph-François-Gaélan San ICahtiko, marquis de Sainl-Ger- 

mano ; ministre d'État et premier secrétaire provisoire du 
département des affaires étrangères (patentes du 10 novem- 
bre 1763), chevalier de l'Annonciade Ie4 décembre 17ti3. 

9 — François Joseph iH Viry, comte de Viry, seigneur de la Perrière ; 
ministre d'Ëlat et premier secrétaire d'Étal au département 
des affaires étrangères (patentes du 16 avril 17C4). 

10- — Joseph Lascaris, comte de Caslellar, minisire d'Étal et pre- 
mier secrétaire d'État au déparlemeul des affaires étran- 
gères (patentes du 5 décembre 1770^ chevalier de l'ordre 
(17 novembre 1780). 

11 — Ange-Marie Carron, marquis d'Aigueblanche ; grand-croii 

des SS. Maurice et Lazare ; ministre d'État; surintendant des 
archives de cour; nommé premier secrétaire d'Étal aux 
affaires étrangères (patentes du 22 avril 1773), chevalier des 
ordres du Roi le 17 novembre 1'f80. 

12 — Françôis-Ballhazard Peiuionk San Martino, comlc do San- 

Martino, baron de Quart, premier secréUûre d'État (patentes 
du 21 décembre 177!)); chevalier des ordres du Roi; 
ministre d'État. 
13. — Josepti-François-Jérdme Perret, comte d'Hauleville ; premier 
oflicicr aux affaires étrangères (patentes du 13 décem- 
bre 1780), grand-croix des SS. Maurice et Lazare ; régent 
de la secrétaiforie d'État aux affaires étrangères (patentes 
du 25 septembre 1789). 
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IV 

LISTE 

DES AMBASSADEURS, ESVOTÉS ET CHARGÉS d'aFFAIRES 
|DES ducs de SAVOIE CT HOIS DE SARDAIGNE EN FRANCE 



- François Ponto, cumlc de ^arnalis oi 
ambassadeur, chcvuiier de l'ordre do l'Anncinciade. 
(Guichonon, Histoire généalogique de la royale maiton 
de Savoie, t. III, p.liO.) 

■ François Canalis, comte de Cumiane, premier mattre 
d'hâlel du duc de Savoie, ambassadeur ex Iraord inaire. 
(Guichcnon, l. [Il, p. 122.) Il fut ensuite ambassadeur 1 
Rome, graDdmallre de Savoie et rhevatier de l'ordre 
de l'Annonciade. 
^660. — Guiron-François marquis Villa, ambassadeur extraordi- 
naire (Guichenon, t. III, p. 126). 

- Don François de Saint-Martin d'AgUé, abbê de Sainte- 
Marie de Fignerol, puis de StalTarde et de Saint-Jean 
de Soiasons, appeb^ l'abbé d'Aglié, désigné au mois de 
janvier I6H0 romme ambassadeur à Paris (Aff. t-lr., 
Corr. Turin, l. XLV, fol, 6), eut son audience de congé 
le 7 mai 16i5 (BtbI. nat., Clérembault, 986). Il fut 
nommé chancelier de l'ordre de l'ÀDDonciade en 16GS. 

[653. — L'abbé Jean-Baptiste Antoretli, chargi^ d'une mission. 
(Guichenon, t. 111. >p. 13B). 

- L'abbé de la Rovere, ambassadeur^ désigué eu janvier 
1656 {i\ff. étr., Corr. Turin, l. L, fol. 1.), fit son entrée 
publique i Paris le 11 mars 1656 (Bibl. nat., Clérem- 
bault, 986). Rappelé au mois de novembre 1658 (Gui- 
chenon, t, III, p. 160) ; il fut ensuite évéque de Verceil 
en 1660 (Bib!. nat., Clérembault, 986); mort en 1662. 

- Labbé AmoretU, aumftnier de Madame Royale, chargé 
d'une mission (Guichenon, t. Ili, p. 1B0). 
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1658- — L'abbii Amorelli, charge d'une mission (Aff. étr., Corr. 
Turin, t. LIV). 

1630. — Don Antoine de Savoie, lieu tenant génûral du comté de 
Nice, ambassadeur (Guiclienon, t. IH, p- 162, et Gjti 
rard, liste des ambassadeurs, envoyés, elc.}. 

— — Le prâsideni Chamousset, eoToyé exlraordinaîpe, eut s 

audience de congf' te 7 octobre 16G0 (BibL nat., CM 
rembaull, 986). 

— — Le sénateur Carroccio, ambassadeur. (Guichenon, t. : 

p. 164, et Guérard, op. cil.}. 

— — Guiron- François Villa, marquis de Cigliano et de Sen 

valle, comte de Camerano, général de la cavalerie 
gouverneur d'Asl, clievalierde l'ordre de l'Annonciade, 
désigné en octobre 1660 pour occuper les fonctions 
d'ambassadeur extraordinaire à Paris (AIT, i^tr., Corr. 
Turin, vol. LVl, fol. 221, et Guiclienon. t. 111, p. 164). 
cul sa première audience du roi le IS mars 1661 
et soD audience de congé le I" mars 1663 (Bibl. nnt , 
Clérembanll, 986). 

- Le comte Pierre Carroccio, conseiller d'Etat et premier 
président de la chambre des comptes de Turin, nommé 
ambassadeur en janvier 1663 (Aff. étr., Corr. Turin, 
vol. LVN, fol. 192), lit son entrée & Paris le 8 avril 
1663, eut sa première audience publique le 10 du même 
mois et son audience de congé le 20 avril 1666. Il mou- 
rut & Turin le 11 décembre 1667, âgé de cinquaute- 
qualreans (Bibl. nal., Clérembaull, 086). 

- Cliarles-Emmanuel Birago, comte de Vischc, capitaine 
des gardes du corps du duc de Savoie, ambassadeur 
(Guêrard, op. cit.). It fut ensuite ambassadeur à Vienne 
et chevalier de l'Annonciade, et mourut en 1680. 

- Cbarles-François comte de Morozzo, marquis de Itoccade- 
baldî, gentilhomme de la chambre du duc de Savoie 
Charles -Emmanuel II, chancelier de l'ordre des Saints- 
Maurice et Lazare, envoyé ii Paris en 10G6 pour porter 
à Louis \1V les compliments de condoléance du duc 
de Savoie à l'occasion de la mont de la reine Anne 
d'Autriche (Liltii, Famiglie celebri ilaliane, t. X). 

- Jérôme Costa, comte de la Trinité et de Carru, maréchal de 
camp, gouverneur des ville et province deMondovi, en- 
voyé comme ambassadeuren France au moisd'avril 1667. 
meurt le 7 du même mois en arrivant à Paris (AIT. étr., 
Corr. Turin, vol. LIX, et Bibl. nat., Clérembaull, 986). 
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1667. — Thomas Cliabod. marquis du Saint-Maurice, genlîl- 
honime de la chambre du duc de Savoie, premier 
écuyer et lieutenant de la cumpa^Die des archers de sa 
garde, fut envoyé ft Paris en avril 1667 pnur expédier 
les airaires courantes, k la place du cumLe de la Trinité 
(Aff. élr-, Corr. Turin, vol. LIX et LSIII). Le manuscrit 
986 du FondsClérambaultàla Bibliothèque nationale le 
mentionne dans les termes suivants : « Thomas Chabot, 
II marquis de Saint-Maurice, chevalier de l'Annonciade, 
« ministre d'État, Iteutenant-gênéral de rinfaDteric, 
B gouverneur do Chamtiéry et commandant-général en 
n Savoie, ambassadeur ; lit son entrée à Paris le 
n 5 janvier 1668, eulsa première audience publique le 6, 
« fut nommé chevalier <Ie l'Annonciade en 1673, et 
« eut son audience de congé le 16 septembre 1673. Il 
a mourut à ChambC'ry le 6 aoûl 1682, à l'ige do 
n 58 ans. » 

- Charles- François, comte de Morozzo, marquis de Rocca- 
debaldi, envoyé en France en 1670 pour porter à 
Louis XIV les compliments de condoléance du duc de 
Savoie à l'occasion de la mori de M"' Henrielle d'Angle- 
terre , duchesse d'Orléans. (Lilta, Famiglie celebri 
italiane, t. X.) Il fut nommé premier écuyer de 
H" Royale en 1673, chevalier de l'ordre de l'Annonciade 
en 1675, gouverneur du jeune duc Victor-Amédée en 
1678, grand maître de la cour de Savoie en 1680, et 

. mourut en 161KI. 

- Thomas-Félix, comte de Ferrero, marquisde la Marmora. 
gentilhomme de la chambre du duc de Savoie, ambas- 
sadeur, lit son entrée à Paris lu 8 mars 1674, eut 
sa première audience publique le 16 du même mois, 
et sou audience de congé le 8 octobre 1677 (Bibl. nat., 
Clérambaull, 986, et Guérard. op. cit.).'\\ fut fait cheva- 
lier de l'ordre de l'Annuociade en 1678. 

- bom Augustin 'Philibert Scaglia, abbé de Saint-Just de 
Suze et de Saint-Êtienne d'ivréc, dit l'abbé de Verrue, 
nommé ambassadeur en février 1678 (Aff. étr.,CorT. 
Turin, vol. LXVII, fol, 25), chancelier de l'ordre de 
l'Anoonciade et ministre d'Élat, fit son entrée à 
Paris le 3 juillet 1678, eut sa première audience le 
lendemain, et son audience de congé le 17 octobre 
1660, mourul à Turin en Janvier 1697 (Bibl. nat., Clé- 

Hll, 986). 
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16B7. 



1689 



- Thomas-Fèlis, luurquis Ferrero de la Marœora, ambas- 
sadeur, lit son entrée à Paris le 13 mars 1681, eut sa 
premifrc audioncG publique le 16 du m^me mois el son 
audience de cungé le i7 féwier 1687 (Bibl. nal 
rembaulL, 98ti). Il devint enguile ministiv d'Élal en 
I6i)6, grand mallre de In omr en 1(!1K) el mciuruL 
170(5 [Litla, Famiglie cehbri ilaliane, t. VI), 

- Jacques-Louis Castagneri, baron de Cbftteauneuf, séi 
leur au Sénat de Savoie, agent (Guérard, op. cit. 

— Jean-Louis Solaru, marquis de Dogliani , comte de 
Moressa, capilnine des gardes du corps du duc «le 
Savoie, chevalier de l'ordre de l'AnDonciadi', ambassa- 
deur, fit son entrée à Paris le iO juillet 1087, eut sa 
première audience publique le H du mi^me mors (Bibl. 
nat., Clérembault, M86). 11 quitta la France après la 
rupture survenue en 1090. 
-e comle Octave l'rovana de Seiny, seigneur de Druenio, 
comte d'Altessano, grand maître de la garde-robe, 
désigné en dficembre 1689 pour succ^'der au marquis 
Dogiiani (Aff. étr.,Corr. Turin, vol. XC, toi. 374), rentra 
en Savoie par suite de la déclaration de guerre ; mort 
leltiaoûl 17S7. 

1696. — Octave-François Si>laru,marquiB de (iovone, envoyé extra- 
ordinaire, eut Sun audience de congé le 9 avril 1097 
(Bibl. nal., Clérembault, 98f!). 

169?. — Jean-Jérùme Uoria, marquis de Cirié, envoyé extraordi- 
naire en 1097, eut son audience de congé le 30 jan- 
vier 1098, chevalier de l'Annonciade, fut également 
ambassadeur du duc de Savoie en Espagne (Bibl. nat., 
Clérembault, 980). 

1699. — Le, chevalier de Locey. de la maison de Hareste, premier 
lieutenant des gardes du eurps du duc de Savoie el 
gouverneur du château de Chambéry, envoyé extraor- 
dinaire, eut audience le \i mai 1099, et notifia la nais- 
sance du prince de Piémont (Bibl. nat., Clérembault, 
986). 
— — Charles-Haximilien Roero, seigneur de Valdandona, comte 
de Revello, premier gentilhomme de la chambre da duc 
de Savoie, lieutenant général de ses armées, gouverneur 
3e Saluces, envoyé extraordinaire, cul audience du roi 
le 26 mai 1699, et donna part au roi de la naissance du 
prince de Piémont, eut son audience de congé au mois 
do juin suivant (Bibl. uaL., Clérembault. 986). 
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>^ Charles-Emmanuel des Balbîs. comtr' de Vernon, marquis 
de Cève, ambassadeur, eut sa première audience 
particulière du roi le âti juin 1699. lit son entrée i Paris 
le 17 janvier 1700, et eut sa première audience publique 
du roi le 19 du même mois. 11 resta en France jus- 
qu'après la déclaration de guerre en 1703. Il fut envoyé 
en Piémont en êcbonge de M. Pliélypeaux au mois 
d'avril 1704 (Bibl. nat., Glërembaull, 98ti). 

- Le comte Philibert Sallierde la Tour, marquis de Cordon, 
président de la chambre des comptes de Savoie , 
ambassadeur, chargé de missions h Paris et h Londres 
(Aff. étr., Corr.. Turin, vol. CV. T.VI. et Guérard, op. 

icil.) ; mort le 8 décembre 1708, • 
Planquet, agent du duc de Savoie (Guérard, op. cit.), 
1^ sieur Laurent, procureur de la vallée de Barcdonnelte. 
agent secret du duc de Savoie, chargé d'une négociation 
(Aff. élr.. Corr. Turin, vol. CXVI). 
Pierre Mellarède, comte de Bettonct, président de la 
chambre des comptes, ministre d'État, premier secré- 
taire d'Étal au département de l'Intérieur, plénipoten- 
tiaire au congrès d'Ulrecht. 

— Charles-Philippe Perrone San Harlînn, baron de Quart, 

né le H Juin 1653, gouverneur d'Ivrée, gentilhomme de 
ta Chambre, nommé envoyé extraordinaire en juil- 

^let 1713, mort le 17 avril 171i) (Aff. étr., Corr. Turin, 
vol. CXVll, fol. IIî;1). 
marquis Noyel de Bellegarde d'Enlrcmont, conseiller 
d'État, vice-président de la chambre des comptes de 
Savoie, nommé ambassadeur ordinaire en mars 1716 
(Aff. étr., Corr. Turin, vol. GXXIl, fol. 211). 
comte Joseph Provana de Prulungo, gentilhomme de 
la Chambre, chargé d'une mission (Aff. étr., Corr. 
Turin, vol. CXXXl, fol. 13^). 

— Le comte Jean-François Bertrand de la Pérouse, plénipo- 

tentiaire (Guérard, op. cit.). 

— Char les- Emmanuel des Balbis, comte de Vernon, marquis 

»de Cève, grand-croix des saints Maurice et Lazare, gen- 
tilhomme de la Chambre et ministre d'Ëlal, ambassa- 
deur (Aff. étr., Corr. Turin, vol. CXXXIV, CXXXV). 

— Le comte Joseph Provana de Pralungo , chevalier , 

grand-croix des ordres des saints Maurice et Lazare, 
gentilhomme de la chambre , Premier Secrétaire 
des guerres, plénipotentiaire du roi de Sardaigne au 
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congrès de Cambrai, reçoit pour celte mission un plem 
pouvoir en date duâ3 eeplembrc 1720; rappelé au mois 
de mai 17it (\ff. étr.,Corr. Turin, vol. CXXXV,rol. 153, 
et Fonds divers. Mém. et Doc, vol. CCCGLXXXVIl). 

1723. — Le comli^ Annibal MalTei, gentilhomme de la chambre, 
grand maîlrc de l'artillerie, ambassadeur en février ] 723, 
chevalier de l'ordre de l'Annonciade en 17i9 (Aff. étr.. 
Corr. Turin, vol. CXXXIX, CXLI). 

1731. — Le comte Griseila do Hossignano, nuramf; ambassadeur 
au mois d'oclobre 1731 (Aff. étr., Corr. Turin, vol. 
CLVIII). 

1736-1743. — Anloioe-Maurice S<itarii de Rroglio, bailli de Halte 
et grand prieur de Lumburdir, ambassadeur. 

1746-1746. — Michel llaimondi comte de Monganiino, intendantdc 
la maifioD de Savoie -Carignan, plénipotentiaire, chargé 
d'une négoriation (Aff. étr., Corr. Turin, vol. (XXIV, 
fui. âS8), mort le 8 juillet 17.17. 

1748. — Le chevalier Joseph Ossorio, ambassadeur du roi de Sar- 

daigne au coDgrès d'AïK-la-Chapelle (Gu^rard, op. cit.). 
— — Le comte Horré de la Chavanne, ambassadeur du roi de 
Sardaigne au congrès d'Aix-la-Chapollo. (Guérard. op. 
cil.). 

1749. — - Joseph -Fraui;ois-GuéUin Siui-Marlinu, marquis de Sainl- 

(«ermain, amba.ssadcui- extraordinaire jusqu'en I73â, 
ministre d'Etat et chevalier de l'ordre de l'Annonciade 
en 17(13 (Guérard, op. cil.). 

1762. — Ferdinand Arboriu, i^^umte de Sartirana, marquis de 
Brème, RmbasBadeur jusqu'en 1758. (Guépard, o/i.cO., 
et D. l^irutti, Sloria dflla diplomazia délia carte di 
Savoia, t. IV, p. :H1}. 

176B. — Hubert Solaro, des comtes de lïovone et de Bregliu, bailli 
de Malle, ambassadeur, meurt en septembre 1763 (Aff- 
étr.. Corr. Turin, vol. CCXLIV). 

1765. — Philippe comte Fern-ro de la Marmora, gentilhomme de 
la chambre, lieutenant-i^olonel de dragons, ministre du 
roi de Sordaigne â la Haye en 1760, 1 Londres en 1763, 
remplaça en septembre 1765 le bailli de Solar à Paris- 
II remit ses lettres de créance le 1" décembre 1765 
(Aff. étr.. Corr. Turin, vol. CCXLIV). Il devint ministre 
d'État en 1771, vice-roi de Sardaigne en 1773, grand 
maître de la cour en IT77. chevalier de l'Annondadr 
en 1780, et mourut en 178!) (Lilta, Famiglie ceiebri , 
italiane, t. VI), 
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L773. — François-Marie-Joseph comte de Viry, ambassadeur. 11 
avait été précédemment ministre à la Haye en 1764, 
d'où il était' passé à Londres en la même qualité et 
avait été nommé en 1769 ambassadeur à Madrid. (Aff. 
étr., Corr. Turin, vol. CCLVI, et Guérard, op. cil. Voir 
aussi Grillet, Dictionnaire hisionque, Hiiéraire et sta- 
tistique des Départements du Mont-Blanc et du Léman, 
Chambéry, 1K07, t. 111, p. 443, et rapport de M. J. 
Flammermont sur les archives de Turin, dans les 
Nouvelles Archives des missions scientifiques et litté- 
raires, t. VHl,p. 317.) 

1777. — Le comte Ponte de Scarnafis ou Scarnafiggi, gentilhomme 
de la chambre, grand-croix des ordres des saints Maurice 
et Lazare, nommé ambassadeur au mois d*aoùt 1777, 
mort à Paris en avril 1788 (Aff. étr., Corr. Turin, 
vol. CCLX, et Nouvelles Archives des tnissions scienti- 
fiques et littéraires, t. VUl, p. 346). 
— — Viclor-Amédée-Sallier de la Tour, marquis de Cordon, 
grand maître de la maison du roi de Sardaigne, 
nommé ambassadeur en mai 1788 (Aff. élr., Corr. 
Turin, vol. CCLVllI). 

1788. — Le sieur Motture, secrclaire du comte de Scarnafis, chargé 

■ 

d'affaires par intérim (Nouvelles Archives des inissions 
scientifiques et liitéraircs, t. VUl, p. 360). 
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(BNTS DIPLOMATIQUES DE FRANCE A MANTOTE. SAH 



VI 



DES AMBASSADEUHS, MIMISTRES ET EIITOTfi& DBS ROIS 
DE FRAXCB, PR&S LB3 DUCS DE HAKTOCC 



Le comte IkiDzi, fUsident de Frunci; uiiprOs du duc de Maotoue 
depuis 1639, ayant ôlir rôvoquû au mois d'octobre 1647, il ne lui fut 
pas donné de successeur. De 1648 à 1681 , M. Matharel, Résident de 
France à Venise, renseifcna la cour sur ce qui se passait & Manloue. 

1661. — Hené de Voyer d'Argensun, ambassadeur du roi à 

Venise, chargé d'une uiission endécembri* 1651. 

1662. — Le même, chargé d'une mission en Juin et juillet l6oâ. 

— — M. Matbarel, conseiller du roi en ses conseils, chargé 

d'une mission 'septembre 1652). 

I6G3. — llernurd du Plessis-BeRBOçon, lieutenant général des 
armées du roi, on mission k Cusal auprès du duc de 
Mantoue (juin 1658) 

16Et6. — Simon .\rnauld d'Andilly, plénipotentiaire du roi (février- 
juillet l65o}. 

— — M. de Baas, chargt' d'une mission (septembre-novem- 

bre 163?^ 

1666. — Le chevalier d'Anlézy. Héstdcnl do France à Manloue fjan- 

vier-mars1K56j. 

— — Le sieur de Beringhen, cunsciller du roi en ses conseils, 

premier écuycr de la Pelite-Ecurie de Sa M^esté, en 
mission temporaire (février 1636). 
1667-1668. — Le duc de Hodène. plénipotentiaire du roi pour 
traiter avec le duc de Manlnuc. 

1667. — Le baron de Itelmont, chargé d'une mission (mars 16S7). 
1669. — - Georges d'Aubusson de la Fcuillade.archevéqae d'Embrun. 

ambassadeur du roi à Venise, cbarfîé d'une misiUon. 



^^H S9S 


LISTES CHRONOLOGIQUES. ^^H 


^^^Ê 1662-1664. — Pierre de Soitzî, évéi]uc de Bcïiers, ambsssacfetir 1 f 




Venise, agent du roi auprès du duc de Manloue. 


^^B 1606 


- M. D'Aubeville, conseiller du roi en son conseit, i^tii- 




homme do la chambre de Sa Majest(>, cliargi^ d'une 




mission (septembre 16fi5). 


^^H 


— Le même, chargé d'une mission {octobre 1666), 


^^H 1668-1671. — Nicolas Prunier, seigoeur de Sainl-André, premier J 








Venise, agent du roi h Mantouc. 1 


^^B 


— Le comte d'Avaux, ambassadeur à Venise, chargé dl 1 




mission. 1 


^^H 1875-1678. — L'abbé d'Eslrades, ambassadeur ft Venise, chargédi | 




négocier avec le duc de Hanloue. 


^^H 


— Le comte Hattîob'. agoni socpet. 


^^^H 


~ M. de PiDchesne, chargé de traiter avec Hattioli à Veufit. 


^^H 


— H. de Gomont, envoyé extraordinaire (de mai 1679 t 




avril] 680). 


^^H 


— L'abbé Jean Morel, conseiller au Parlement de ^ri^ 




envoyé extraordinaire (d'avril 1680 & mars 1682). 


^^H 


— H. Amelol, ambassadeur k Venise, chargé d'une mission., 


^^^H 


— Le barondeBrctfiuil.envoyéexIraordinaireduSœaitW 




à juin 1684. 


^^H 


— M. Gombaud, gentilhomme de la maison du roi, ûiaeji 




extraordinaire {juin 1 684-seplerabre 16«8). 


^^K 


— M, de Louciennes, gentilhomme de lu maison du roi,»- 




voyé extraordinaire (du 17 mar.s 1689 au 1" jainiir 




1694.) 


^^H 


— Le comte de Rébenac. plénipotentiaire. 


^^H 


— M. Noblet. secrétaire du cardinaJ de Forbin, en mission 




temporaire (août 1693). 


^^H 


— M. du Pré, envoyé extraordinaire (du I" janvier au itû 




awilj. 


^^V 


— Le marquis de Crenan, gouverneur de Casai, chargL- d'une 




mission. 


^^M 


— Le Père de Saluées, agent secret (août 1696). 


^^B 


— M, d'Audiffret, envoyé extraordinaire (du mois d'août 




1698 au 16 juin 1702.) 


^^H^ 


— Le cardinal d'Estrées, ambassadeur extraordinaire et plé- 


^^^b' 


nipotentiaire. 


^^M 


— M. Liesse, secrétaire de H. d'Audiffret, chargé d'aff»ireî 




avec résidence à Manloue (du 16 juin 1702 au ISjoiu 




^^m 
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APPENDICES. 



nel lerminfi dt due mesi, como lin moslralo di desiderare. om flBcl 
vedrà vulontîerî o lo receverà con ogni honorevole dimostrntiijnr 
S. M" li promette o^ni sinirezza nel venîre, slare e ritonun. 
o si ralitichi, o si rompa il Irallatu ; e tru tantn le armi di S, V' v ii 
suoi CoUegali riceverann» assisliïiiza, o siadallapartodelHaiilimou. 
o nel Monfepralo, tantu pcrpotersi ia pagando, ]>ro*edere de viten, 
monitioni di guerra et altro cose chc potesscro esserr neccssu» 
air Esercito, comc pel passa^gio et fabricalione de ponti sopn li 
tiumi cho lianno corso nelli suoi stali et parti col arm en t« sopra 11 Po, 
sottu le muraglie di Casalo. 

8° Quantu alla <;amma del denaro che il He dovrà Tarpagaml 
Sig' Dura per manlenimenln dalle sue gaarnigioni. e quanta aile 
sue sicurezze che si dovranno dare per l'osservanza di queslo tnttato 
e per riparare in qualclie modo riiltimo succcsso di Casale se te 
tratlerù col Si)^' Ducamedcsimci alla sua vennta in Fraacia, efra tantu 
S. M" li rar& sboraare cinquanla mlla lire acct^ possi pronslrrr 
prescntamonte délie cose pîi'i necessarie, la cîllà, fortezza e casltllo 
di Casale, et altre cinquanta mila lire saraona iu Francia a dispo- 
silione di S. A. ijuaudu si rîsolva di farc il viaggio. 

9° Con questo il Si^;'. Ducs serfi iDiieramente e con buoni teii 
negrinleressi del Rc, rinuntiandu a quai si vogiia trattato oialelti- 
genza con i Spagnoli, contro quali non sarà perb obligaLo di didiis- 
rarsi sinclie non ritorni di Francia in ILalia, non l'iatîera perfetion*' 
di questo Iruttalo. 

Data in Casalt>, quusto di 3 Giugno l6o5. 
(Firraato) Cablo Ddca di Ma.ntova. 

(Lnogo del piccolo suggcllo in cera spagna rossa.) 

Il SiR' Arnauld d'Andilly Consiglicre ordinario di ts. M'' ne'sni'i 
consilti di SlHto, coH'autorità havuta dal Rc accctta in squ nome il 
présente trattato e vi acconsento in ogni sua parle ; prutDettendoal 
Sig' Duca di Hantova dl farlo intieramente ralificore da S. M", eiii 
consignare a S. A. nel termine d'un mese la medesima rattflcaiioDt, 
sotloscrivendosi in tanto per corroborazione di questo. 

(Firmato) Abnacld. 
(ArcliiTfli hialorique» itw Oontngue fl Mnntoiie, B. XXVI. Traité*, etc.) 



Le duc de Mantooe ne pouvant oublier les obligatioas qu'il a 
Roi Très Chrétien, A la main puissante et généreuse duquel 3 



I di'fense et la consËrvallon dt^ 
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désirant vivre et mourir sons la protection royale de Sa Majesté, la 
I supplie humblement de perdre la mémoire ào tout ce qui s'est passtS 

I dans le courant des dernières années sur le sujet de Casai et de 

I l'attribuer plutôt à la crainte qu'avait le Seigneur Duc que la place 

' ne tombàlenlre les mains des Espagnols pendantque le mauvais état 

- des choses en France ne permettait pas à Sa Majesté d'envoyer les 

secours nécessaires, ptutût qu'à l'intenlion de Son Altesse, laquelle 
ne s'est jamais éloignée du respect et de la dévotion qu'elle pro- 
fessera élernellcment à l'égard de cette couronne. 

Sa Majesté, persuadée de la franchise et de la sincérité des 
sentiments du seigneur Dnc, reçoit volontiers les déclarations de Son 
Altesse, et voulant continuer h son égard celte même affection el 
cette même estime qu'EIle a toujours eues pour sa personne et pour 
sa maison, daigne lui procurer les effets de sa grfLce et de sa confiance 
de la manii-re qui s'ensuit : 

\' Le Roi continuera à accorder au seigneur Duc la même 
protection que par le passé, el, k la paix générale, fera en sorte 
qu'il y soit compris comme un de ses amis et alliés et qu'il reçoive les 
satisfactions auxquelles il pourra raisonnablement prétendre. 

2° Il s'attachera avec la plus grande ardeur et emploiera ses offices 
avec un empressement' aussi grand qu'il pourra en vue d'amener une 
union parfaite entre le seigneur duc de Savoie et le même seigneur 
due de Mautoue, Sa Miyesté ne pouvant voir aucune chose se produire 
avec plus de satisfaction que l'établissement d'une bonne intelligence 
entre lesdits deux princes, d'où résulteraient de grands avantages 
pour l'une et l'autre maison et une entière satisfaction de Sa Majesté. 
3° Et puisque cette réconciliation est empêchée par suite de la 
prétention qu'a le seigneur duc de .Mantoue d'avoir été lésé dans 
l'attribution faite d'une partie du Montferrat au seigneur duc de 
Savoie dans les traités de paix et particulièrement de Trin, le Roi 
interposera efTicacement ses bons offices pour faire ajuster ces 
différends à la satisfaction de l'une el l'autre partie ; et, la guerre se 
continuant contre les Espagnols, Sa Majesté fera en sorte d'envoyer 
des forces supérieures en Italie pour tenter d'en arriver à faire quel- 
que acquisition considérable dans l'étal de Milan qui puisse con- 
tenter le seigneur duc de Savoie ou le seigneur duc de Mantoue. 

4' Le Roi donnera part au commandement de sesdites armes en 
Italie au seigneur duc de Mantoue quand Son AJtesse le désirera en 
la manière et forme qui seront accordées. 

S" Sa Majesté s'interposera auprès du seigneur duc de Modène afin 
qu'il se prèle à ce que la restitution de Luzzara et de Reggiolo soit 
faite amiablement au duc de Mantoue. 
^^— I &<• Le seigneur duc de Mantoue devra metlre un gouverneur à 

^^^B BECUEII. DES INSTH. Piri-OH. XV. — 26 

■ta 
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Porto et un général des armes à Mantoue qai n'iD^irent pas de 
défiance et ne soient pas suspects à la conronne de France, et devra 
licencier de son service le marquis délia Valle. 

7° Le seigneur duc de Mantoue fera un voyage à la Cour de 
France dans un délai de deux mois, comme il a montré le désirer, 
où le Roi le verra volontiers et le recevra avec toutes les démonstra- 
tions d'honneurs et Sa Majesté lui promet toute sécurité pendant 
son voyage à l'aller et au retour et pendant son séjour, soit qu'il 
ratifie ou qu'il rompe le traité. Et pendant ce temps, les armes de 
Sa Uajesté et de ses alliés recevront assistance, soit du cdté da Man- 
touan, soit dans le Hontrerrat, autant que faire se pourra en payant, 
approvisionnements de vivres, munitions de guerre et autres choses 
qui pourront être nécessaires à l'armée, comme pour le passage et 
la fabrication de ponts sur les rivières qui ont leur cours dans ses 
Étals et particulièrement sur le Pu sous les murailles de Casai. 

8° Quant h la somme d'argent que le Roi devra faire payer au 
seigneur Duc pour le maintien de ses garnisons et quant aux sûretés 
que celui-ci de^Ta donner pour assurer l'observation de ce traité et 
réparer dans une certaine mesure les derniers événements de C&sal, 
on en traitera avec le seigneur Duc lui-même, lorsqu'il viendra en 
France ; et en attendant. Sa Majesté lui fera verser cinquante mille 
livres afin de lui permettre de pouvoir pourvoir présentement aux 
choses les plus nécessaires, en la ville, forteresse et ch&teaa de 
Casai et cinquante autres mille livres seront mises en France à la 
disposition de Son Altesse quand Elle se résoudra de faire le voj'age. 
9° Avec cela, le seigneur Duc sera entièrement et de bonne foi 
dans les intérêts du Roi, renonçant & tout traité ou ïntelligeDCS 
quelconque avec les Espagnols, contre lesquels il ne sera pas oblige 
de se déclarer avant son retour de France en Italie avec l'entier 
achèvement de ce traité. 

Donné & Casai, ce 3 jnin 1635. 

^i^ne : Cd.irles, Duc ni Hantooi. 
et au dessous un petit sceau ducal en cire rouge. 

Le seigneur Amauld d'AndilIy, Conseiller ordinaire de Si 
Majesté en ses Conseils d'État, avec les pleins-pouvoirs dn IbH, 
accepte en son nom le présent traité et donne son assentiment & 
toutes ses parties ; promettant audit seigneur duc de Mantoue de le 
faire entièrement ratifier par Sa Majesté et de consigner dans le 
terme d'un mois ces mêmes ratitJcations entre les mains de son 
Altesse et a signé ci-dessous pour preuve de ce que dessus. 



u 



Signé : Ahsaclo. 
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imiITE E5T«S LOCtS XtT ET LE DCC DE HA5TOCS, 

siCKÉ 1 PAUS, LE 18 acnzimE 1655' 



Moasiew te Doc de Haatoae estant reon en Fnnce pour rendre ses 
devoirs ao Roy et on tesmoignage iodubilable de son entière déro- 
tion el supplier Sa Hajestê de mettre la dernière main an trailé qu'il 
aToitconcla et souscrit i Casai le 3*joardejnin de l'année présente, 
le ijnel aoroit do depuis esté ratiCSé par Sa N^esté en la 'nlle de la 
Fèreleld'juio.etpoarreDtière perfection diceluy traittê, déterminé 
ce qui esloit demeuré indécis au 8* article et remis à en ariser avec 
le dit seigneur Duc lorsqu'il seroit airivé en ce rovaume, Sa Majesté, 
à plein satisfaitte des nooTelles protestations qoe te dît seigneur Doc 
luy a faites de vouloir vivre en une indissoluble union avec cette 
cooronne, a volontiers condescends à son désir et est demeurée 
d'accord du conteon aux suivans articles : 

Que mon dit Seigneur le Duc de Hantoue tiendra en la ville et cli&- 
tean de Casai nue garnison suffisante, et, pour la scureté et défeose 
de la citadelle, il y sera mis 400 Suisses et deux compagnies de 
SOO hommes chacune, les capitaines et autres oŒcîers y compris, el 
100 HonlferraiDS. 

Que la levée des Suisses se fera aux despens et des deniers de Sa 
Hajesté par son ambassadeur en Suisse conjoinctemeat avec la per- 
sonne qui y sera envoyée par le dit Seigneur Duc, que les capitaines 
et soldats seront catholiques et n'auront porté les armes au service 
do Roy catholique et ne pourront estre des maisons dépendantes de 
sa couronne et cela à la commune satisfaction et avantages des 
parties. 

Et, arrivant la mort, le débandemeut ou la désertion, on qu'il fallfit 
faire le changement d'aucuns des dits officiers et soldats, ceux qui 
leur seront substitués le choix et la levée en sera faite en la manière 
cy dessus exprimée. 

Que le Gouverneur qui devra commander dans la place sera choisi 
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par le dit Seigneur Duc avec la parlicipatioD de Sa Majesté el de 
personne qui ne luy sera poinl suspecte. 

Que le dit Seigneur Duc de Mantoue tiendra la citadelle pourvue 
des muDÎtionfi de guerre el des vivres nécessaires et suflisans pour 
sa conservation. 

Et, pour l'entretieu de la garnison et des autres choses nécessaires 
pour la défense de la place, Sa Majesté donnera au dit Seigneur Duc 
60.000 livres de trois mois en trois mois et paravance, à commencer 
du 1" jour d'octobre prochain. 

Sa Majesté pourra faire faire la visite de Testât de la place et 
revue de la garnison toutes les fois que bon luy semblera. 

Que le Gouverneur, les capitaines, chefs et officiers de la garnison 
fieront serment de fidélité au dit Seigneur Duc comme au seul souve- 
rain et maître de la place, par le quel ils s'obligeront de ne la 
romeLtre Jamais aux Espagnols, ny a d'autre prince, potentat ou répu- 
blique, quelqu'accident qui puisse arriver, ny quelqu'ordre qu'ils en 
puissent avoir, ny d'y recevoir aucuns soldats d'autre nation et de la 
défendre, qui que ce soit qui la voudroit attaquer, selon les lois de 
la guerre el les obligations de leur serment, et le dit Seigneur Duc 
de Mantoue donnera a Sa Majesté une promesse de la mesme teneur 

Sera le serment fait par les officiers et soldats en la présence d'un 
officier du Roy, qui sera rédigé par escrit signé des capitaines ou 
présentans la compagnie el en sera deslivré une copie au dit officier 
du Roy. 

Iccluy traité sera exécuté de bonne foy de part et d'autre et durera 
pendant quatre années. Et, au cas (ce qu'4 Dieu ne plaise) que si. 
pendant ladurée d'icelles, la paix n'esloit conclue entre les couronnes 
de France et d'Espagne, il est entendu qu'il durera autres quatre 
années, mesme plus si besoing est el jusques à la conclusion de la 
paix entre les couronnes, en laquelle le dit Seigneur Duc de Mantoue 
devant estre compris, il sera avisé et les expédiens seront pris pour 
asseurer la place de Casai pour tous jours et en toute seureté au dit 
Seigneur Duc, en sorte qu'en la possession d'icelle il ne puisse jamais 
estre inquiété, 

El, si pendant la durée do la guerre entre les Couronnes, le dit sei- 
gneur duc de Mantoue venoit à décéder, ce que Dieu ne veuille, ses 
successeurs seroienl tenus à. l'obligation du présent traité, et les 
capitaines et officiera qui seront en garnison en ladite citadelle tenus 
ù. l'exécution de ce qu'ils auront juré et ne seront libres de leur ser- 
ment jusque la paix ne soit conclue entre les Couronnes el icelle 
exécutée. 

Et, moyennant les susdites conditions, l'union et confédération ou 
ligue offensive et deffensive entre Sa Majesté et le dit Seigneur duc 
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de Hanlotie qui estoît au passé sera restablio, tant à l'enconLre des 
Espagnols qu'autres ennemis que pourroient avoir les parties, et le 
dit Seigneur duc de Mantoue, en éxecution du précédent traité, du 
quel il a cy dessus esté fait mention, renonce à tous traités qu'il 
pourroit avoir conclus avec les Espagnols au préjudice de la France. 

Et, finailement, en vertu du présent traite, le Roy se pourra servir 
de la ville et citadelle de Casai cl Estât de Mantouan et Montfcrrat 
comme d'un pays appartenant à un prince amy et confédéré, auquel 
il sera donné par le dit Seigneur duc de Mantoue à Sa Majesté, à ses 
généraux et commandans toutes les assistances et commodités 
nécessaires pour faire la guerre aux Espagnols dans Testât de Milan ; 
et notamment aucuns canons appartenans à cette Couronne qui se 
retrouvent dans !a ville de Casai, desquels Sa Majesté a besoing pour 
continuer la guerre, estant trop difficile d'en faire passer do France. 

Et, pour témoignage et assurance de la volonté de Sa dite Majesté 
Elle et le dit Seigneur duc ont signé le présent traité qu'Elle a voulu 
estre contresigné par moy son conseiller secrétaire d'Estat et do ses 
commandemens et a yceluy estre apposé le cachet de ses armes. 

hViiI à Pârii, le IB* jonr de leptembrc 165S. 

Signé : Louis, Charles et, plus bas. De Loméneb. 
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b,iron de), ministre do France à Uan- ^^H 


as. 63, 68. 


toue, n, 147, 148,149 :9aootice, 291; ^^H 


Boorg-en-Brejse, (. ïïlll. 


son instraciion. 392, !93, 29t, 295, £1)7. ^^H 


Boorges, n, 161. 


Î9S. 3D0, 30t. 302, 396. ^^H 


Bourgogne (la), 1, Tn, xm, xni, ixvi. 


Bnangon, TiUe, I, 370, 27t, 276. ^^H 


190, !39. 


Brienne (Henri-Augusle de Lomônie. ^^H 


Bourgogne (Charles le TémérsirB, dnc 


comte de), secrétaire d'Eut. Il, 159, ^H 


de), 1, «n. XIV. 


174. 17«;. 191, 193. ^^H 


Bourgogne (Louis do Franco, dnc de), 


Brioone (Henri de Lorraine, comte à^), ^^M 


1, LX, Lxx, 132. 173. m, 183, 184, 196, 


chargé d'une mission à la cour du duc ^^^| 


ÏOO, 310, S83. 


de SaToie. 1; sa nolice. 183 ; son ins- ^^M 


Bourgogne (Macie, princasse de). 1. Xiv, 


tmction, 18t. 185, 186, 187, 382. ^H 


Boargogne (Marie- Adélaïde de SaTOie. 


Briord (Clande de), I, 190. ^H 


dochesse de), I. u, mi, 132, 172, 173, 


Briord (Qabriel. comte de), ambassadeur ^^^H 


17*. 183, 18*. 185, 18B, 187. MS, 208, 


à Tarin, I, lxi, lxh. lxiii : sa notice, ^^^| 


SI2, St8, 223, 221,229,231,239.-11, 


180, IBO; son instruction, 191 . 192. 193, ^^M 


1S3, 1S4, 379. 3Sâ. 


194, 195, 196, 107, 198, 199, 200. 201, ^^M 


BoDlhiliar-Cbarigny (le sieur de), am- 


204. 206, 208, 209, 310,215, 218, 220, ^^M 


baacadear en Italie, I, xu. 


228,239.-11,383. ^H 


BojBT (Honoré), II, 51 . 


Briqueras, title, I, xxxiv, xxxvi. ^H 


BoT-T (Joseph), chargé d'affaires k Ta- 


Britannique |1b mer), I. xvii. J 


rin, II, ât, 59,38t. 


Broglia IFrançoia-Marie, comte), lieule- 


Bouolo, Tille, I, 390. — II, 122, 155. 


nanl général, II, 183, 181. 186. 187. 


Bonoto (le prince de). M, 364. 


Broglie (F ran cois-Marie, duc de), ma- 


Brabant imaison de). I, lxxxiv. 


réchal de France, 1, 376, 377. 


Brachet (le Sieur), intendant de l'ar- 


Brosses (le président de), 1, LXXX. 


méo d'itaUe, II, 183, 186, 197. 


Brouillf (Antoine de), marquis de Pien- 


Br»ncas(M. do), arcbevSquo d'Aix, 1, 345. 


ncs, gouverneur de Pignorol, 1. 143. 


Brancas (Louig-Paul, marquis . puis duc 


Brouiliï d'Harleïilie (le sieur de), gou- 


de), chargé d'une mission à la cour de 


yernenr de Pignerol, I. 143, 


Sftrdugne, II, 113, lit. 115, tl6, 117, 


Brunswick, I. 73. 13S, 137.-11, 31S. 


118, 3Qi. 


Brunswick-WolfenbUttel (les ducs de). 


Brancas (Louis, marquis de), maréchal 


11. 335. 


de France. 11,113. 


Brussol (te traité de), I, xxvii, xxx, LX. 


Brancas (Louis-Léon-FéEcHé de), duc de 


BruiellflS, 1, 296. 


LanraguaJï, II, HO. 


Budo, II, 298. 


Brancas (Anne-Thérûsa de), marquise 


Bugej (le), 1, xxir, xxvii, xxviii. 9S, ISO, 


de laBasIie, 1, 345. 


396. 




Buis (le sieur do), I. 380. 


kirchen de Nyvenheim. duchesse de), 


Bulgarie (la). I, :\r. 


11,110. m. 


Bulgarini. secrélaire d'EUt du duc de 


Brancas (Cbarlotw-Candide de). II, 113. 


Manlûue, II, 143. 247, 248. 249, 270. 


Brandebourg (rélecieur de), I, 61, 135, 


Bullion (Claude de), chargé d'une mission 


137. 160.— 11.173,248. 


prés le duc de Savoie, 1, xxx . xxxiir. 


Bréd. (la). II. C5. 


Bully (le sieur de), chargé d'affaire! i 


Bcescel. riUe, 11, !38. 


Mantoue. U, 397. 


Bresse (la), I,xm. xxir, xxv, xxvii, xxviii, 


Bussolin (le traité da), I.xxxill. - II. 13». 


XXXI. 98, 158, 177, 190. - H, 91. 


Botiliéras (Joseph-Gaeian-Hracintha- 


Bretagne (U), I. 31. — U, 230. 


Carron, marqnis de Saint-Thomas d'Ai- 


BreteuU (le sieur de), eonseiUer d'Etat, 


gueblanche. comte de), ministre d'Etat 


II, Ï9I. 


diiducdoSavoie. —Voir S ai nl-Thomas , 


Breleuil [Louis-Nicolas U Tonnellier, 


Byng (l'amiral),!, nxii. 


( 

Cadix. I, 393. 


Calcinalo (victoire de). 11, 156, 365 


Caîi de Saint-Aj-moar |le ticomte de). 


Cambiagues (M. de), II. 15S. 


i. 39. 

li. 


i 
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cbenlier de T«Ueron. ambïMadeor i 
TdHd. I. luiu ; M aotiee. 311. 313 ; 
(OD ioslnictioii, 313. 3U, 315. 316, 
317, 318, ÏI9. 320. 3î1, Î22, 323. 33*. 
325, 33». 3r. 3Î9, 3îl, 33S. 13Î. 3W, 
335, 330, 331, 338, 339, 340. 3U. 3U. 
3ie, 349. 339, 370. 371. ~ II, 383. 
Cunbni, I. lyi, XX. Lixiii. 37. »1. 3M. 
311. 3i4. 316, 317. 318. 31». 323, 328. 
3», 330. 331. — II. I», S», 391. 
Cunpo-Miiggtoi'e. iixaUti, I, 33». 330. 
Catopo-Sanlo (bUùUe à»). I, 3M. 
Camai (Elienne le), évéqne de GrcnobI*. 

I. 78. 
C>miu-Dadcii, comimuaire dei gattrei, 

l. L. 91. S3. 
Cuuda (U), I. «08. 
Candie, U, 184. 
Caiieio. tUIc. 1. van, xixvi. 
Canoiûca (U). localité. II. !60. 
Cinoiia |lc comte), chargé d'une mil- 
lion du duc ds Ifantoua i Paria, 309, 
310, 312, 313, 321, 3iO. 398. 
Conoua (1b comte Barace). grand maître 
de la c«ar ducale de MinMue. U. 
329. 330. 333, 237, 3*5. 301. 
CanoMa (le marquis I^iigi), minislre du 
due de Hantone, H, 260, 397. 198, 301, 
309. 
Canlecroix (Bèatrir de Cmance, prin- 

cewede). 1.118,247. 
Canton* 0"). I> 230. 
Cajûtani (l'abbél, a^reot soppoid de la 

République de Veniie, 1. 236. 
Caprera (lllo do). I, icilt. 
Caracena (don Luii de HenaTidéa, mar- 
quis de). gouTcruaur du Milauai». Il, 
177. 19». 200- 
Caraffa (Anloiae. comte), commandant 
des troupes impériales en Italie, I, 
liG. 1*7. 1S1, 152, 153, 156, 137. 
Carignan (mai«>n de), I. 393. 
Carigoan (Catherine d'Esté de Modène, 
princesse de), ï, un, Ï06, 219, — U, 
370. 
Carignan (Emmanuel-Philibert- Amédée 
de Savoie, prince de), I, lui, *7, 50, 
63, 76. 87, 104, 116, 130, 197. 169, 
199, 3O0, 306, 219, 324, Ï28, 239, — 11, 
379. 
Carignan (la princeeie de), I, 349, — 
II. 95. — Voir auiû Marie de Bout- 
boD-Soissons. 
Carignan (Victor- Amédée de S»»oie, 

prince de), I, îî*. 
Cartoi (Don), inCant d'Espagne, roi des 
Dcui-Sicilea. puis roi d'Espagne sous 
le nom de Charles lU, 1, lxivi, 

uclliv, Liuvi. ic, 316, 318, 330, 



334. 3««. 3CS. 17». 77S. tTf. IM. Mt. 
410, 4IS. 411- — n, I. 3, (, 17, 68. (8- 
Carmagnole. 'iU«. I. <»■ — U. 3». 
311,312. 

Camaud {Jtaaat), II, M. 
Carpi I débile de}. IL (SI, 3». 

Carrare [.le»), I, 158, 3WL 
Carroccio fpierre, comte), aaibMMdtnt 
de Saioie i la cour de FtMwe, U. 
388. 

Carthagène, 1. 383. 

CamtU (H. Domcnico). hklorien, I, 3W, 
367. — II, 68,101. 140, 2IS. 

Casai. liUc, I, uiu. uxtn. nxnn, 
xuit, xut. tuv, u.ui. ux. txst, 17. 
30. £1. 33. 103, 109. 110, lIS, 113. 114. 
115. 124, lie, 140, t7i, 173- — n. IH. 
123, tïS. 129, 130, 131, 132, 13*. 1». 
137. 133. 139. 1*3. 1*3. 145, 14*. IfT. 
149, 151. lU. 156, 150. 160. Ul. IflS, 
165, IM, 167. 168, 173, 171, 175. 17*, 
177, 183, 192, 107. tOS, 19». 200, 304, 
205. 306, 307, 308. 310. SM, 317, 318, 
119, 330. 231. 332, 233, £35, 328, 23», 
233, 239, 341. 2*4, !*5. 3*8, HB, £3. 
25*. as. £56, 357. 35>l, 2«0, 263, 165, 
266, 368. 269, 370, 273, 27*. 375, 2T«, 
277, 378, 179, 3S0, 2S3. 183, 33*. 215, 
Sae, 287. 288, 290. 291. 293. 393, 19$, 
Btf7. 299, 301, 302, 306, 307. 308. 309, 
310, 3tl. 313. 315, 316. 319, 333, 323. 
324, 335, 338. 339. 344, 345. 3*6. 361, 
364, 36S. 366. 370, 371. *0I. *02, 403, 
405. 

Casali (Carlo II, comte de), ambassa- 
deur d'Espagne aopc^ de* Lignes 
suifse». I. 351. 

Casaano (tictoïre del.II, 156, 36&. 

Caslellaïuonte (les), I, viu. 

Castellar (Joseph Lascaria, comla de], 
minislre d'Etat do roi de SanUigod 
11, 386. 

CastigUoae, branche des Gons^ae, n, 
121.201. 

Casiilie (U). U. 177, 179. 

Costrillo (Don Oanàa de Arellanedi J 
BaiD, comte de), vice-rul do Napiss, 
II. 179. 

Castro (le duché de). I, 31,33, 33. 39. *l. 

Catalogne (la), I, nui. hlï, 25, 95, ISÎ. 
226. - II. 187. 

Cateau-Cambrésii (le traité de), I, x»i. 

Caleoi (le «ieur de), charge d'une mi»- 
aion * Turin, II, 380. 

Catherine 1". impératrice de Kuesie. I, 



Catherine U. impéra 



e de Russie. I, 



Catherine de France, sœur de Ui 



-anca, sœur de UeotiJJ^^^ 
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Cttharine-BlicliFlle d'AutricIw, iiifui(« 
d'Espagne, dQchesse de SkToie. [. 
xxiv, iLVi, 8, 113. 109. — n, lOS. 3T9, 
394. 

CaUn«t (Nicolas), seigneur de Sûnl- 
Or&tien, mardcbal de Fruice, I, lv. 
uii. iSS. 135, 169, ns.2«. — U. IW. 
£57, 301.315,318.3». 

CkTOUP, tille. I, a-iv.S. *.5, 6, 114, M7. 

Caraiuii jFcrdm&nd, comte), pramiermi- 
nùCre du duc de Mmntoue, U, 174, 364. 

CiTTiani rFnnçois, mirqiùs), I[. 170, 
m. 285. 394. 

Cflucîo, loctUlé. 1,XLV]. i. 

Ceuû (Û moni}, I. vi, ivi. 

Ceooia, locftlitô, 1.67. 

Ceppï O" ■>B°' ^0)> secrétaire du Con- 
seil du duc de Mantoue, H. 3G(. 

Chablui (le), I, Livn. - 11, IGS. 

Chiûllot. I, 101. 

CbamMry, I. II. iiii. iiv,l«i».I18. 130. 
1SI, 11L 237, 350. 351. 351, 353. — 
n. il. 389. 

Chambord. I. 49, 51. — n, S40, 3IS. 

Cbnmillart |Ulcbel) .minisire de U guerre, 
11,358. 

Chamilly | François - Jacques Bouton, 
comte de|, chargé d'une mission en 
ItaUe, 11,327,328, 330,331. 

Chamtay (le marquis de), lieutenant gé- 
néral, I. LVllI. 171. 

Chamousset (la président de), enroji 
eitroordinaire du duc de SïtoIs en 
Franco, I. ilvi. — 11. 38». 

Champagne liai. I. 353. — II. 273. 

Champeaux (Oérard Lé*e»qiie de), char- 
gé de deux missions secr6les à la cour 
du roi de Sardaigne. I. uuxv; sa no- 
tice, 393. 394. ses premières instruc- 
UoDS. 395.390, 397; Ml secondes ins< 
tmclions, 398. 399, 400, 401. 103. 412. 
— II. m, 383. 

ChanUlIj, I, 354. 

Charlemagne. I. ISti. 

Charles I". roi d'Angleterre. 1. 98. 

Charles II. empereur. 11. 143. 

Charles IV, empereur, I, 15e. 

Charles VI, empereur, I, lxx. l\xi. lx\ii. 

Lxxx. 2SIS. 290. 293. 294, 295. 29(1. 305. 

300. 314. 3n, 31S. 3IS. 3ï7. 328, 329. 

330, 333. 334, 335, 330. 355. 359. 303. 

300.368.370,381, —II. 9. 
Charles VII. empereur, 11.29. 
Charles II, roi d'Espagne. I. li. lvh. u, 

Ul. iJliil. 96, 109. 142. lei. 171. 113. 

174. 195. 207. 208, 209, 211, 212,214, 

220, 247. S50. — U, 152. 242. 243. 309. 

311.327, 328, 333,334. 335, 339. 355, 

360. 



Charles III. roi d'Espagne. U. 69. 70. 73. 

74.75.98. lûï. 
Charles Vil, roi de France, I. xnt. 
Charles Vm. roi de France, I, xi», xv, 
Charles IV, doc de Lorraine, I, llï. 
Charles V, duc de Lorraine, I, 22S. 

384. 
Charles lU. dnc de Saroie, I. xvi. x\. 

Charles XII. roi de Suède. I. 276. 
Charles-Amodée de SaToio-Nemours, 1,9. 
Charles-Emmanael 1*', duc de Saioie, 

I. xiiv, XXV, XXVI, xim. ixi. xxxi, 

XXXV, xxxm. xxxix. u. 341. — II, 26. 

160. 161, 162, 104, 173, 176, 177. 118. 

179. 211. 213. 216. 226, 239. 242. 240. 

2S4. 275,279.360.388.401. 
Charles-Emmanael II, duc de Saroîe. 

I, XL.XU.XLin, ILV. XLÏI. «.Tll. iLvin, 

XMx, 4, 5,0, 7, 8, 9. 10. 11.13.66.417. 
68. 69. 70, 71, 72, 73, 74. 75. 70, 77. 
S0.81, 82.83, 87, 88, 89. 90. 101. 117. 
342,344.383.-11,26. 160, 16t, 161. 
164, 173, 176. 177, 178, 179, 211, 213. 
216. 226, 239. St2. 249, 354, 275. 379. 
380. 388, 4Di. 
Charles- Emmanuel ni Victor, princede 
Piémont el roi de Sardaigne. I, tïxiv. 



ic, xci, ïCM, xciu. xcw. 321,324. 32B, 
333. 362, 363, 364. 36S. 366, 367, 368, 
370, 371. 37Ï. 373. 375, 378. 377. 378. 
379. 380, 381. 383, 383. 384, 385, 386, 
387, 388, 389, 390,391. 392, 393. 391, 
395, 396, 397, 398. 399, 400, 401. 403, 
404. 405, 406, 408, 409. 410, 411, 412. 
413. 414, 415. 416, 417, 418. ~ II. 1. 
2. 3. 4, 5. 6. 7, S, 9. 10, II, 12, 13. 14. 15, 
le.lT. 18,11,22.23, 14.15. 30, 17. 20, 
31, 33. 33, 34. 35, 36. 39, 40. 41. 43, 
44, 4S, 46. 47, 48. 49. 50. 52. 53. 54, 
55, 56, 57. 58. 50. 60. Cl. 61. S3, 04. 
66. 67. 68, 69, 70. 71, 73, 74. 75, 76, 
77. 78, 79, 80. 81. 82, 83. 8S, 86, 89, 
93. 94, 96. 97, 98. 99. 100, 101, 105, 
106, 107. 109, 113. 379. 

Cbarles-EtmnaEoel IV Fordinand-MariH, 
prince de Piémont, 1, icvi. — II, 1K>. 
m. 379. 

Cbarles-FélJi da SnToie, roi de Sardai- 
gne, II, 379. 

Charles I» de Ooniague-NOTers. duc de 
Mantoue. ixxn. xxxm. uxiv. xx\v, 
ucxvi. xxxviii, XL. — 11. 125. 126. 129, 
130, 131, 132, 133, 151. Voir aussi Ne- 
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Churles Itl de Oontkgue, doc de Uan- 
toue, I, »MJi. XLiv, \LV, ïuvii. 20, 35. 
ST. iS, 29. 35. — II. 433. 13i. i3â. 
136. 13T. 13S, 139. UO. 141. Hi. 160, 
161,163, Ifti. les, IM. 16T, 108, 169, 

no. n*. 175, ne. m. ns, ng, i8i. 

18!, 1S1, 185, 188, 191. 193. 193, 191, 
195. 190. 197. 198, 109. 200. 101. £0£. 
SOS. soi. !03, 300, S07, SOS, S09. SIO, 
SU. !13, 313. Sli. 215. 216. SI7. 2IS, 

sss. 

Charlea IV de Ooniague. duc de Mui- 

108, 154. 172, 173, 191, £09, 210. 211, 
220, S2t. 321, SS5. 226. 336. 315. — 
II, 136. 113. lit, 14b. 146, 117, 148, 
149. ISO, 151, 152, 153, ISt, 155, 150, 
157,159, 218, 219, 220, SSI, 225. 3i6, 

557, 228, 333, 234, 339, 240, 341, 343. 
S48. 253. 354, 358. 259, 200, 361, 363. 
163, 264, 265, 266, 267, 268, 369, 270, 
273, 271. 375, 376, 377, 278, 179, 280, 
281, 282, 283, 384, SS6, 287. 288, 389, 
290, 393, 393, 291. 295. 297, 298. 299, 
300, 301, 303,301, 305, 306, 307. 309, 
310, 312, 314, SIS, 316. 319. 3S0, 321, 
3tS, 324,325, 328, 330,331. 333. 331, 
asii. 336, 337, 338. 339, 210. 341, 3U, 
Ztë, 316, 347. 348. 351, 355. 356, 357. 

558, 359, 360, 361. 364, 365, 366: 367. 
368, 363, 370. 371, 372, 374, 375, 3»1. 
100. 101.402,403.404,105. 

Charlef-Léopotd-Nicolu dacdoLorriùne 
eldsBar, II, 307. 

Charles le Téméraire, duc de Bour- 
gogne, I, Mil, XIV, 

Charleg'Quint, I, xix, xx, xxi. xxn, 
LMTin, I.XXS1I, 156, 279. — II, 122. 

Charles Victor- A médée, duc de Savoie, 
I, ÏIV. 

CharleTilla, priocipaulé. 0, 132, 142, 
277. 393, 293, 300, 300, 318, 35». 

Chorlolte d« Savoie, I, xiit. 

Charlotle-AgUâ d'OrUui», dila madc- 
moiaclle de Vidois, II, 383. 

Charlres, I, 73. 

ChAleau-Dïuphin (viOlée de), 1. ux. 

Châteauneuf (Jacques-Loais Castagneri, 
baron de), agent du duc de Savoie 
en France, II, 390. 

ChauloBs (Charlet d'Albert, dac de), II, 
330, 231, 233,237. 

Chuovelin (Franc oï a- Claude, chevalier, 
puii marquis de), ambassadeur de 
Fntace à Turin, I, iaxxvii, lxxivih, 
Lzxxix, xc, xci, xcii. — II, la notice, 
61; MU instructioQ. 52,55, 56, 57, 58, 
59, eo, 61 : seconde instruction, 63, 63, 
64, 65, 66, 67, 68, 6U, 72, 78, 80. 83, 
81, 85, 86, 03, 10O, i^econde notice et 



Chanvetin (Germain-Lotiis de), minislrt 
dos Aflairas clrangèce», I, lixvi, 
LXiVii. ixiiiii, 360, 362, 361, 374, 376, 
378. 

Chauvelin (la marquise de), II, 51. 

Cbavanne (Joseph Bore, comte de U], 
plénipotenljuire sard« an congrt* 
d'Aii-la-Chapelle, il, 16. 17. 392. 

Chavigny (Anne-Théodore Chaiignard, 
sieur de), ambassadear de Praoee 1 
Venise, chargé d'une miuÏDu i Turin, 

I, Lxxxvn, 381; sa notice. II. 20, 30; 
son instruction. 31, 32, 31. 383. 

Cherasco ou Quérasquo, I, wxrv, ixïv. 
iiiTi, xixvii, xxxviH, xxxn, luii, 
xuï. XLV, XLvi, B, 9, 30, 113, SU. - 

II, 123. 130. 131. 133. 137, 139, 140, 
141, 159, 160, 161, 165, 168,173,111, 
S13, 216, S17, 318. 239. 212, SI3. !U, 
Sel.SSl, 285, 339. 

Chéruel, historien, I, 15. — H, ISI. 
Cbeserio ou Chezery (valléa de), 1, 396, 

397,115. — n. 81. 
Chétardie (JoachimJawjnes TrotU, mar- 

quia de la), ambassadeur de France k 

Tunn, I, Lixivii. — II, sa notice, 1. 

2; ion instruction, 3, 1. 7, S, 13. 13. 

11. 15, 16, 17, 18, 19, 20, 23, 26, 37, 

29, 33.31.37, 13, 383. 
CheiriËres (le sieui' de), I, xxvii, xivm, 

Cbi»ri'(bataiUe de), I, lxïv. — II. 151. 
324, 335. 

Chiarenne, comte. I, iiïn. 

Chieri. ville. I, vin. 

Chigi (Flavio, cardinal). 
gnoD. n, 235. 

Chiny, comté. II, 357. 360. 

Chiaon, rivière, I. 340. 

Chivn.t. ville, I. xxii. xxm. 

Choiseul (Auguste, duc de), 
d'une mission à Tuniu I, 
xaii; sa noUce, 179; 
180. 181. — U. 382, 

Choiseul (Louis-Uarie-Gsbriel-CéHr. 
baron de), ambassadeur à Turin, 1. 
xci, xcii. — U.94i sa noUce, 95; son 
instruction, 96. 97. 98. 90. 100. 101. 
103, 103. 107. 381. 

Choi3aul-PrasIin(C6sar.Gabtîel. duc de), 
ministre des ASuirea otrangAres, II. 
69, 73. 94. 

Chaise al -Stain ville (Etienao- François, 
duc de), ministre des Affaires étran- 
gères. II. 63, 65, 67. 68. 

Christiani (le comte de), conseiller in- 
time do l'impcralrice 1" 
U, 8'J. 




rice Marie -Tbâcil^^J 
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Chriitine de Fwice. duchesse de Savoie, 


Cologne (l'électeur de). I, 61. 208. SU, 


(Madama Rojalel, I. xx»rx. XL. xu, 


311. 360. 


XUJ. XLl.l, XL1V-. XLV, 5, B. 7, 9.15. 1«. 


Comacchia. 1. 31. 


i3. Ï7. 33. 33. 37. 40. 43, 45. 46. 47. 


Comminoa [Philippe de), chroniqueur, 


M. — 11. iS, 179, 379. 387. 


I, «ï. 


Chypre. I. K, ivi. 221. 


Compain (le sieur), 11, IST. 


Cibrario, Luigi. géncnlogigte. II, 379. 


Compitgne. 11, 85. 


Citii (Je>n-J6rdnia Dorb. marquis de). 


Comtat-Venaissin (le). I. 123, 345. 


ea<roj6 du doc do Sïtoio en France, 


CoQdé. Tille, II, 324. 


II. 390. 


Condù (Henri-Julos de Bourbon, prince 


Cirier (Claude le). II, 159. 


de). 11,356. 


Cisalpine |Ia). I. vi. 


Candé (Louis de Bourbon, prince de). 




Il, 181,356. 


ClaT>(le sieur JoDR). 11, 30K. 


Condé (Louis-Joseph de Bourbon, prince 


Clément VU. pape, I. IM. 


de). I. c. * 


Cl<tinent VIU. pape. I. xxv. 


Ctmdé (maison de). 1. 354. 


Clément XI, pape. 1, m. S6S, 291. £93. 


Coni, lille. I, vin. lvei. 210. 2tl. 2t3, 


— U. 150, 343, 3*5, 348, 347, 348.319, 


315. 


350, 351, 35i, 353, 3SB, 356, 357, 358, 


Conrnd le Saliquo. empereur d'Alle- 


359, 365. 368. 371. 


magne, I, Tll. 


Cl*re (Jeanne de), comtesse de la Fon- 


Consarbrùck (bataille), 1. 114. 


taine-Martel. I. 73. 


Conalontinople. I, 146. 377, 


Clérembaall (PhiUppe de), mariicbal de 




Kranco. II, ISO. 


rai, I, m. 287. 


CI6res (Henriette de), duchesse de Ne- 


ConUdes (Oeorges-Brasme de), roori- 


vers. II. m, 304. 


chat de France. I, 288. 


ClÛsure (Pierre Cadiol, sieur de la). 


Contcsaa (M.-C). écriTÙn italien. II, 




a47, 258. 363. 


Turin. I. 311. — II. 382. 


Conti (le prince de). I, 70. 


Clolilde de FrAnce (Madame), reine de 


Conti (la princesse de). 1, 163. — II. 


Sardaigne. Voir Marie-CicUlde , 11. 


304. 


95. 379. 


Conti (la régiment de), 1,73, 


CltUT jabbaye de|, U. 341. 


Coppa(la). torrent. L 415. 


Coblenw. I. c. 


Curdova (don Gonïalùs de), général es- 


Cownal, comté. I. »xil. 


pagnol. U. 1!6. 


Cteuirea (Annibal d'Estrées. marquis 


Corraud (le sieur), recetonr des postes 


de), commandant dus troupes fran- 


il Charabdry, 11.27. 


çaises dans In ValCeline. 1, xxxit. 


Corse (la). I. xcii. xciii. 417. - II, 51, 


Cognac, II. 108. 159. 


88, 04, 95. 


Coigny (François de Franquelot. duc 


Coame U do Médicis, grand-duo do 


de), raaricbal de France. I. 370. 377. 


Toscane, II. 169,108. 


ColbeH (Jean-BîpliïW). 1,31. 


Cosme m de Médicis. grand-duo de 


Colborl (Charles), marquis de Croissj. 


Toscane, I, i.vm. 53. 55, 152, 224, 264. 


Bieur de VandîÈres. oiinialre dos 


268. 293. - U. 328. 


Affaires 6lrangôres, chargé d'une 


Coucy. locïUlé.I, 394. 


miaaion 4 Turin, I, u. lvi; sa notice, 


Cour (le sieur de la), ambassadeur 4 




Turin. I, xu. 


ttg, 1S4. 131, 13S, 145, 104, 167, 168, 


Couptanceou CortoMo (Hercule-Thomas 


173. — 11, Î74. !89, SM. 303, 316, 


Roera, marquis de), ministre du roi 


342. 3B0. 


de Sardaigna à Londres. I. 333. 


Colbert de Tore; (Jean- Baptiste), mi- 


Courtot (Claude), premier valet de 


nistre des Affaires élrangèra». Voir 


chambre du duc de Savoie. H, 47. 


Tore y. 


Courtin(Anne). I. Gl. 


Collorodo (la comlo de), ambassadeur 


Covaruvias (M. da). (I, 89. 


impérial prÈs le roi de Sordaigne. II, 


Cramoisy (André), éditeur. U. 257. 


18. 


Crécj (la comte de), résident di France 


Colmcnero (don François), général es- 


près l'électeur de Cologne, II, 315. 


pagnol, goutemeur do Valence, !, 




209. 


Crème, I. 158. 


Cologne, 1. uv. 123. 356. — 11, 315. 335. 

1 


Crémoniia (le), 1, xllv. uv, l«ïii. 
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^^^1 LX»i*. SS, i36, £44, S63, 267, 3S3, 


maréchal de France, I. 39, S7, 17!. - 


^^^1 38S. 394, 395, 414. U5. 418. 


IL 128. 


^^^P Crjmono, 1. 236, 214, i!)(t, 267. — II, 


Cressentin (le), II. 207. 


^^^ 154,275,324,336. 


Crispano (LaureJ, l, 261. 


Crenan (Pierre de Perrien, marquis de), 


Croisj, prieuré. 1, 6B. 


lieulenant général, gouyerneur de Cs- 




taî, chargé d'une missIoQ auprès da 


1, 227. 


duc de ManWuo, I, U3. - l[, 308, 




332; iB notice, 3!3; »on inWruclion, 




3i4, 39C. 


Cumiane (l'abbé do), agent iMnl du 


Crépy (traité do), l. xx. xït, 


duc de Savoie, 1. 1(4. 


Créqui (Cbarlos, duc de), I, 40, 4t. 


Cumiane (Français Canalis, comle d*). 


1 Criiqui (Anno-Armando de Snint-Oolw», 


ambassadeur du duc de SaToie 1 U 


1 ducliBBsede). 1,10. 


coorde France. Il, 387. 


L —— 




^^^ DaiUon (Henri do), duc dii Lude, grand 


Deui-Ponls, 1, 360. — 11, 273. 


' tnaitre de l'arUlleric. I, 185. 


Deut-SicUes, 1, xuii. uiiii. £08. 


Danemark (le), I, xLvm, 79, 135. 3S6. 


Déïolution (la guerre de), 1. iivu. 53 


-11,29,327. 


Diamant (le), laisseau, I, 297. 


Dangeao (PMUppe de Cgurcillon, mar- 


Digne,!, 154. 


qniade). 1,185.186. -II, 313. 


Dijon. 11, 328. 


Dantiig, n. 109. 


DodiUon (lesieof), U.S57, 


Danube (le). 1, 175, 177. - H, 291. 


Dogliani (Jean -Louis Solaro, marquis 


Diinnsladt (Henriette d'Eite-Hodine, 




pHnceaaede), [1,71. 


Paris. I, 163, 164, 165. — II. 390. 


Dauphin (le), 1, 161, tS2, 234, S37, £41, 


Doire-Ballêe (U|, I, vi. 


Si2, 215. 




DauphiQé (le|, 1, xui, xmi, mv, lv, ivu. 


Donghi (Jean -Etienne). éT#que de Far- 


LXïi, uix, 3, IS. 114, 144, m. ao9, 


rare, cardinal. II, S35, 236. 


243. 246, 248, 269, 277, 31S, 396, 417. 


Dresde. II. 51. 


— II, 8, 83, 6*. 67, 68. 77, 82, 96, 352. 


Dresde (la paii de). I,4U- 


Datari (M. Stofano). directeur do» ar- 


DrÛmo (la(. 0.77. 


chives rojales à Mantooe, H, 169, 


Dconero (le marquis de), I, u. 


201, 279. 


Dubuis Ile cardinal), I, 351. — H, 30. 


Dai, n, 109. 


Dunes (les), 1, XLV. 


Damont |le fort de). 1, 271. 413. 


Dunkei-qne. 1, 163. 


Denain, I,2HU. 


DuPnS. — Voirdu Pré. 


De»grange» (Michel Ancel, liour), maître 


Dupré (Oeorges). 11, 315. 


des cérémonisi, 1, 1B6. — 11, 1 1 1 , 


Durfort (Louis, comte de). mioUtre de 


Detlingon, 1, uiiau. — U, 78. 


France i Parme, 11, 96. 


I 
Elbe (lltodl, I, luv. 25. 


EUsabeth, impôntrice de Ruaùe, U.2. 


Elbeuf (Charles de Lorraine, duc d'). II, 


Embrun. I, i.v.i, 37. - U. 209. 


156, 364,394. 




Elbeuf (FranfoisedeMonUut-N.iTaillei, 


379. 


duchesse d'),I, 364,374. 






I. M. ii:ii, XXII. uni, uiv, 324, SU. 


Mil* d'), II, 361, 36i, 372. 373, 374, 


-ILSO. !1. !2. Î79. 


375. 




Elisabeth do France, duchesse de Parme, 


Enghien (M"- d'), U, 364. 


IL 4. 
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guii d'). tunbusadcur du roi 

Améàit, II, II. 39[. 
Escalle» (les d'), ou Scaliger. 1, 1 
EBcorial (11, I, uxTni, 3M, 
Eapagne (]'), I, ki, xxn, mv, 



xc,xci, xcïi; 1.15,16, n, !0, ai,SÏ, 
33, 35. 57, 61, 79. 80,81, 83. Si. 8S. 
8», 93, W, S?. 98. 10t. 10!. lOi. 107. 
lOS, 113, 117, 12S. i:8. ISa, 137, 140. 
141, m, Ua, 161, 163, 183, 307, 309. 
SU, 231, m. 936. 246. S&O. 251. 269. 
!74. 389. 290. Ï95. 3U1. 305, 300. 311, 
3t2. 314. 317, 328, 32% 330, 331. 334. 
336, 347. 354. 3&S. 3â9, 3«1, 363. 36t. 
366. 373, 376, 377, 378. 380. 381. 382. 
383. 384. 385. 386. 387. 388. 389, 391, 
393. 400. 403. 404, 40«. 407. 408. 410, 
— II, 3, 6, 7. 8, 8. 11. SI, 29. S3, 36, 
39, 41, 45. 53. 55. 58. 08. 69, 72. SS, 
90. 103, ISi. 126, 132. 133. 134, 138. 
139, Ut. 142. 147. 152. 163. 170. 173, 
191, 194, IBS, 300, 204. 209, 211. 212, 
S13, 116. 219, SS3, 2St. SïB. 240, 248. 
S53. 3eS. 37S. 290. 291. 297. 303. 315. 
319. 330. 333, 334, 335. 336, 344. 350. 
351. 352. 353, 3!^. 356, 357, 359. 367. 
360, 370. 371,404. 

Espagne lAnned'Aotrichti, reine régenle 
d'). I, 301. 

Espagne (Elisabetli Farnâse, reine d'|, 

LXnv, LXMVtt, 316. 334, 316. 376. 378. 

379,383, 38S, 406.-11.4. 
Espagne (Mnrie-Lontse-Oabrielle de Sa- 

ïoie. reine d'). I, un. 252. —II, 379. 
Eapigno (Marie -Victoire, infanle d'). 1. 

312,331. 
EfquUles (Jeanne d'I, 7. 135. 
Eslampes (H. d'|. chargé d'une mission 

i Manlone. II, 132. 



!ste (Renaud d'). earcJinil. I. 34. 



-II. 



Esie ICatlierino d'|, I, 221. 

Estrades (Jean-Francoîs. abb£ d 
basaadeur de France K Turin. 
L11. Liv;sa notice, 101 
102, 103. 105. 106. 107. 108. 109, 110; 
2- instruction, 111, 113, 115. 116. 124. 
125, 120, 127, 129,189.-11, 143,145. 
347. 248, 249. 

Eslréss (CAsar. cardinal d'). chargA de 
miasions auprès des ducs de Savoie et 
deMantoae, I.XLK. L. LXiii ; t" notice, 
01, 93 ; 1» inslmction, 93, 04. 97, 08, 
90. 200. 210, 264. — n, 152.335; 2* no- 
tice. 343. 3U, 345, 346, 348 ; 2* inBlrnc- 
lion. 349, 352, 306, 381. 3B«. 

Estrées {Franfois-Annibal. duc d'), am^ 
bss»Bdeur à Rome. II, ISi. 

Estrées (Annibald'l, maréchal de Franc», 
chargé d'une missioj) à Muntoue, 11. 
130. 

Estrées (Victor-Marie d'), maréchal de 
France, I. 260. 

Eugène de Savoie, chevalier de Cari- 
gnan. I, uv, lxvk, 109, 227, 286. — 
II, 379. 

Europe (l'), I, vi. ii, tviii, mil. xxir, 



12, 27. 31, 43, 09, 104, 105, 108, 123, 
125, 129, 148, 151. 179. 191, 102. 194. 
209, £11, 2U, 268. 279. 284. 287. 200, 
301, 208, 306. 311, 313,314, 3>5, 316. 
317, 318, 320, 331, 333, 334, 335, 336, 
340, 353.356,362,303,364.365,368,360, 
372. 375, 381, 401. 410. — II, 3, 4, 8. 
11. 12, 17, 22, 31, 34. 35. 48, 4'J, 55, 
83, 97,08.102, 123, 125, 153, 155, 157, 
211, 221, 335,335, 364. 

, I, Lxx, 374. 27.i, 276, 277, 280, 



381. 
Eipilly (le présidL'nl d'). 1, 



FaîMnt (l'Ile des), I, xi.n. 

Faletli (les), I, viii. 

Farges (M. Louis), 1, 35. 154.312. 360. 

FamÈse (les), I. lxxii, laavi, ijijivlii, — 

Voir ansâ Purme. 
Farnèae (Elisabeth), reine d'Espagne, — 

V. Espagne. 
Famâse (Marguerite). dnchcuedeMan- 

tone. II, 394. 
Pam«se (Odonrd). duc de Panne, I. 32. 



FamHe (le palais), 1, 39, 40, 

Fasaatj (le c«rote de). gouTOrneur de 
Cual, II, 324. 

Faucignj (le), I. lAVW, 

Faucignj (maison de|, I, vm. 

Farior, chargé d'affaires à, Turin, II, 37, 
13, 383. 

Faje ou la Paille (Jean-François Léri- 
get de la), chargé d'une mission au- 
près de laduchesie de Manlone, Il ; sa 
notice, 373 : son instruction, 374, 376, 
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Pénelon (Gabriel -Jïcqnos da Salign»c, 






marqnis de), ambassadeur en Hol- 


Baptiste), comle de MortiUe. minii- 




Imde, I. 377. 


tre des affaires etrangètM, 1. 313. 


^^^H 


FeDoalralles (le fort de). I. lxx, 27i, S75, 


327. 331. 340. 




276, Î77, a», S81. 


Plearus (bataille de). I, lvu. 




Fen«trc |1« i^ol de !b), I, it3. 


Fleur; (le cardinal de), I, umn, uxn. 




Ferdinand I-, omparenr, I, ihS. 


Lixviii. 349. 350. 353. 359, 386, XI. 




Ferdinand 11, empereur. il.iïS.IM. 130. 


Florence.I.uuiviii.LMm. 35.41. 53.5*. 




131.136, 111,330, 352. 


55, 152, 153. 160,260, 3«.— II. 151 , 1(6. 




Ferdinand III, empereur, I, 7. 18. — 


166, 169. 315, 328. 330. 331. 341. 3SÎ. 




II, 160. 162, m. 203, !0i, 205. 307, 


373. 




394. 


Florimont (les cbetan-légers de), 1. 6. 




Ferdinand 111, roi dEspagne, II, 3t9. 


Foi» (Charlotlo de Roquolaure. dochetw 




Ferdinand VI. roi d'Espagne, 1, Luxvti, 


de). I. 179. 




315. 316. 317. 318, 338, 329, 330. 331. 


FoU (Henri-Françoii, doc de), chargé 




332. 33*, 335, 3*6, 35*. 355. 375, 377, 


d'une miasioni'nmn.I, sa notice, 179: 




378, 382, 383. 38*, 385. 386. 387. 388, 


son instrutlion, 180. 181. - n, 38! 




389, 392. iOO, *06. *tO. *I2. 413. *1S, 


Fontaine (M" de), II, 52. 




416,*I7, 418.— [[.4.17, 32, 70, 76:08, 


Fontuneblean, I. uv.l5g. 184. 186.332. 




Ferdinand, duo de Manloue , cjirdinal. 


340. — n. 3. 19, 105. 106. 182, 316. 




II, 123, 12*. 391. 


322. 363. 37*. 




Ferdinand II de Uédicia. grand-dnc do 


Fonlenaj-Mareuil (la marqnia de), I. 


1 


Tnscane.l. 15.20.35.— 11,109,213.214. 




\ 


240. 


FPrl>in-Jao9on (TouMainl de), cardinal. 










d'Inspruck. U, 198. 






Fernej 11, 51. 


toue. I. sa notice. 154. 155. 157. 160. 




Ferranti-Oaiino (le marquis), minisire 


— II, 309; «on instruction. 310.311. 




d'Elal S Mantone, II, 2!1. 


313, 313.323.356. 




Fcrrare I. 89, 273. — II, 91, 166. 235, 


Porcalquier (Louis-BufRIe de Braneas. 




262. 3S1. 


comte de). Il, 116. 




Perraroia (le). I. S60. 


Forcalqoier (Mario - Françoise - Renée 




Perrero (les), I. vlti. 


Carb^nnel do CajtUî, comteMe de). 




FeiTcro (Chules Besso), I, 383. 


II, 116, 117. 




Ferrero delaMarmora (Philippe, comLe 


Forèse, abbaje, I, 291. 






Forei(le). 1.131. 




ù Paris, II, 392. 


Fomoue (bstaillo do). 1, 35. 




Porrero (Thoraaa-Félii. marquis|. am- 


Port-Louis, n. ï. 




bassadeur da duc de Savoie !i Paris. 






I, 87. -n,343, 390. 


de VeniM. I. £73. 




Ferras (Jacqueline de), I, 183. 


FoBsano (traité de). I, vx.ri. 




FerlA (la duchesse de la), 1,283. 


Fonché (le rieur), mûùatre de Franc* 4 




Feuillade (le duc de la), maréchal de 


Florence, n, 312. 




France,!, Livi>. 


France (la), I, v, vi, xn, sm. nv, xvt. 




Fflu<[ai(<rDS (Isaac de Pas, marquis de), 


xvn. XIX. XX, X», xxn, ixm, snv, xx*. 




I, 135. 


xxvi.xxvit, xiix, XXX. XXX), xxm. ixxm. 




FÈïTo de la Bodario (Colberîne le), II. 






173. 


iLir. xLm, luï, et passim. — II. 1. 




Pilles de Sainte.Marie (las), coutwiI i 


3, e. 7.8,9,10.11.18, 20. 21.15.23. 




Ponl-&-Mousson. 11. 373. 


ï», 25. 26. 27. 28. 35. 38. SO. 40, *1. 




Final, marquisat, I, LMV. t,«m, wiiiv. 


42, 43. 45. 46, 48, 49. 51. 52. 53. S4. 




Lxxxvi. 207.308. £36, £45, 293, 386, 394. 


56. 57. 58, 5S. 61,63, C5. et poâtim. 




S»a, *08, *15. — n, 1,16,101. 


Francfort 1. 109, 113. — II. ». 




Flandres (Ici). 1, WVi, kl. ivii, uwn. 


FranchB-Comti (la). I. xixi. xi. uiï. 




LXKIV. ucan. 37. 95. 11*. 269, 272. 


2*0. 2*8. 




40Ï. -0,199.251. 


François I", roi do France, xvi, xmi. 




Flagîan. hiilorien, I, 393. 394, 403. 401. 


XX. xïi, \xn. Lxutii. — n. 22, 97. 




- U, 30. 


379. 




FlaTign> (la comle <le). chorgd d'une 


François III de Goniague. duc d« Uan- 




mis,«on à Turin, 11.113,394. 


loue. II, lï£. 379, 394- 


t -i_ 


L 
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FnnçaiÈ IV de Oouïagqa. doc de M»n- 


Lxxirai. xc. xcm. xciv, xcv, 398, 411. 


toue. I. îiLïi. — li. 39*. 




-n. 52.90. 


François- B;acinth«. ducdeSaToie, I 






- n. 379. 




Uiviir. 333. 336. 356. 


FrançoUe-Maddeine d'OrlSana (Mi.de- 


Frtjns. I. 3*9, 350. 353. 


moisoilB de Valois), dachease da Sa- 


Frioul (le). II, 354. 


voie. I. XLlTl. 9. *3, 4t. 15. *6. - 


-II. 


Fronde (la). I. xun, 15. — II. 160, 181. 


379. 380. 




Frnttuaria (abbaja). I. vw. 


Frédéric V. électanr p»l»lin. 11. 193. 


FuensaJdâfla (Don Alomo Parei de Vi- 






Tero, comte de), gouTemeur du Mila- 1 
nais. I, 9. 37, 50. - 11, 126. 139. 199. 


Frédéric II de Ganingue. duc de Man- 


200. 204. 212.214. 241. 250. 


lone. II. lïî. 39i, 




Fùnlt-Brentano (M.). 11,253. 


FrédéricII, roi de Prusse, l.ixïï. lx 


""■ 


FùrslenUerg (io cardinal do), II. 273. 


Osbriel de SaTOie (don), marqui 


( 
de 


ISS ; .ia noUcB, 363. 364 ; son inslrnc- 


Rive, I, 73, 78, M, M, 8B. 




lion, 365. 3fi8. 369, 370, 371. 372, 397. 


Qaete. I, xun. 




Oerlruydenberg, I, lxix. 274. i 


Qftlat (le baron de). I. \i\\-. 




Gei (les seigneurs de), I. Vlil. 


Oand, II, Ihl. 




Obiera (fortiflcations de). I, 388. 


Oip. I. tvn. 




Giïienne, localité, I, 213. 


Garde (le marquis de la). Il, 316. 




Gibbon, historien. I, xciii. 


OBlièras(les). «u..-n, 67. 




Gibelins (les), I, vill, IX. 


Gaucher (le »iour).II. 61. 




Gibraltar, I, lxvui. 


Gaule (la). I. ira. 




Oimon (Jean), patron d'une barque, 1, 


Gaamont. — Voir Oomonl. 




302. 


Oaziolo. n, 348, 




GioTenauo (Domenico de] Qiudice, duc 


Gannolo (le cblteao de). 11. 124. 




de), ambaisadcur d'Espagne i Tarin, 


Gonuolo (le trtûté de), 11, 1M. ïU3. 




I, 117,128, 141. 


Oeffro^. yatorien, 1. 01. 




Giuliani (le aicur). II, 259, S60, 261, 262. 


Oeluie (le fort de). 1. 1. 




Oombaud(Amador), ministre de France 






à Manloue.II, 148, 1*9; sa notice, 297; 


Wnei. I. XVI. xïu, wa.xjxn. jmiï. x 




snn inalraction. 298. m, 300. 301, 


un. uxxn. lmxvi. xcm, 10. la 


2S. 


302,303.305,396, 


39, 53. 5t. M. 58. G5. 66. 07. 68 


69. 


OomonL ou Qaumont (Nicolas de), mi- 


70.11, 73. 74. 90. las. 151. ISO. 


163. 


nislre de France à Turin et à Man- 


194. 220, 260, 204, 26S. 268. 317. 


341. 


toue, I, XLVit, 11, 12; 1" notice, 53; 


386. 408. toe, 414, 415, 417. 418 




1" instrucUon, 51, 55, 56, 57, 58, 59; 
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Orient fl"). I. x. luv. 


Orméa [Charles -François- Vincent Fer- 




Orléanaû (1'), 11. 84. 


rero. marquis dl, ministre d'Elotda 
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I5«, 14», l«6. 171, ITS, l«l. IVl. 194. 
SOS. Ml. Me, SIS. XM. S39, »1. S53. 
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£0.33,96, HO. 115. 131. 138,139. 110. 
144. 172. 173. 174, 175. 116. 177. 178. 
180. 181. 340. 243. 24S. 353. 207. - 
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285, 38H, SUT, m, 203. 294, 206. 297] 
298, 299, 30U, 301. 303. 303. 304. 305, 
306. 309, 310, 31t, 336. 339, 371. — II, 
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diigne. Il, 101. 

R&mbind [M. Aifred). I, 163. — II, 3, 
37, 93. 
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2S2, 310, 321, 373. — II. 27. 28, 35. 

SI, 87, 124. 148, 170, 330. 131. S», 

233. 235, 336, !38, 262, 273, 298, 309. 

310. 312, 314, 336, 341, 343, 344. 345. 

349. 351,352,356. 
Romont, comté, I, xm. ni. 
Roucasio (Pierre-Léonard). ambassadeur 

du duc de Savoie en France. I. mv, 

Ronchi (le comte), agent du duc de Mo- 
dAne, II. 185. 

Rooke (l'amiral), I. uiviu. 

Roquelaure (Marîe-Chailotle de) . du- 
chesse de Fûli. I, 179. 

Rosbach, U, 2. 

Rossignano (le comte Qriaella de), am- 
bassadeur du roi de Sardtûgne i Paris, 

II. 302. 

RolW (la), rivière. 1, 394. 

Rotlembourg (Conrad- Alexandre, comte 
de), plénipotentiaire de France au 
congrès de Cambrai. I. 329, 331. 

Rouen, U, 341. 

Rouillé (Antoine- Louis de), m 
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&S, 6i, 77.85, 86. 
RouBie (lecol de Isj. I, 343. 
RoDi9eau(Jeui-jBcqa«sl, l. 309.391. 
Rou9Mt (l'abbé), nom d'emprunt pris 

pu U. de Champeatu pour une mis- 

ûon 9ecr6te à Turin, I, 399. 
Roussel (Csmille). higiorien, I, ES. 136, 

138. 171. — II. 145, S53. 
Ronvroy (M. de), chargé d'une naission à 

Turin. 11,380. 



de|. Voir Roero. 
RoTere (l'abbé de la), ambusadeur du 

duc de Savoie i Paria. II, 387. 
RoTepe (Julie- Victoire de la), grande 

ducheiM de Toscane. II, 169, 
Royale -Artillerie (le régiment de), 1, 

403. 
Russie (la). I. 363. — 11,1. î. 37. 90. 93. 
Ryawick, I, ui, £07, SI*. 301.305.— 

II. 151, 152. 



Sabatier de Cabre {Honoré-Au^sle) , 
chargé d'aâ'aires de France à Turiu, 
II, sa notice. 93, 9i. lOt, 3Si. 

Sftbbionnelte, Tille, I, 390. — II, 12!. 

Sablon [le cal de). I. !43. 

Sabran (le sieur de), chargé d'une mis- 
sioa à la cour de Vienne. U. 129. 

SacTomosa |le marquis de), ministre du 
duc deUantûua S Paris, 11, 398. 

Sada (Don Uanuel de), négodaleur es- 
pagnol, I, 377. 378.- II, n. 

Sagredo (le sieur), ambassadeur de Ve- 
nise à Paris. I, 3G. 

Saint-Aignan (Paul-Hippolyte de Beau- 
Tillier. duc de), ambussadeur de France 
i. Rome. 1, 373. 

Saint- Amand, abbajs, I, 291. 

Sain^.\.mou^ (Emmanuel -Philibert de la 
Baume, comte de), 11.47, 48. 

Saint-Amour (Louis de la Baume, comte 
de), II, 47. 48. 

Saint-André (Laurent Prunier de), I. 49. 

Saint-André (Nicolas Prunier de), pre- 
mier président du Parlement de Gro- 
noble.ambassadeur de France ÏVenise, 
chargé de négociations aiec les ducs de 
SaToie et de Manlooe, 1" notice, 
lt> instruction,!, 49,50, 51, 63. — II. 
143; a* notice. 239; 2* instruction. 
240,241. 243,i43,S14, 245, 247, 381,369. 

Saint-André-Uontbrun (Alexandre du 
Puj, marquis de), lieutenant général, 
n, 183. 184.186,187. 

Saint-Ange (le eieur de), gouverneur de 
Casai, II, 161- 

Saint-Arnoul de Metz, abbaje, II, 35, 
373. 

Sainte-Barbe (église ducale de), à Uan- 
tone, U. 170. 

Saint-Bernard (le mont), I. vi. — 11,67, 
68. 

Sain te-B rigide, Tort. 1, ixxvii. 

8aint-Chamond{MeluhiorHilte. marquis 
de), ambastadetir ï Hantone. U, 135, 



Saint-Ckade, abbaye, 1,91. 

Saint-Conlest (François - Dominique de 
Barberie, seigneur de), ministre des 
affaires étrangères, I. 329, 331- — 11, 
35.36,38,45. 46. 47.51, 52. 61. 

Saint-Dalmas. abbaye, I, viii. 

Suint -Etienne. locaUlé, n. 77. 

Saint-Etienne de Caen, abbaye, 1, 291. 

Saiuto-Ligue (la). I, 136. 

Sainte- Marguerite [les tles). II, 253. 

SaJnte-Uarie de Pignerol, abbaye. 1. Si. 

Sainte-Marie de Veuolane , abbaye. 

I, 206. 

Sain t- Florentin (La uis-Phélipeaui. comte 
de), ministre des affaires étrangères. 

II, IDT. 

Saint-Oenys, seigneurie, 11.47. 

Saint-Germain (le marquis de), chevalier 
de l'Annonciade, 1, 106. 

Saint-Oermain (Jean-François -Oag tan 
San Martina. marquis de), ambas- 
sadeur du roi de Sardaigne t Paria, 
minisire d'État, 11, 5. 386. 392. 

Sainl-Ocrmain des Prés, abbaye. 1,91. 

Saint-OennainH^n-Laye, I, xxxvn, 36, 
54, 59, 62, 63. 66. 8t. 109- - II. 213, 
249. 251. 258, 259. 2G0, !6I. 262, Ï64, 
271.278, 288,289.295. 

Saint-Jean de Lui, I. 35. 

Saint-Jean de Soissons. abbaye. I. 82. 

Saint-Jean des Vignes, abbaye, II, 68. 

Saint- Laurent, localité. I. 165. 258. 

Saint-Marcel (te sieur de), consul de 
France à Nice, I, 303. 

Saint-Marin, république, 1, lxuiv. 

Saint-Martin (vallée de). I, 138. 240, 243. 
267. 

Saint-Uaurics (Charles- Chriatin Clia- 
bod , comte de), premier écuyer de 
la duchesse de Savoie, t, 75. 

Saint-Haurice (Thomas -François Cha- 
bod. marquis de), ambassadeur du 
duc de Savoie i Paris, ministre d'Ë- 
Ut, I, HLm, 66. 68. 73, 75. 76, 83. 84. 
86, 87. 94. 99. 104. - 11. 389. 
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Saint-Mâgrin <Pan1- François de Quclsn 
d'Estuer, duc de), commisaure pli^nî- 
palentiûre à l'occasion du mariage de 
h comtesse do Proïonee, 11.107,108. 
109. no. 111. lis. 38i. 

Ssiot- Nectaire od Senectere (Jeui- 
Charles. marquis de) , nmbïasadeur 
de France i Turin, I, lxxlx, Lxxxin ; 
SB DoUce, 375. 376. 378. 3SI, 38ï. 383. 
3S5.3S6, 3S8. 389, 391.39!. — II. 383. 

Saint-Nicolas au Bois, abbaye, I. 91, 

Sninl-Offlcs (le). II, 336. 

Saint-Olon (François Pidoo, sieur de), 
chargé d'une mission L la froolière 
do Savoie. I, 163. lOS. — II, 381. 

Sainlonge (la). 1. 15. 114. 

Saint-Ouen de Rouen, abbaje. II. 341. 

8aiol-P*ter»bourg. I, icv. — II, M. 

Saint-Quentin (bataille de). I, XI, xxil. 

Saint-Rém; (le sieur de), secrétaire du 
marquis de Sainl-Nectairo. cbargd 
d'affaires de Fronce à Turin, I, 375. 

- II, 383, 

Saint-Séverin (Alphonse-Marle-Loois. 

comte de), ambassadeur de France en 

Suède et en Pologne, I. 330. 
Saint-Séferin d'Aragon ( Octaye- Joseph - 

Mnrie. comta de), minisire de Panne 

à Paris, I, 330. 
Saint-Siâge (le), I, 31, 32. 39, 40, 41, 

153. mi. - II. 143. 150. 
Saint-Simon (le duc de), auteur des 

Mémoira. I, lw. 92, 135, 1B4, 163. 

172, 183, 184, 189, l!H), £0S, SOO. 283. 

3)3. 317. — II, 29, 30, !5B, 174, 192. 

209, 273. 
Saint- Thomas (OuUliume-François Car- 

ron. marquis de), secrétaire d'Etat du 

duc de SuToio, I, 82. 83, 83. 80. — 

II, 385. 
Soinl-Tbomaa (Joseph-OaSUn-HyacinIho 

Carron, comte de Butiliires. marquis 

de), ministre d'État de Victor-Amé- 

d*e II, I, LXï, 219, 2!0. !!2. 870, Ï94. 

2B7, 298, 309. 323. 326. 371. — II, 385. 
Sainl-ThomM ( Charles ■ Joseph ■ VioWr 

Carron. marquis de), minislre et se- 

créluire d'État du duc de Savoie, I, 

ux, 113. 136, 200. 214. 230, 222, 223. 

- II. 385. 
Sdo. ville, I. 158. 

^laluces (le marquisat de). I. viit. m. 
XXV. XXXVIII, 104. 204, 24), it3. 245. 

- U, 328. 

Saluées (le p^re de), chargé d'une mis- 
«ion secrète auprès du duc de Man- 
toue, II-, «a notice. 327, 328; son 
inslrucUon, 329, 396. 

Saluces (Philippe de), jésuite, II, 32S. 

Saluées (Pierre- Paul dp), jésuite. II, 328. 



Saludie (le sieur de la), chargé 6 

mission 4 Manions, II, 139, 
Sun Fedele, hameau, I. 328. 330. 
Sannaiire (BaJlhaiar, comte], ministre 

miiatooan. II, 174, 176, 170, 39T. 
San Paolo (Vincent de Oonugne. comte 

de), l, 261. Voir auMi Oonufoe 

(Vincent de), 
San SalTator fia marquis de), 1. 364. 

Voir Charles IV de Ooniagae. duc de 

Mantoue. 
Saathis. ville, I, xxji. 
Sapeltani |Iq sieur), intendant du comté 

do Nice, II, 22, 34, 25. 
Sartirana (Ferdinand Arboriu. comte de), 

ambassadeur du roi de Sardaigoe i 

Pari», II, 392. 
SavigliaDo. ville. I, ixiii. 
Savoie (don Antoine de), ambassadeur 

de Savoie en France. II. 388 . 
Ssvoi<! (Elëonore-Thérèse, princesse de), 

II. 11. 379. 
Savoie (LoniS'Jules da Savoîe-SoiMons. 

ditlechevalierde), 1,104. 
Savane, ville. 11.328. 
Saïe (la), I, vu, 3fi3. 393. — n, 51. 
Scaliger (les). I, 158. 
ScarnaCs (François Ponte, comte de). 

ambassadeur de Savoie en Fnnce, II. 

387. 
ScarnaUs (te comte Ponte de), ambas- 
sadeur du roi de Sardaigne i Paris. 

II, 393. 
Sehcell. historien, II, 68. G9. 
Scrivia (la), I, 3B5, 414, 415. 
Soechia(la), 1,389. 

Ségnr (Louis- Philippe, comte de), mi- 
nistre de France à Saint- Pélersbonrg, 

I. xcin. 
Séneffe {bataille de), I, 74, 114. 
Sens (le bailliage de). 1. 188, 
Sept Ans (la guerre de), I, ijjuiui. 



415. 

Servien (Abel), I, ixxtv, xxxv, xxxvi. 3. 

Servien (Antoine). I, 3. 

Servien (Ennemond). président au con- 
seil souverain de Pignerol, ambassi- 
deuF à Turin, I. xliv, xlviu, xlix; n 
notice. 3 ; ses Instructions, 4, 6, 7. 9, 
10, 11. 12. 13, II. IS. !3, 28. 31. S3. 
34. 58, 63. ee. 67, 6S, 69, 75. 78. SO. 
81, 87.101, lOtt. - n, 380. 

Servien (Hngues-Humberl) , abbé de 
Cruas et de Lioncel, du l'abbé 8ac~ 
vien. chargé d'une mission k la cour 
de Turin, 1, xlvii, 66. — U. 381. 

Servien (la présidente), 1. XLvm. 
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SerTJfire (le pont de). 1,270. 


Solar [Solaro] de Braîlle (Robert- ! 


Sesia (la Tal de), I. uvr, 386. 


Ignace, bailli de), ambassade a r du 


Sitigaé (UmarquiaedB). 1,80. -II. S57. 


roi de Sardaigne i Paris, II, 6g. 70, 


Séïille, I, LMiv, 363. 


392. 


Seyde, port, I. 3tl. 


Soleure, Tille. 11,373. 


Sej'siel (Clnude de), archev^ae de 


Soliman (le sulun). I. xxi. i 


Turin, historien. I, xvt, xlvli. 


Sordet (M.-E.), I. 311. ; 


SejBsal. TiUe, 1,176. 


Soubise (Charlea de Rohan, prince de), 


SeytTBB (Perrallo-Isabeau de), I, 345. 


11,2. 


Séiaone [la rallée de), I. ui. 


SoQïignj (Jean de Gagnières, comla 


Sfona (Aieiandre), qodcb, éTSqaa do 


de).lieotenant général. 11.204. 


Viterbo, I. ÏÏ7. 




Sfowa (François), doc de MUan. I. xii. 


StafTarde (bataille de), 1. ltii, Si, 91. 


SforM-VireoDti (Olrrapio). prinoessB de 


144. 


CasligUone. II, 2S3. 


Slainiille (Etienne-Franc ois de Choi- 


Siam, 1, 163. 


asul. duc de), ministre des Affaires 


Sicile (la), I, XLJX, uu, lxxi, uixii. 


étrangères, 11, 87, 88. 93, 98. 


iJU[vni,18, 93,161, 162, 207, S34,' Ï37, 


Steinkerqoe (bataUle de), I. LVii. | 


2*5, 284, 286, 288, SfiO, 395, Î97, 300, 


Strada-FraacB (la), 11, 347. 


301. 302, 303, 304, 305, 306, 300. 316, 


Strasbourg, II. 147, 291. 315. 


338, 329,330. -11,1,179. 


Striggi-Qonzaga |Ie marquis Vincenio). 1 


Sianne (l'Etat de), 1,153,224. 


ministi-e du duc de Maaloue à Paris, 


Sigismond,einperenr, 11.122. 


mioislre d'Etat, n. 221. 397. 


Silésio (la), I, Liui, uxmi. 


Strowi (le marquis PaUa). 11. 340. 


Sisieron, ville. I, 312, 313. 


Stroiii (Pompée, marquis), II, 340, 341. 


Siile-Quint. pape. I. xxv. 


StuarlsOes), 1.269. 


Soisaons, I. 304, — tl, 68. 


Stuart (FJisabeth), princesse paJaUne. 


Soiïson» (le coQgrta de), I, LMlll, 359, 


II, 103. 


363.377. ^ ' ' 


Stuca (le rai de). I, xxv. 


Soiasooï (Eugône du SaToiB, comte de), 


Su6de (la). xxn-iit, 61. 109, 13S. 276. 


II, 379. 


330. 356. — 11, 96. 173, 184. 335. 


Soissons (Louis -Thomaa de Saroie, 


Soiase (la). I. lkvi, Hvu, 396. — II. 30. 


comte de), I, Ï27. 379. 


150.198,263.267. 290.365. 


Soisaons (Oljmpo Mandai, comtesse de). 


SnUï(ledacdB).l. Kivi. 


II, 379. 




Soiisons (Uraaifl de la C; ipte-BoauTaia, 


ïuv. Lvii, LX, 3, *, 5, 6, 17. 37. Bl, 


comleasede), I, 227, 3ia. 


144. 149, 171, 173, ISO, 131, 223. 340. 


Solar [Sûlapol de Breille (Antoino- 


213.-11, 22, 129. 




Suse (les marquis de), I. vui. 


dn coi de Sardaigne k Paris, I, 3S3, 


Syracuse. I. lxxii. 


387, 412. — II, Ï98. 




1 
Tallemanl d«a Réaui. 11. tOI . 


des ducs de Sftvoie et de Mantoue. 1. 


Tarentaisc (la), I, XX, xxii. 


LViii. iiK. wni. LXEi; 1" notice, 171, 


TaiTBChis ou Turraquie (Angelo. comte). 


172, 173 ; 1" inslructioD. 174, 175. 178, 


II. 174, 103, 194. lff>. 196, ÏOO, SOI. 


177, 178, 180. 181. 18S, 185, 189, 190. 


202. 


181, 193, 195. 196, 197, 1»8, 200. 209, 


Tartaro Ile), ririère. II, 240. 




Tellier (Michel. I8), secraaire d'Etat de 


239, 240. 241, 842, 243, 3U. 34S. 14B; 


laynerre. H, 185. 


3' instruction, U7, 248, 249, 2S0, 261. 


Teade.comU, 1,241, U3. 


252. 253. 251. 256 ; 3* notice, 259 ; 4* 


Terra Sainte |la), 1, x. 


instroction. 260, 362. 283. 286, 367. 


Terrier, localité, il. 67. 


- H. 148, 153, 154. 156, 323, 324, 329, 


Tescben (!« itùté de). 1, xcv. 


331, 335, 336, 344. 352, 354. 3BB; 


Tesié (René de Froula;. comte de). 




chargé do différentes misaioas auprès 


365, 366, 367. 369, 372, 381, 382, 307. 
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Teisin [le), 1. uxxm, 3gt. 3Ba, 3H, tj6. 
Thann (le comte de), I, !69. 
Thionrille, TiUe. II. 179. 
Thomu, prince de Ssioie-Carigovi. I. 

II. iLi, lui, lun. 3, 6, *7, 10*. - " 

175, 176, 177. 178. 179, 180, 379. 
Thoro, -ïiUe. I. 336. 
Tliuîlerie (le sieur de Itt). ambassadeur 

à Venise. 11,13*. 
TiUol (le Jiew do), II, 70. 71, 72. 
Tizioni (le»), 1, vni. 
Toiras (Jean de Saint-Bon ne l, seigneur 

de), maréchal de Praoce, 1, xixiv, 

Topin (M&rtng), anteur, II. Îâ3. 

Torcj (Jean-BaptÏBle Colberl. marqtiii 
de), minisire des a iTaires étrangères, 
1, LXi, Lxxut, 18U, iU. 190, lai, !03, 
210. !32, Ï4e, S60, 270. 272. 277. Ï7B, 
3S0, Se4, 309. 310, 359. — II, 155, 156. 
310, 31S. 339, 333. 3*3, 3S7. 363. 37*. 

Torre de Torti, hameau, l, 328. 330. 

Torre-Palma (la comte de), ambaisadeur 
d'Egpagoe k Turin, II, 103, 103. 

Torlone, rille. I, ïii, Lxxa, — II. Ï7S. 

Tortonois (le), I, 394, 415, 418. 

Toscane (la), I, luii, lxxix, utixiv, 59. 
1B4,!07, 208, 277, 281, 316. 318, 583, 
394. 411. - II, 55, 340, 31S, 3Si, 363. 

Toscane (Léopold de Lorraine, grand- 
ducde). I. *lt. 

Toscane (les Présides de], 1, xui, xun. 



186. 

Toulon. I. LUI, 151, 258. i97. — 11.159. 
178, ISS. 

Toalouse. I. 35, 63. 

Toulouse (Looia-Aluiindre do Bourbon, 
comte de), I. 3ut. 

Tour (le sieur de !s|, commandant mili- 
Uire du Uaniouan, II, i:<3, 134. 

Tour (Charles-Jean 'Baptiste de Gallois, 
seigneur de la), intendant de Pro- 
vence. 11.66. 

Tour (Philibert Salier, comte de la), 
ambassadeur du duc de Saroie i Pa- 
ri», I, !I4, ÏÎO. Ï33, 234, 235, !37. — 
II, 3M. 

TOQT ( Victor- Amédée Salier delà), mar- 

a qnis de Cordon, ambassadeur du roi 
de Sardaigne Â Paris, II, 393. 

Touraine (la), I, 15, 31. 

Tournai, I, 291 . 

Touraaiais (le régiment de). II, 1. 

Tournon (le chevalier de), I, 146. 

TraTcdo. hameau, I, 328, 330. 

Trémoille (Joteph-Francoiï, cardinal de 
la). 1, 291, 29i. 



Trente, H, 351. 

TrèTes (l'Electeur de). II, «. 173. 

Trin, Tille, I. ïum, xiiv. iliy. 3. *, 5, 

6. - II, 129, 131, 13S, 176, 309, 401. 
Trinité (Hiérosme Costa, comte de la), 

ambassadeur du duc de Saroie en 

France. II, 388, 339. 
Trinité ( Vicia r-Aioédée CosU, comte de 

la), grand maître de la maison du roi 

de Sardaigne, 11.115. 
Triple-Alliance (la), I, nw, lmii. 61. 
Trousse ( Philippe- Augosle le Hardj, 

marquis de la), lleutenanE général, 

ctisrgé d'une mission k Tnrin. 1. lh, 

H*. 115, 118. — II. 381. 
Trucchi (Jean-Baptiste), iniaistre du duc 

deSaïoie. I, 73. 76,83. 
Truzii (le comte de), ministre réûdeni 

du duc de Uaniouek Pans. H, 39S. 
Tarbio (la), H, 66, 68. 
Turenne (le régiment do), I, 308. 
Turin, I, », ¥1. vin, nu, uv, «vi, jmi, 

x^iii, XMii, XXVII, XIX, uni. isxvn. 

xLvcn, ïLiï, u, Ln. uv. tv. i.vi, ux, 

Ltl, LXIU. UEIV, LXV, LXVlt, LXVII^ LUI, 



LXXXVII, LXXXVIII, LXXXtl. XC, (0,101. 

xciv. leï, xcn, c. 3, «. 7, 10. U, 
15, 16, 33. 26. 31, 31. 35. 36, 37. 3S, 39, 
40. 43, 44, 45. 46, 49, 50, 51, 53. 5*. 
S5, 58, 61, 62, 63. 65, 67. 68. 69, 7D. 
73, 7*. 76, 79, 80, 81, 83, 86. 87, 88, 
9t, 03, 9*. 99, 101, lOi, 103. 106, 107. 
109. tu, 117. 118, 119. liO, 133, 12*. 
125.128,131,132.135,136.131,163. 167. 
168. 180. 18t, 183, 186, 187. 189, 190, 
101. 192, 194, 196, 198. 199, 200. SU. 
201. 206. 208. 209. 2t0, SU, 213, H4, 
315, 219, 220. 2ït, S26, 2ÎI. 231, S39, 
2*6. Ï48, 254, 255, 256. 273. i7I, 28». 
289, 297, 298. £99. 302, 305. 310, 311. 
313, 313, 3)4. 315, 319, 321. 312. 32*. 
335, 326, 337, 331, 332. 332, 333, 338, 
339, 3*3, 3U, 3iS, 316, 3*7. 350, 359.363, 
364. 36ii. 366, 367, 369, 370. 371, 372, 
374, 375, 376. 377. 378. 379, 380. 381, 
383, 383, 38*, 385. 386, 387, 38». 391. 
393, 395, 396, 397, 398, 399. «». *03, 
iOt.405, 406, 407, 408, 409. 411. 413. 
416. — II, 2, 3, 4. S. 6, 7. S. 9, 10. Il, 
12. 13. 1*. 15, 17. 18, 21. 2t. 15. 28, 
27,38,39, 30.31,33,35, 36, 37.38.39. 
40. 41. *3, *3. (4, a. *6, *7. 48, 51, 53, 
.'i3. 5*, 55. 66, 57, 58, 59. 00, 61, 61. 
65. 66, 67. 68. 89. 70, 71. 72. 14, 75, 76. 
77, 78.79,80,81,82, 83. 8*. 85, 86, 87. 
89. 90, 91, 93, 9*. 95, 96, 97. 98. 99, 
100,101,102. 105, 106,107. 113,11*. 115. 
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133. 137, ISS, 145, 14S. 156, 165, 171, 
178, 197, ïll. 219, 256. 258, îb!>, 261, 
S63, Ï7*. Î7b, !8i, S85, 328. 365. 
Turin {le Irailédo]. ta 14i7, 1, xli, xxxv. 



Turin (la traiW de), en 1703, I. lxx. 
Tjroi (le), I, inii. 209. — II, 123. 130, 
19H, 83i, 319. 
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Valais (le). I, ïv, Xïi. 386. 
V'alençaj' (Achille d'Estampes, comman- 
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— II. 77. 183, 203. 205. 208, 215, 84!. 
275. 

Valentin (le traité du), 1, lUt. iLiv, 

Valentinois, duché, I, 326 
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léans. 

Valois (M»' de). Voir Charlotte -Aglaé 
d'Orléans. 

Valois (M"' do). Voir Franco Isc-Made- 
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ambassadeur k la diéle de Ratisbonne, 
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156, 254, 265, 266, 298, 3U!, 305, 
310, 313,323. 336, 342, 349. 
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260. 262, 263. 264. 265. SCO, S67. SC8. 
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331. 322, 323. 324. 325, 326, 327. 338, 
329. 330, 331, 332, 333, 334, 335. 336. 
337, 338, 339, 340. 343. 343, 344. 315, 
346, 347, 349, 350, 351, 352. 353, 359, 
360, 361, 362, 364, 366, 369, 384. — 
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France, I, 271. 


\ 


Walgrave (Jacques, comla de), ambas- 
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